Digitized  by  Google 


V 


Digitized  byTToogte 


Bigitiz'ed'by  Google 


ŒUVRE  S 

DE  PLUTARQUE. 

TOME  DIX-HUITIEME. 


Digitized  by  Google 


Digitizéd  by"Coogte 


ŒUVRE  S 

DE  PLUTARQUE. 

TOME  DIX-HUITIEME. 


Digitized  by  Google 


* / * v 

ŒUVRES 

MÊLÉES 

DE  PLUTARQUE, 

Traduites  du  Grec  par  JACQUES  AmyoTj 
Grand -Aumônier  de  France ; 

Avec  des  Notes  et  des  Observations 
de  M.  l’Abbé  Brotier,  Neveu. 


TOME  PREMIER. 


A TARIS , 

Chez  Jean-Baptiste  Cussac,  Libraira, 
rue  & carrefour  S.  Benoît,  vis-à-vis  la  rue  Taranne. 

M.  D C C.  L X X X VI. 

AVEC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


Digitized  bÿTàoô 


Ig» 


AVERTISSEMENT. 


Les  Œuvres  mêlées  de  Plutarque  font 
la  fuite  de  fes  Œuvres  Morales , & en 
font,  fous  différens  points  de  vue,  une 
partie  très  intéreffante.  Dans  celles-ci 
on  à vu  ce  philolbphe  expofer  tous  les 
principes  qui  peuvent  le  plus  contribuer 
au  bonheur  & aux  agrémens  de  la  vie  ci- 
vile & privée  : dans  celles-là  on  le  verra 
prendre  un  effor  utile  aux  fciences.  Il  y 
développe , d’après  les  fyftêmes  des  an- 
ciens philofophes , les  caufes  des  divers 
phénomènes  phyfiques  & moraux  qu’offre 
ce  vâfte  univers.  Cette  derniere  partie  des 
Œuvres  philofophiques  de  Plutarque, 
â un  mérite  qui  doit  la  faire  rechercher 
des  favans  , c’eft  d’offrir  un  apperçu 
de  toutes  les  connoiffances  des  anciens 
fur  des  matières , pour  la  plupart  fi  peu 
approfondies  par  nous-mêmes.  On  y re- 
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marquera  les  progrès  qu’ont  fait  les 
fciences  depuis  le  temps  où  vivoit  Plu-  . 
tarque,  & on  en  retirera  le  même  plaifir 
& la  même  utilité  que  de  la  le&ure  des 
autres  ouvrages  de  cet  eftimable  auteur  : 
par-tout  il  fait  attacher  fon  leéteur  ; il 
le  met  toujours  à la  portée  des  matières 
qu’il  traite  j ôc  toujours  il  le  porte  à 
l’amour  du  bien,  en  lui  préfentant  des 
leçons  de  vertu  à côté  des  exemples  les 
plus  faits  pour  la  faire  aimer. 

Ce  premier  volume  des  Œuvres  mê- 
lées contient  les  neuf  livres  des  Sympo- 
fiaques.  Cette  nouvelle  édition  offre  la 
tradu&ion  d’Amyot  corrigée  en  quantité 
d’endroits  1 , d’après  le  texte , & d’après 
les  notes  des  plus  favans  éditeurs  de 
Plutarque.  Ces  corrections  tombent  fur 

* Voyez  fur-tout  les  no-  z8i  , i8f  , 358  . 368  , 
•tes aux.pages  *3,  6t,  1*6,  *74.»  47>  » 

14 6, 170,  ijdf,  iiÿ,  ixi , 
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AVERTISSEMENT,  vij 
le  fens  de  l’original  très  vicié , & fouvent 
inintelligible , & non  fur  l’orthographe 
& le  ftyle  du  tradu&eur.  On  fuit  tou- 
jours l’édition  de  Vafcofan  avec  le  plus 
grand  fcrupule  : les  favans  regrettoient 
de  voir  que  dans  la  derniere  quejiion 
du  neuvième  livre , Amyot  eut  rendu  en 
françois  les  exemples  d’harmonie  imita- 
tive, tirés  de  la  langue  grecque , en  fup- 
primant  le  texte  grec  ; on  le  retrouvera 
en  notes  dans  cette  nouvelle  édition  , 
pour  fe  conformer  au  voeu  de  Plutarque 
lui-même , qui  ne  s’adrelfoit  en  cet  endroit 
qu’aux  vrais  appréciateurs  de  la  langue 
dans  laquelle  il  écrivoit.  En  général  les 
citations  grecques  feront  allez  fréquentes 
dans  ces  (Euvres  mêlées  : ce  fera  une  nou- 
velle occafion  d’applandir  aux  foins  qu’on 
fe  donne  pour  la  perfeêlion  de  l’exé- 
cution typographique  de  ce  précieux  ou- 
vrage. 


vîij  AVERTISSEMENT. 

Voyez  à la  fin  de  ce  volume  des  ob-» 
fervations  fur  ce  qui  fait  l’objet  des  Sym- 
pofiaques. 
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DES  SYMPOSIAQUES  • 

OU  PROPOS  DE  TABLE. 

^ UESTioN  I.  S’il  faut  parler  de  propos  de 
lettres  à la  table. 

Q u e s t i o N(II,  Si  le  fcjloiant  doit  luy-mefme  faire 
l’ajjicttc  des  convie ou  s’il  s’en  doit  remettre 
à leur  diferetion. 

Question  III.  Pourquoy  ejl-ce  que  la  place  que 
Ion  appelle  confulaire , à la  table , ejl  tenue  pouf 
honorable > 

Question  IV.  Quel  doit  ejlre  celuy  qui  ejl 
ejleu  pour  maijlre  du  fcjlin. 

Question  V.  Comment  Je  doit  entendre  ce 
commun  dire , l'amour  enfeigne  la  mufique.  ' 

Q U e s t i o n VI . Si  le  roy  Alexandre  de  Macé- 
doine ejloit  grand  beuveur. 

Question  VII.  Pourquoy  ejl-ce  que  les  vieilles 
gens  aiment  mieux  le  vin  pur. 

Question  VIII.  P ourquoy  efl-ce  que  les  vieilles 
gens  lifent  mieux  de  loin  que  de  près. 
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Question  IX.  Pourquoy  ejl-  ce  que  les  habille- 
mens  fe  lavent  mieux  avec  de  l’eau  douce  3 
qu’avec  de  l’eau  de  la  mer. 

Q U e s t i q N.  X,  Pourquoy  ejl-ce  qu’à  Athènes  la 
danfe  de  la  lignée  Æantide  n’efi  jamais  jugée 
la  derniere. 
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TRANSLATÉES  DE  GREC  EN  FRANÇOIS. 


LES  PROPOS  DE  TABLE, 

OU  SYMPOSIAQUES'. 


LIVRE-PREMIER. 

QUESTION  PREMIERE. 


S’il  faut  parler  de  propos  de  lettres  à la  table. 

X l y en  a,  feigneur  Socius  Senecion,  qui  difent 
que  ce  proverbe  ancien , 

Je  ne  vcuLx  point  pour  compagnon  à boire 
Un  qui  après  en  ait  bonne  mémoire. 


* Ce  volume  renferme  les  neuf 
livres  des  fympofiaques  ou  propos 
de  table.  U cil  peu  d’ouvrages  plus 
variés , plus  intéredàns , traités 

- avec  plus  de  fincflë  ic  d’efprit 


que  celui-ci , que  nous  offrons 
aujourd’hui  au  Public,  te  qui  for~ 
me  le  premier  volume  des  Œuvres 
mêlées  de  Plutarque. 
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4 LES  PROPOS 

a premièrement  cfté  diét  pour  les  hoftellier*; 
lefquels  font  ordinairement  fafcheux  & mal-plai- 
fans  quand  ils  fe  vienent  mettre  à la  table  avec 
leurs  hoftes  , pour  ce  que  les  Doriens  qui  habî- 
toient  ancienement  en  la  Sicile  , appelaient , ce 
femble , un  hoftellier  Mnamon.  Les  autres  efti- 
ment  que  ce  commun  proverbe  nous  admonefte» 
de  mettre  en  oubliance  tout  ce  qui  fe  fait  & qui 
fe  dit  à la  table , en  faifant  bonne  chere.  C’ell 
pourquoy  Ion  tient  en  noftre  pais  que  l’oubliance 
& la  ferule  font  confacrées  & dediées  à Bao 
chus  : ce  qui  nous  donne  à entendre,  que  ou  Ion 
ne  doit  aucunement  fe  fouvenir  des  faultes  qui 
ont  efté  faiétes  à la  table , ou  bien  qu’elles  ne 
méritent  que  bien  legere  & puerile  punition. 
Mais  eftant  ainfi  qu’il  te  femble  , aufli  bien  qu’à 
Euripides  que  . ..  „ » 

Mettre  en  oubly  le  mal  cft  grand’  fagefle  : 

mais  aullï  que  d’oublier  generalement  tout  ce 
que  Ion  dit  à la  table , non  feulement  eft  répu- 
gnant à ce  commun  dire , « que  la  table  fait  les 
n amis  » : ' & aies  plus  grands  & plus  excellents 
philofophes  qui  portent  tefmoignage  au  contraire  , 
comme  Platon,  Xenophon,  Arifto te,  Speufippus, 
Epicurus  , Prytanis,  Hyeronymus,  & Dion  l’aca- 
demique, qui  tous  ont  eftimé  8c  réputé  chofe  digne 
deux  de  coucher  par  efcripc  les  devis  qui  auraient 
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DE  TABLE,  Lrv.  I.  f 
efté  tenus  en  leur  prefence  à table  : tu  as  penfé 
qu’il  falloir  aufli  que  je  recueillifiè  les  princi* 
paux  & plus  clignes  poinéb  des  propos  de  let- 
tres que  nous  avons  autrefois  tenus  & difcourus 
par  cy  par  là , tant  à Rome  chez  vous , que  chez 
nous  en  la  Grece  , enbeuvant  & mangeant  avec 
noz  amis  : à quoy  je  me  fuis  volontiers  employé 
& t’en  ay  desjà  envoyé  trois  livres,  contenans 
chafcun  dix  qaeftions , & t’envoyeray  le  refte  bien 
toft,  fi  je  m’apperçoy  que  tu  n’ayes  pas  trouvé  les 
premiers  impertinents  , & fans  aucune  doétrine. 

La  première  queftion  doncques  que  j’ay  mis 
en  avant  eft,  à fçavoir  , s’il  eft  bien  feant  de 
philofopher  , c’eft  à dire  , de  parler  & traitter 
de  propos  de  lettres  , quand  on  eft  à table.  Car 
il  te  peult  fbuvenir  que  cefte  queftion  fut  propo- 
fée  à Athènes  après  un  foupper , « s’il  eftoit  bien 
» féant  de  tenir  des  propos,  & faire  des difcours 
» de  philofophie , lors  que  Ion  eft  à table  pour 
»»  faire  bonne  chere  : & s’il  en  falloit  ufer  , juf- 
» ques  à quelle  borne  il  eftoit  raifonnable  d’en 
»>  ufer  »».  Et  lors  Arifton  , qui  eftoit  un  de  la 
compagnie  : comment,  dit-il , y a il  doncques, 
je  vous  prie  au  nom  des  Dieux  , des  perfonnes 
qui  refufent  lieu  aux  devis  & propos  de  la  phi- 
lofophie à la  table  ? Ouy  , dis  - je  , il  y en  a 
qui  non  feulement  le  refufent , mais  qui  s’en 
mocquent  à bon  efcient  & à certes  , & difenc 
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qu’il  ne  faut  pas  que  la  philofophie  ( laquelle 
eft  comme  la  maiftrefle  de  la  maifon  ) parle  à 
la  table , où  l’on  vient  pour  faire  bonne  chere  : 
& que  les  Perfes  faifoient  bien  & fagement , de 
ne  vouloir  pas  banqueter  ny  baller  & jouer  avec 
leurs  femmes  efpoufées  , ains  feulement  avec 
leurs  concubines  : auflî  veulent  ils  femblablement 
que  nous  introduifions  en  noz  feftins  la  mufique, 
les  danfes , les  farces , & plaifanteries , & que 
hous  ne  touchions  point  à la  philofophie,  comme 
n’eftant  pas  elle  jamais  propre  à jouer,  ny  nous 
lors  difpofez  à eftudier  : non  plus  que  l’orateur 
Ifocrates  ne  voulut  oncques  refpondre  à ceulx  qui 
le  prefloient  de  leur  dire  quelque  chofe  de  beau 
én  banquetant , lefquels  ne  peurent  jamais  tirer 
de  luy  autre  chofe  finon  , « Il  n’eft  pas  mainte- 
» nant  le  temps  de  ce  que  je  fçay  faire  : & ce  de 
» quoy  il  eft  maintenant  le  temps , je  ne  le  fçay 
» pas  faire  1 ».  Alors  Craton  s’efcriant  à haute 
voix  i & par  le  bon  dieu  Bacchus  , il  feit  très 
bien  -,  dit  il  , de  refufer  à parler  , s’il  euft 
voulu  ufer  de  fes  longues  claufes  & fafcheufes 
trainnées  de  paroles , lefquelles  eufTent  chalTé  & 
banny  du  feftin  toute  grâce  & tout  plaifir.  Mais 
ce  n’eft  pas  tout  un  , à mon  advis  , que  d’ofter 


* Macrobe  rend  ainfi  ce  pro- 
pos d'Ifocrate  : a Je  ne  fais  pas 
» faire  ce  que  le  lieu  8c  la  cir- 


» confiance  exigent  : £c  ce  que 
» je  fais  faire , ne  convient  ni  i 
» l’un,  ni  à l’autre  ». 
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DE  TABLE,  Liv.  I.  7 
d’un  feftin  le  langage  affecté  de  rhétorique,  Sç 
les  propos  de  philofophie , parce  que  c’eft  toute 
autre  chofe  que  la  philofopie,  laquelle  eftant  l’art 
qui  nous  monftre  comment  ilfault  vivre,  il  n’eft 
pas  raifonnable  de  luy  fermer  la  porte  de  jeu  ny 
de  volupté  & paffetemps  quelconque , ains  faut 
quelle  y aflifte  & foit  préfente  a tout,  pour  nouf 
enfeigner  le  temps , le  moyen  & la  mefure  qu’il 
y convient  obferver , fi  nous  ne  voulons  dire  par 
mefme  moyen  , qu’il  ne  faudra  recevoir  en  nos 
feftins  ny  la  juftice  , ny  la  tempérance , ny  les  au- 
tres vertus , en  nous  mocquant  de  leur  venerable 
gravité.  Or  fi  nous  devions  foupper  au  palais  de 
la  Juftice,  fans  parler , ne  dire  mot , comme  Ion 
fait  au  bancquet  du  facrifice  d’Oreftes  , cela  fie- 
roit  à l’adventure  une  peu  heureufe  couverture 
& excufe  de  noftre  ignorance  : mais  s’il  eft  ainfi 
que  le  dieu  Bacchus  foit  à bon  droit  fiurnommé 
Lyfius  ou  Lydius , c’eft  adiré,  defiieur  de  toutes 
chofes , & principalement  de  la  langue  , à qui 
il  ofte  le  mors  & la  bride,  & donne  toute  liberté 
à la  voix  & à la  parole  , je  penfe  que  ce  feroit 
une  grande  fottife  de  priver  le  temps,  auquel 
on  eft  plus  emparlé  1 & plus  abondant  en  paroles, 
<le  bons  propos  & de  fru&ueux  devis , & de  dif- 
puter  aux  efcholes  du  devoir  qu’il  faalt  obferver 

1 Être  emparlé , être  difpofé  à I vient  le  vieux  mot  cmparlicr  pour 
parler  ; c’eft  de  là  fans  doute  que  | défigner  un  avocat. 
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ès  feftins , & de  l’office  du  feftoyant , comment 
il  fe  fault  comporter  à la  table  , & vouloir  puis 
après  ofter  de  tout  poin<ft  la  philofophie  des  banc- 
quets  & feftins,  comme  ne  pouvant  confirmer 
de  fai&  ce  qu’elle  enfeigne  de  paroles. 

Et  comme  tu  eufles  alors  dit , qu’il  ne  fal- 
loir point  s’amufer  à contredire  en  cela  à Cra- 
ton , mais  qu’il  falloit  chercher  à mettre  quel- 
que borne , & donner  quelque  forme  aux  propos 
de  philofophie  que  Ion  devroit  tenir  à la  ta- 
ble', pour  éviter  ce  que  Ion  a accouftumé  de 
dire  plaifamment  à ceulx  qui  ont  envie  d’arguer 
& de  difputer  quand  il  fault  manger , pris  des 
vers  d’Homere  , 

Allex  vous  en  pour  cefte  heure  manger. 

Et  puis  venez  au  combat  vous  ranger  1 : 

& m’eufles  admonefté  d’en  dire  mon  advis  , Je 
/me  pris  à déduire  , qu’il  me  fembloit  que  Ion 
devoir  premièrement  confiderer , quelle  eftoic 
la  compagnie  du  feftin.  Car  s’il  y avoit  plus  de 
gens  de  lettres  que  d’autres , comme  fut  celuy 
d’Agathon , où  eftoient  un  Socrates , un  Phedrus, 
un  Paufanias,  un  Eryximachus , un  Callias,  un 
Charondas , un  Antifthenes , un  Hermogenes  , 
& autres  femblables  à ceux  là  , nous  les  lailîêrons 
philofopher  en  leur  propos  , méfiant  8c  trempant 

» Iliad.  ]I , ;8i. 
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Bacchus , non  moins  avec  les  Mufes,  qu’avec 
les  Nymphes  , qui  font  les  eaux  , par  ce  que 
celles  cy  le  font  entrer  doulx  & gracieux  au 
corps  , & celles  là  non  moins  courtois  & agréa- 
ble à lame. 

Car  s’il  y a quelque  peu  d’ignorans  entre 
plufieurs  doftes  6c  fçavans  , comme  des  lettres 
muettes  parmy  des  voyelles  , encore  participe- 
ront ils  à quelque  voix  qui  ne  fera  pas  du  tout 
inarticulée  pour  eulx , & y pourront  apprendre 
quelque  chofe  : & fi  d’adventure  il  y a grand 
nombre  de  ces  hommes  qui  aiment  mieulx  ouïr 
le  chant  d’un  oifeau  quel  qu’il  foit , ou  le  fon 
d’une  chorde  ou  d’un  bois , que  non  pas  la  voix 
d’un  philofophe  , alors  l’exemple  de  Pififtratus 
fera  bon  à praticquer , lequel  ayant  quelque  dé- 
bat & different  à l’encontre  de  fes  enfans , &c 
s’appercevant  que  fes  ennemis  en  eftoient  bien 
aifes  , il  feit  une  afTemblée  de  ville,  en  laquelle 
il  dit  au  peuple,  qu’il  eut  bien  defiré  pouvoir 
tirer  à foy  & gaigner  fes  enfans,  mais  puis  qu’ils 
ny  vouloient  entendre , que  luy  mefme  fe  laif- 
feroit  gaigner  & mener  à eulx.  Auffi  l’homme 
dodte  & philofophe  parmy  des  autres  convives 
qui  ne  voudront  point  prefter  l’oreille  à fes  pro- 
pos de  lettres  & de  philofophie , fe  rengera  de 
leur  codé , Sc  monftrera  de  prendre  plaifir  à leur 
paffetemps , en  tant  qu’ils  fe  pourront  comporter. 
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te  qu’ils  ne  paieront  point  les  limites  d’honeftetÆ* 
* fçaehant  bien  que  les  hommes  ne  peuvent  monf* 
trer  te  exercer  leur  éloquence  qu’en  parlant,  mais 
qu’ils  monftrent  te  exercent  leur  philofophie  en 
fe  taifant  mefme  , voire  te  en  fe  jouant  , & en 
fe  gaudillant  des  autres , te  endurant  d’eftre 
gaudis  *.  Car  ce  n’eft  pas  feulement  une  injuftice 
extreme  , comme  difoit  Platon  , que  n’eftant  pas 
jufte  faire  femblant  de  Tertre  : mais  eft  une  pru- 
dence fouveraine  de  philofopher  , & ne  fembler 
pas  philofopher  , & en  jouant  faire  tous  offices 
de  ceulx  qui  font  à bon  efeienr.  Car  ainfi  comme 
les  Bacchantes  en  Euripide  , fans  armes  te  fans 
ferrement  aucun , frappans  avec  leurs  petits  jave- 
lots ceulx  qui  s’addreflent  à elles , les  bleflent  : 
auflî  les  rencontres  , les  mots  de  rifée , te  Ift 
jeux  des  fages  & vrais  philofophes  efmeuvent  te 
corrigent  aucunement  ceulx  qui  ne  font  pas  du 
tout  incorrigibles , ne  fi  durs  que.  rien  ne  les  puifle 
entamer. 

Et  puis  il  y a des  contes  propres  à faire  en 
une  aflemblce  de  feftin , les  uns  que  Ion  peult 

1 La  vraie  philofophie  confifte 
donc  moins  à fronder  les  opi- 
nions des  autres , qu’à  favoir  s’y 
accommoder  & fc  faire  cour  à 
tous,  fuivant  cette  belle  maxime 
de  Shaftesbury  : « Whilll  phi- 
» lofophy  is  taken  (as  in  its  prime 


» fenfe  it  ought  ) for  mafter  ship 
» in  lije  and  mannirs , ’tis  like  to 
>*  make  no  ill  figure  in  the  world, 
» whatever  impertinencys  may 
» reign,  or  however  extravagant 
» cite  cimes  may  prove  ». 
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DE  TABLE,  Liv.  I.  n 
tirer  des  hiftoires  efcrittes , les  autres  des  affaires 
que  Ion  a en  main , contenans  des  exemples  pour 
inciter  les  hommes , les  uns  à l’eltude  de  la 
philofophie,  les  autres  à la  piété  & dévotion  en- 
vers les  dieux , aucuns  à imiter  des  aétes  géné- 
reux & magnanimes,  autres  à faire  œuvres  de 
bonté  & d’humanité , par  lefquels  exemples  qui 
pourroit  fecrettement  & dextrement  inftruire 
ceulx  qui  boivent,  fans  ce  qu’ils  s’en  apperceuf- 
fent  , defchargeroit  le  vin  d’une  grande  charge 
de  plufieurs  vices  qu’on  lui  impute  : Or  y en  a 
il  qui  mettent  des  feuilles  de  bourache  dedans 
le  vin  , & arrofent  les  planchez  des  fales  où  Ion 
mange  , d’eau  là  où  aient  trempé  les  herbes  de 
la  verveine  , & du  capilli  veneris  1 , ayans  opi- 
nion que  cela  apporre  quelque  resjouiffance , & 
quelque  gayeté  aux  cœurs  de  ceulx  qui  font  au 
feftin , pour  imiter  Heleine  , laquelle  ainfi  que 
dit  Homere,  charmoit  avec  quelques  drogues  le 
vin  de  ceulx  qui  beuvoient  & mangeoient  avec 
elle , mais  ils  ne  s’appercevoient  pas  que  celle  fa- 
ble amenée  depuis  l’Ægypte  par  un  grand  circuit 
de  long  chemin  , fe  va  terminant  à la  fin  en 
propos  honeftes  & bien  accommodez  au  temps 
& au  lieu , parce  que  Heleine  leur  raconte  à 
table  les  travaux  d’Ulyffes , 
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Ce  qu’il  a fait  Sc  fouffert  conftammcnt 
En  fe  battant  luy  mefme  rudement  *.  . 

Car  c’eft  cela  que  le  pocte  appelle  Nepenthes  î 
drogue  qui  garde  de  fentir  mal , & qui  charme 
la  douleur  , c’eft  à fçavoir  un  parler  difcrec  qui 
fe  fçait  bien  accommoder  aux  affeâions , aux 
temps,  & aux  affaires  qui  fe  prefentent:  mais 
les  hommes  advifez  & de  bon  jugement , encore 
que  dire&ement  ils  parlent  de  philofophie  , con- 
duifent  leurs  propos  par  voye  doulce  & aimable 
de  perfuafion , plus  toft  que  par  force  & con- 
trainte de  demonftration. 

Voyez  vous  comment  Platon  en  fon  Convive, 
difcourant  delà  fin  derniere  des  actions  humaines, 
8c  du  fouverain  bien  de  l’homme  , 8c  bref  faifant 
du  théologien , il  ne  roidit  point  la  preuve  de 
fa  demonftration  , ny  ne  faupoudre  point  fa  prife, 
en  maniéré  de  parler  , comme  il  a accouftumc 
de  faire  ailleurs  , la  rendant  inévitable  , ains  in- 
duit les  perfonnes  avec  des  argumens  plus  lafches 
8c  plus  mois , par  certains  exemples , & certaines 
fictions  : & fi  fault  davantage  que  les  matières 
mefmes , non  feulement  les  raifons  foient  un  peu 
plus  familières,  8c  les  queftions  plus  aifées,  à fin 
qu’elles  ne  ferrent  Sc  n’eftraignent  par  trop  ceulx 
qui  n’auront  pas  l’efprit  trop  aigu  ne  trop  vif,  & 

1 Odyf.  IV,  141. 
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qu’elles  ne  les  dégouftentny  ne  deftournenr  point. 
Car  tour  ainfi  que  Ion  a accouftumé  quand  on 
veult  efgayer  & remuer  un  peu  les  conviez  en 
un  feftin , de  les  faire  danfer  & baller  feulement: 
mais  qui  voudroit  les  faire  lever  de  table  pour 
efcrimer  à oultrance,  ou  pour  jetter  la  barre  % 
& pour  faulter , il  rendroit  fon  feftin  non  feule- 
ment mal  agréable  aux  conviez,  mais  aufli  nuifi- 
ble  Sc  dommageable  : Aufli  les  queftions  faciles 
& légères  exercent  les  efprits  commodément  Sc 
utilement,  mais  il  fe  faut  abftenir  & garder  de  dis- 
putes enveloppées  & impliquées  , qui  eftraignent 
comme  couroyes , ainfi  que  parle  Democritus  , 
c’eft  à dire  de  queftions  noueufes , efpineufes , 
difficiles  à foudre  & àdefnouer,  lefquelles  travail- 
lent ceux  qui  les  propofent  Sc  fafchent  ceux  qui 
les  efcoutent. 

Car  il  faut  que  comme  le  vin  eft  commun 
en  un  bancquet , aufli  les  propos  & matières 
dont  on  parle  foient  intelligibles  à tous,  autre- 
ment ceux  qui  mettroient  en  avant  des  matières 
ainfi  fcabreufes , feroient  aufli  deraifonnables , 
Sc  auraient  aufli  peu  d’efgard  à leur  compagnie 
-que  la  grue  Sc  le  renard  d’Æfope  : parce  que  le 


, * Grec  i ou  pour  lanctr  U dif- 
tpit.  Le  jeu  du  difque  fe  prati- 
quoit  chez  les  Grecs  dans  les  fo- 
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renard  ayant  convié  à difner  la  grue,  luy  prefenta 
un  potage  lié  de  febves  paftees  , qu’il  refpandit 
deflus  une  pierre  platte  & liftée , de  forte  que  la 
pauvre  grue  n’en  eut  que  l’ennuy  de  la  honte  & 
mocquerie , d’autant  qu’elle  ne  pouvoit  humef 
ce  potage  lié  avec  fon  bec  qui  eftoit  trop  long 
& trop  menu.  Mais  en  revanche  la  grue  l’ayant 
auftî  convié  à fon  tour  £ difner , lui  prefenta  la 
viande  dedans  une  bouteille  qui  avoit  le  goullet 
long  & eftroit , par  lequel  elle  pouvoit  facilement 
defcendre  fon  becjufques  au  fond,  & en  faire 
bonne  chere,  mais  le  renard  n’y  pouvoit  atteindre 
pour  en  avoir  fa  part.  Audi  depuis  que  les  hommes 
dodes  à la  table  fe  fondent  en  difputes  efpineu- 
fes , & queftions  entrelalTées  de  dialedique,  que 
les  vulgaires  ne  peuvent  comprendre,  ils  s’en 
fafchent  : & eux  de  leur  cofté  fe  mettent  ou  £ 
dire  des  chanfons , ou  à faire  des  contes  de  la 
cigoigne  , & à tenir  propos  de  leurs  traficques  & 
marchandifes  : alors  tout  le  fruid  & la  fin  de 
l’aflemblée  du  feftin  fe  perd , & faid  on  injure 
au  dieu  Bacchüs. 

Tout  ainfi  donc  comme  quand  Phrynicus  & 
Æfchylus  deftournerent  premièrement  la  tra- 
gédie , qui  eftoit  à dire  la  chanfon  du  bouc 
faitte  à l’honneur  de  Bacchus , en  des  fables, 
à efmouvoir  des  alïèdions  paflionnées  , on 
commença  à leur  dire  : A quel  propos  cela. 
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(quand  il  eft  queftion  de  Bacchus  ? aufli  m’eft  il 
venu  fouvent  en  penfée  de  dire  à ceux  qui  attirent 
en  un  feftin  le  fophifme  , qu’ils  appellent  le 
Maiftre , mes  amis  à quel  propos  de  Bacchus  cela  ? 

Car  à l’adventure  que  chanter  mefme  les 
chanfons  ordinaires  des  feftins , que  Ion  appelle 
Scolia , comme  qui  diroit , les  tortues  , eftant 
encore  la  table  au  milieu  , & la  couppe  deflus  , 
les  chappeaux  de  (leurs  que  le  dieu  Bacchus  nous 
met  deflus  les  telles,  pour  lignifier  qu’il  nous 
donne  toute  liberté,  n’ell  ny  beau,  ny  honnefte» 
ny  bien  féant  à l’entiere  franchile  qui  doit  ellre 
aux  feftins  , combien  que  Ion  die  que  ces  chan- 
fons là  ne  font  pas  des  carmes  obfcurs , ainfi 
qu’il  femble  que  le  nom  de  Scolia , qui  lignifie 
obliques  & tortues , le  veuille  donner  à enten- 
dre : mais  c’eft  pour  ce  que  jadis  tous  les  conviez 
chantoient  premièrement  enfemble  d’une  voix  , 
la  chanfon  à la  louange  de  Bacchus , & puis  chaf- 
cun  à fon  tour  chantoit  à part  : & bailloit  on  de 
main  en  main  une  branche  de  meurthe  1 de 
reng  à chafcun , que  Ion  appelloit  Æfacos  a,  pour 
ce  qu’il  touchoit , à mon  advis  , à celuy  qui  la 
recevoit  de  chanter  à tour  de  roolle.  Et  pour  ce 
mefme  effeét  portoit  on  aulfi  de  reng  tout  à l’en- 
tour une  lyre  , & qui  en  fçavoit  jouer  la  pre- 
jioit  & chantoit  deflus  : mais  ceux  qui  n’enten- 

* Myrte.  | * #ti  ti'i  Amytt, 
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doient  rien  en  la  mulique , la  refufoient.  Aulfi 
pour  ce  que  celle  maniéré  de  chanter  n’eltois 
pas  commune  ny  facile  à tous  , elle  en  fut  ap- 
pelle Scolion.  Les  autres  difent  que  la  branche 
de  meurthe  n’alloit  pas  de  reng  tout  à l’entour, 
mais  qu’elle  eftoit  portée  de  liél  en  liél , par  ce 
que  après  , que  le  premier  du  premier  liél  avoic 
chanté  , il  l’envoyoit  au  premier  du  fécond  , Sc 
celuy  là  au  premier  du  troifieme  , & puis  con- 
féquemment  le  fécond  au  fécond  : au  moyen 
dequoy , pour  celle  variété  & obliquité  tortue  de 
telle  révolution,  la  chanfon  fut  appellée  Scolion. 

Question  II. 

Si  le  fejloydnt  doit  luy  mefme  faire  l’ajfiette  dei 
convie % , ou  s’il  s’en  doit  remettre  à leur  dif- 
cretion. 

Mon  frere  Timon,  ayant  un  jour  convié  boi» 
nombre  de  perfonnes  , leur  dit  que  chafcun  à 
mefure  qu’ils  entreroient  prill  place , & s’allill  là 
où  il  voudrait  & comme  bon  luy  fembleroit  , 
parce  qu’il  y avoit  des  eltrangers  , & des  citoyens 
de  la  ville , des  voilins , des  familiers , des  parens 
& amis , & bref  de  toute  forte  de  gens  qui 
avoient  ellé  femonds 1 : & comme  desjà  pour 
la  plus  part  ils  fulTent  arrivez  Si  placez , il  y eut 
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un  certain  eftranger  bien  en  poinét , comme 
l’amoureux  d’une  comédie,  un  peu  trop  exceftif 
en  curiofité  de  veftemens , & fuitte  de  vallets 
qu’il  trainnoit  après  luy  , lequel  vint  jufques  à 
la  porte  de  la  falle  : & après  avoir  jetté  fa  veuë 
tout  à l’entour  fur  ceux  qui . eftoient  à table , jjl 
ne  voulut  pas  entrer  dedans  , ains  s’en  retourna 
tout  court  : plufieurs  coururent  après  luy  pour 
le  prier  de  revenir  & d’entrer  en  la  compagnie, 
mais  il  refpondit , qu’il  ne  voioit  point  qu’on  luy 
euft  gardé  place  digne  de  luy.  Ce  qu’entendaus 
ceux  qui  eftoient  à table  , dont  plufieurs  avoient 
desjà  un  peu  chargé  , fe  prirent  à dire  avec  gran- 
des rifées  , qu’il  le  falloic  , t 

A la  bonne  heure  en  lie (Te  & en  joye. 

Hors  la  maifon  remettre  fur  fa  voyc. 

Mais  après  que  le  foupper  fut  achevé , moYi 
pere  dreffant  fa  parole  à moy  qui  eftois  aflîs 
bien  loing  de  luy  tout  au  bout  : Timon , dit  il  , 
& moy  , t’avons  efieu  pour  juge  d’un  diffe- 
rent que  nous  avons  enfemble.  C’eft  que  je  le 
blafme  pieça  & reprens  à caufe  de  ce  feigneur 
eftranger  , par  ce  que  fi  dès  le  commancement 
il  euft  ordonné  de  l’aflîette  ‘,ainfique  je  luy  avois 
confeillé  , nous  n’euflions  pas  efté  condamnez 

1 Ordonner  de  l’aflietre , faire  l’aifiette , c’eft  âlfigner  la  placd  i 
quelqu'un  dans un  repas,.  ' ' ÿ • ■ . -, 
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d’eftre  peu  entendus  à donner  bon  ordre  par  tout 
mefmemertt  par  un  perfonnage  qui  fçait 

f - - < - 

Gens  de  cheval  en  batcaille  ordonner. 

Et  gens  de  pied  à la  guerre  mener. 

Car  on  dit  que  Paülùs  Æmilitls , celuy  qui  desfic 
Je  Roi  de  Macedoine  , Perfeus  , après  fa  vi&oire 
feit  de  beaux  8c  magnifiques  feftins , efquels  il 
'obferva  en  coures  chofes  un  ordre  & difpofition 
metveilleufe , difant  que  d’uiie  mefme  fuffifance 
‘d‘entendemenr  dependoit  8c  procedoit  le  fçavoir 
ordonner  une  bataille  bien  formidable  aux  enne- 
mis , & un  feftin  bien  agréable  aux  amis  : car 
l’un  8c  l’autre  dépend  d’un  bon  jugement»  de 
fçavoir  bien  ordonner.  C’eft  pourquoy  Homere 
a accouftumé  de  nommer  les  plus  vaillans  8c 
plus  royaux  hommes  meritans  mieux  de  com- 
mander , ordonneurs  de  peuple.  Et  vous  autres 
philofophes  dites , que  le  grand  dieu  ne  feir  que 
changer  le  defordre  en  bon  ordre  , quand  il  créa 
le  monde , fans  y ofter  ny  adjourer , ains  collo- 
qua feulement  chafque  chofe  en  lieu  8c  place  qùi 
lùy  eftoit  convenable , donnant  d la  nature  , qui 
paravant  eftoit  fans  fortne  quelconque , une  rrès 
belle  forme.  Et  quant  1 ces  doctrines  ld,  dignes 
véritablement  8c  grandes , nous  les  apprenons  de 
. vous  : mais  de  nousmefmes  nous  voyons  bien, 
que  toute  la  defpenfe  que  Ion  fait  en  un  feftin 
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n*a  rien  de  dele&able  ny  de  gentil , s’il  n’y  a bon 
• ordre»  Et  pourtant  eft-ce  une  vraye  mocquerie 
que  les  cuifiniers  & maiftres  d’hoftel  prennent 
garde  foigneufement,  quels  mets  ils  doivent  fer- 
vir  les  premiers  , quels  au  milieu,  & quels  à la 
fin , 8c  qu’il  y ait  temps  ordonné  pour  les  par- 
fums & fenteurs  quand  il  ies  faut  apporter,  8c 
pour  les  chappeaux  de  fleurs  quand  il  les  faut 
diftribuer , 8c  pour  ouïr  chanter  & ballet  la  balla- 
dine  s’il  y en  a : Et  cependant  que  Ion  mette  à 
la  table  pefle-mefle  ceux  qui  y font  conviez , à 
l’adventure , ainfi  comme  ils  vienent , pour  les 
faouller  & engraifler  feulement , fans  rendre  ny 
à l’aage , ny  à la  dignité  , ny  à autre  telle  qualité 
le  reng  qui  luy  appartient  : combien  que  par 
difcrette  diftinébion  de  rengs,  celuy  que  Ion  pré- 
féré foit  honoré  , & celuy  qui  eft  mis  au  fécond 
lieu  après  s’accouftume  par  là  à fe  contenter  de 
raifon , & celuy  qui  en  fait  l’ordonnance  & la 
diftinéfcion  s’exerce  à diftinguer  & à juger  ce  qui 
eft  bien  feant  à un  chafcun  félon  fon  eftac  8c  de-* 
gré.  Car  on  ne  fçauroit  fouftenir  avec  raifon, 
qu’il  doive  avoir  reng  à fe  feoir  en  un  confeil , 
ou  à fe  tenir  debout,  plus  ou  moins  honorable  , 
félon  l’eftat  & la  digniré  des  perfonnes  : & que 
pour  fe  mettre  à table  il  n’y  en  doive  point  avoir, 
ny  que  le  feftoyant  doive  boire  à l’un  pre- 
mier qu’à  l’autre  : 8c  que  quant  à l’afliette  d« 

B a 


16 


LES  PROPOS' 

table  il  ny  doive  faire  différence , ny  obferver 
diftinûion  quelconque , faifant  d’un  feftin  dès 
le  commancerrient  une  mycone  , comme  Ion  die 
en  commun  proverbe  , c’eft  à dire , une  meflange 
confufe.  • , 

* Voilà  les  raifons  que  mon  pere  alleguoit.  Mon 
frere  à l’oppofite  refpondoir,  qu’il  n’eftoit  pas 
plus  fage  que  Bias  , qui  ne  voulut  oneques  fe 
conftituer  arbitre  entre  deux  liens  amis , encore 
qu’ils  l’en  requiftènr , pour  fe  faire  & commettre 
luy  mefme  juge  entre  tant  de  parens , d’amis 
& d’atitres , mefmement  où  il  elt  queftion  non 
pas  d’argent , mais  de  preference  & precedence, 
comme  s’il  les  avoir  envoyé  femondre,  non  pour 
leur  faire  bonne  chere  , mais  pour  les  fafeher. 
Et  li  Menelaus  feit  jadis  une  impertinence 
grande , tellement  qu’il  en  eft  venu  en  commun 
proverbe  quand  il  s’ingéra  fans  eftre  mandé 
au  confeil  d’Agamemnon  : à plus  forte  raifon 
devra  bien  eftre  jugé  plus  impertinent  celuy , qui 
au  lieu  de  feftoyant  fe  conftituera  juge  & cenfeur 
de  ceux  qui  ne  l’en  requièrent  point,  Sc  qui  ne 
veulent  pas  que  Ion  juge  d’eux  s’ils  font  pires 
ou  meilleurs  les  uns  que  les  autres  , parce  qu’ils 
ne  vienent  pas  en  jugement  pour  eftre  à droit, 
ains  au  feftin  pour  difner  1 : oultre  ce  que  la  dit- 

* Grec  : parce  qu’ils  ne  viennent  pas  pour  difputer , mais  pou* 
•Ranger.  , , 
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tin&ion  n’en  eft  pas  aifée  à faire  , par  ce  que  les 
uns  precedent  en  aage , les  autres  en  degré  de 
parenté , les  autres  en  amitié.  Et  faudra  comme 
fi  Ion  eftudioit  une  leçon  de  comparaifon  , avoir 
tousjours  le  livre  des  Lieux  d’Ariftote , ou  celuy 
des  Precedences  de  Thrafymachus  en  la  main  , 
fans  faire  en  cela  rien  qui  foit  utile  ny  profitable, 
finon  au  contraire  de  transférer  une  vaine  gloire 
touchant  la  prefeance  du  theatre  où  Ion  fied  à 
regarder  les  jeux , & de  la  place  où  Ion  fe  pro- 
mené en  l’afliette  des  feftins , là  où  on  tafche 
d’abattre  8c  reprimer  les  autres  partions  de  lame 
par  la  privauté  de  la  compagnie , remettre  fus  en 
ce  faifant  l’arrogance  & l’orgueil , duquel  à mon 
advis  on  devroit  pluftot  eftudier  & tafcher  à la- 
ver foname,  que  non  pasfes  pieds  de  la  fange 
6c  de  l’ordure , pour  converfer  privement  8c 
joyeufement  enfemble  à la  table  : là  où  mainte- 
nant nous  tafchons  à ofter  aux  conviez  quelque 
vieille  dent  d’inimitié  pour  quelque  couroux , ou 
pour  quelques . affaires  qu’ils  auroient  eu  enfem- 
ble, en  les  Enfant  manger  en  une  mefme  table  i 
6c  au  contraire , nous  l’allons  refveiller  & rallu- 
mer par  ambition,  en  abaiflant  les  uns  & exal- 
tant les  autres.  Et  fi  fuivant  la  preference  que 
nous  avons  faite  en  l’aifiette,  nous  beuvons  plus 
fouvent  aux  uns  que  non  pa$  aux  autres , & les 
faifons  fervir  de  plus  de  viande  ou  de  meilleures, 
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fi  nous  les  careilons  & parlons  plus  familière- 
ment & plus  fouvent  à eux  , ce  fera  lors  un  ban- 
quet de  Seigneur , 6c  non  pas  de  pareils  amis. 
Mais  fi  en  toutes  autres  chofes  nous  leur  gardons 
8c  maintenons  égalité  , pourquoy  eft-ce  que  nous 
ne  commançons  dès  l’afiiette  incontinent  à les 
accouftumer  de  fe  ranger  8c  afieoir  fimplement 
& familièrement  les  uns  avec  les  autres  , quand 
ils  verront  dès  1 entrée  de  la  falle  qu’ils  feront 
appeliez  démocratiquement  & populairement  à un 
loupper  ,&non  pas  ariftocratiquement  & feigneu- 
rialement  à un  Sénat , eftans  les  plus  pauvres  allis 
parmy  les  plus  riches  ? 

Après  que  ces  rai  Ions  oppofites  eurent  eftc 
déduittes , & que  toute  1 aflïftance  m’en  eut  de- 
mandé ma  fcmence,  je  dis  qu’ayant  efté  efieu 
pour  arbitre  , & non  ps  pour  juge,  je  pafTerois 
entre  deux  par  le  milieu.  Car  ceux  qui  feftoienc 
de  jeunes  gens  leurs  égaux  , tous  amis  8c  fami- 
liers , il  les  fauft  accouftumer,  comme  dit  Timon, 
à fe  porter  fimplement  & rondement  en  quelque 
place  que  Ion  les  mette,  prenans  celle  facilité 
pour  un  entretien  bien  propre  Sc  convenable  â 
nourrir  l’amitié.  Mais  s’il  eft  qoeflion  de  traiâer 
des  eftrangers , ou  des  personnes  conftituées  en 
dignité,  ou  des  vieillards,  j’ai  pur  qu’en  fermant 
la  porte  de  devant  à la  fierté  8c  arrogance , nous 
«e  luy  ouvrions  la  porte  de  derrière  avec  noftre 
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indifférence  : & fi  faut  encore  concéder  en  cela 
quelque  chofe  à I’ufage  & à la  couftume , ou 
bien  il  faut  que  nous  oftions  toutes  les  careffes  de 
parler  aux  conviez , de  les  appeller  & de  boire 
1 eux , defquelles  façons  nous  ufons , non  fans 
jugement , à la  volée , envers  les  premiers  venus  , 
ains  avec  le  plus  de  difcretion  que  nous  pouvons , 
en  les  honorant , 

D’affiette  honncfle  , te  de  plus  de  viande  , 

De  oouppe  pleine  te  tousjouis  1a  plus  grande 1 , 


comme  dit  le  Roi  des  Grecs  * en  Homere , met- 
tant' la  feance  en  premier  degré  d’honneur  : 
auffi  louons  nous  Alcynoüs  de  ce  qu’il  fait 
feoir  fon  hofte  auprès  de  luy  en  faifant  lever 
fon  propre  fils. 


Laodamas  affis  auprès  de  luy  , 

Quoy  que  rien  plus  il  n’aimaft  qu’iccluy  *. 

Car  de  colloquer  un  eftranger  fupplianr  en  h 


1 I lia  d.  XII,  ?M. 

1 Xilander  remarque  avec  rai- 
fou  qu’il  y a ici  une  faute  de 
libraire.  Car  Homere  met  ce  vers 
dans  la  touche  de  Sarpcdon  , roi 
de  Lycie  , qui  exhorte  Glaucus 
à combattre  vaillamment  contre 
les  Grecs. 

• > Odyf.  VII , 170.  Il  faut  lire 
dans  Homere  même  la  maniéré 

. «•i  ..  L * 


diftin^ufe  dont  Ulyfle  eft  reçu 
par  Alcinoiis.  La  peinture  des 
foins  i des  égards  St  des  a créa- 
tions de  celui-ci  pour  fnn  hôte  > 
cil  des  plus  gracieufes , St  fait 
regretter  ces  temps  heureux  oô 
les  hopqmes  s’aimoienc  , s’eftj- 
moient  mutuellement , & faiûf- 
fnieat  toutes  les  occafioni  40 
s’en  donner  des  preuves. 

»4  ' 
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place  de  ion  fils  mieux  aimé  , c'eft  un  a<3te  de 
courtoifie , d’humanité  & honefteté  finguliere,  & 
mefme  parmy  les  dieux  eft  obfervée  celle  dif- 
tinéfion  de  la  feance.  Car  Neptune  , quoy  qu’il 
fuft  le  dernier  venu  en  l’alTemblée , fi  prit  il  fa  place 
ail  milieu  du  confeil l,  comme  eftanr  le  lieu  d’af- 
fiette  qui  lui  appartenoit  : & Minerve  femble 
tousjours  avoir  de  propre  fur  tous  les  autres  le  lieu 
proche  de  Jupiter , ce  que  le  pocte  nous  monftre 
en  pafiant,  quand  il  dit , parlant  de  Thetis  , 


- ; Elle  s’aflit  près  Jupiter , de  grâce 

: •;;;  Pallas  cédé  lui  avoit  telle  place  \ 

• *\  • 

’ Mais  Pindare  êncore  plus  expreflement  : 

Eftant  aflife  tout  joignant 

De  Jupiter  en  main  tenant 

La  foudre  dont  fort  feu  Sc  flamme.  ; 

Toutefois  Timon  dit , qu’il  ne  faut  pas  ofter  ce 
qui  appartient  aux  autres , mais  c’eft  luy  mefme 
qui  le  fait  : car  celuy  l’ofte  , qui  rend  commun 
ce  qui  eft  propre.  Or  n’eft  il  rien  fi  propre  à chaf- 
cun  que  le  mérité  de  fa  dignité , & en  donnant  à 
la  vitefle  , & à celuy  qui  fe  hafte  le  plus , la  pre- 
feance  qui  eft  duc  à la  vertu,  à l’aage,  à la  pa-, 
renté , à l’office  & magiftrat , ou  autres  telles 
qualitez , en  cuidant  fuir  d’eftre  fafeheux  à ceux 

* Iliad.  XX.  If.  | » lliad.  XXIV.  ido. 
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qu’il  a conviez  , il  attire  d’autant  plus  la  fafcherie 
fur  luy  : car  il  les  fafche  en  privant  chafcun 
d’eux  de  l’honneur  qu’il  a mérité  ou  accouftumé 
d’avoir. 

Et  quant  â moy,  il  ne  me  femble  pas  qu’il 
foit  fi  fort  difficile  qu’il  dit , de  faire  celle  dif- 
tinélion  : car  premièrement  il  ne  fe  rencontre  pas 
fouvent  que  plufieurs,  en  pareil  degré  de  dignité  , 
foient  conviez  en  un  mefme  fellin  : & puis  y 
ayant  plufieurs  lieux  honorables  , il  y a moyen 
d’en  départir  à plufieurs , qui  a bon  jugement 1 : 
l’un  poutce  qu’il  eft  le  premier , l’autre  pource 
qu’il  eft  au  milieu  , un  autre  pource  qu’il  l’aura 
mis  auprès  de  luy , ou  bien  d’un  lien  amy , ou 
d’un  fien  familier,  diftribuant  ainfi  les  lieux  à 
chafcune  des  perfonnes  colloquées  en  quelque 
dignité  : aux  autres  je  laide  le  moyen  de  les  con- 
tenter de  quelques  prefens , & de  quelques  pri— 
vautez  & careflfes  plus  que  d’honneur.  Mais  fi 
les  mérités  & dignitez  font  fi  malaifez  à diftin- 
guer , & les  perfonnes  difficiles  à contenter  , re- 
garde de  quel  engin  je  me  fers  en  tel  cas.  S’il  « 
y a un  pere  , je  le  vous  vay  prendre  par  la  main 
& le  couche  au  plus  honorable  lieu,  ou  s’il  y a 
un  grand  pere,  ou  un  beau  pere  , ou  un  oncle  , 
ou  quelqu’un  qui  foit  fenateur  au  mefme  fenat , 

* U y a moyen  pour  celui  qui  a bon  jugement , d'en  départir  à 
plufieurs.  * 
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confeiller  au  mefme  confeil , ou  qui  ait  pareille 
prérogative  d’honneur , que  celuy  qui  fait  le  fef- 
rin  , prenant  cefte  reigle  là  de  juger  des  office* 
es  livres  d’Homere , au  lieu  où  Achilles  voyant 
Menelaus  en  difpure  du  fécond  pris  de  la  courfe 
des  chevaux  à l’encontre  d’Antilochus , & crai- 
gnant que  leur  courroux  & leur  débat  ne  paflaft 
plus  oultre , il  veut  donner  le  pris  à un  tiers  > 
faifant  femblant  de  parole  d’avoir  pitié  de  Eu- 
melus,  & de  l’en  vouloir  honorer  : mais  ea 
effet  ç’eftoit  pour  ofter  la  caufe  du  different  des 
deux  autres. 

Comme  j’achevôis  de  dire  ces  paroles,  mon 
frere  commença  à crier  tout  haut  fuivant  fa 
çouftume  , de  deffus  un  petit  lift  bas  , où  il 
eftoit  affis  , demandant  à l’aifillence  qu’ils  luy 
donnaient  congé  de  bailler  un peu  dereprimende 
à ce  beau  juge  qui  refvoir  : & comme  chafcun  luy 
dit  qu’il  poulfaft  hardiment,  8c  qu’il  o’efpargnaft 
perfonne:  Et  qui  feroir  celuy  là,  dit-il,  qui  ef- 
pargneroit  un  philofophe , lequel  diftribue  le* 
lieux  d’affiette  en  uu  feftin  , comme  il  feroir  en 
un  theatre,  poux  veoir  les  jeux,  félon  les  paten- 
tez , les  alliances,  les  richefles , les  eftats  , ne 
plus  ne  moins  que  s’il  ordonnoit  les  feaoces , 
pour  opiner  en  l’afTemblée  des  eftats  des  Amphiç- 
tyons,  à fin  que  non  pas  à la  table  mefme  en 
beuvant  nous  ne  nous  peuffions  depeftrer  de 
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l'ambition  , & de  la  folle  convoicife  d’honneur  : 
Car  il  ne  faut  diftribuer  les  places  à la  table  fé- 
lon les  degrez  d’honneur  , mais  félon  ce  qui  eft 
plus  au  gré  des  feans  , ny  regarder  à la  dignité 
de  chafcun , mais  à l’affe&ion , l’habitude  & 
convenance  de  l’un  envers  l’autre  , comme  Ion 
fait  ès  autres  chofes  que  Ion  aflèmble  en  une 
commune  conjonétion.  Car  le  bon  archite&e  ne 
met  pas  le  marbre  Attique,  ou  le  Lacedemonien 
le  premier  en  œuvre , Sc  devant  le  barbarefque , 
pource  qu’il  eft  le  plus  noble  : ny  le  bon  peintre 
ne  donne  pas  la  principale  place  de  fa  peinture 
à la  couleur  qui  eft  la  plus  riche  , ou  qui  courte 
le  plus  : ny  le  charpentier  & maiftre  ouvrier  de 
navires  n’employe  pas  devant  tous  autres  bois, 
en  la  fabricque  d’une  navire , le  pin  de  Pelopo- 
nefe , ou  le  cyprès  de  la  Candie  : mais  ils  diftri- 
buent  chafcune  matière  félon  qu’eftant  aflèm- 
blée  & joinéte  l’une  à l’autre  , elje  doibt  rendre 
le  commun  ouvrage  plus  beau , plus  fort  & plus 
utile  : ne  plus  ne  moins  que  tu  vois  que  dieu, 
lequel  naître  Pindare  appelle  maiftre  ouvrier  , 
ne  met  pas  tousjours  le  feu  au  deflus , ny  la  terre 
au  deftoubs , mais  ainli  & félon  que  l’ufage  des 
corps  le  requiert , comme  dit  Empedodes  en 
ces  vers , » 

Conques  de  mer  & coquilles  voulrces 

De  doz  pefans , Sc  tortues  crouftées 
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De  refis  maiîifs  aufli  durs  comme  pierre  , 

DcfTus  leurs  corps  monftrent  avoir  la  terre  : 

non  pas  au  Heu  ny  en  la  place  que  la  nature  leur 
a ordonnée  en  la  conftitution  de  l’univers , mai» 
celuy  que  requiert  l’ouvrage  commun , auquel 
elle  eft  employée.  Or  eft  le  defordre  & la  con- 
fufîon  par  tout  fort  mauvaife  , mais  quand  elle 
fe  met  parmi  les  hommes , mefmement  qui  boi- 
vent enfemble  , elle  fait  veoir  fa  mauvaiftiépar 
infolences  , outrages  , & autres  maux  que  loti 
nefçauroit  ny  compter  ny  eftimer  , lefquels  pré- 
voir 8c  y remedier  eft  office  d’homme  entendu 
en  matière  de  police , d’ordre  & d’harmonie. 

Nous  refpondifmes  adoneques  tous  : mais 
pourquoy , envies  tu  à la  compagnie  cefte  fcience 
dordre  de  proportion  8c  d’harmonie , que  tu  ne  la 
nous  communiques  ? Il  n’y  a,  dit  il , point  d’envie 
qui  m’enengarde,  prouveu  que  vous  me  vouliez 
croire  , & obéir  en  ce  que  je  remueray  8c  chan- 
geray  en  l’ordre  du  feftin  , ne  plus  ne  moins  que 
feroit  Un  Epaminondas  , qui  redrefleroit  l’ordon- 
nance d’une  bataille  mal  ordonnée.  Nous  luy 
permifmes  adonc  tous  de  le  faire  ainfi.  Et  luy 
ayant  premièrement  fait  fortir  tous  les  vallet»  ôc 
efclaves  de  la  falle  , regardant  un  chafcun  de 
nous  au  vifage  : Efcoutez , dit  il , comment  je 
vous  veux  renger  & ordonner  les  uns  avec  les 
autres , car  je  vous  en  veux  devant  advertir}  pour 
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ce  qu’il  me  femble  que  le  Thebain  Pammenes  re,- 
prenoit  Homere  juftement  & avec  bonne  raifon  , 
difant  qu’il  n’entendoit  rien  à ordonner  gens  en 
battaiJle,  parce  qu’il  met  & renge  enfemble  ceux  de 
roefme  nation , de  mefme  race , & de  mefme  fang, 
là  où  il  ne  falloit  que  joindre  enfemble  l’amant 
avec  l’aimé,  à fin  que  toute  la  battaillefuft  incitée 
& pouflee  d’un  mefme  efprit , eftant  attachée  d’un 
lien  vif&  animé.  Etc’eft  ce  que  je  veux  faire  tout 
de  mefme  en  voftre  feftin,  non  pas  accoupler  à la 
table  un  riche  avec  un  autre  riche , ny  un  jeune 
avec  un  autre  jeune  ,ou  un  officier  auprès  d’un'offi- 
cier  , & un  amy  joingnant  un  amy  , parce  que 
telle  ordonnance  eft  morte , en  maniéré  de  dire, 
& n’a  vigueur  ny  vivacité  quelconque,  pour  impri- 
mer & augmenter  une  ardeur  de  bienveuillance 
des  uns  envers  les  autres  : mais  accommodant 
celuy  qui  a befoing  avec  celuy  qui  a ce  qu’il 
luy  faut , je  veux  afleoir  auprès  d’un  homme  fça- 
vant  un  autre  ftudieux,  auprès  d’un  fafcheux  & 
malaifé  un  doux  & patient,  auprès  d’un  vieillard 
grand  conteur  un  jeune  homme  defireux  d’ouir, 
auprès  d’un  grand  venteur  un  flattant  mocqueur, 
auprès  d’un  cholérique  vehement  un  taciturne  Sc 
peu  parlant  : fi  je  voy  quelque  riche  ôc  puifTanc 
homme  libéral  à donner,  je  feray  lever  de  quelque 
coing  un  bon  pauvre  homme  pour  l’approcher  de 
luy  à fin  qu’il  fç  face  comme  quelque  defluxion 
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d’une  couppe  pleine  en  une  vuide  : mais  je  me  dofl- 
neray  bien  garde  de  mettre  auprès  d’un  fophifte 
un  autre  fophifte , ou  un  poete  & retoricien  au- 
près d’un  autre  : car  comme  dit  le  vieux  pro- 
verbe d’Hefiode , 

Tousjours  un  pauvre  eft  de  l'autre  envieux , 

Un  chantre  voit  l’autre  de  mauvais  yeux  *. 

Combien  que  ces  deux  icy  Solides  & Modeftus  t 
confirmans 1 alternativement  les  propos  l’un  de 
l’autre , 

Ne  fouillent  pas  la  flamme  languiflante , 

ains  s’accordent  très  bien  enfemble.  Je  fepare 
aulli  ceux  qui  prennent  les  gens  à la  gorge , les 
injurieux , ceux  qui  font  prompts  & foudains  en 
leurs  choleres , mettant  tousjours  quelqu’un  de 
gracieufe  humeur  entre  eux  deux,  pour  les  amollir, 
& les  engarderque  de  leur  dureté  ils  ne  s’entre- 
froiflent  : au  contraire  je  mets  enfemble  & appro- 
che les  uns  des  autres  ceux  qui  aiment  la  lutte , 
& les  autres  exercices  du  corps , ceux  qui  aiment 
la  chafle  ou  l’agriculture.  Car  il  y a deux  fortes  de 
fimilitude,  l’une  qui  eft  hargneufe  & querelleufe, 
comme  celle  des  coqs  : l’autre  amiable,  comme 
celle  des  geais  : aulli  mets  je  les  uns  auprès  des 

* Optra  & Dits  , z S. 

* Grec  ; comparant  leurs  vers  te  confiraans... 
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autres  les  bons  compagnons  qui  boivent  volontiers, 
les  amoureux  , non  feulement  ceux 

Qui  ont  d'amour  l'aiguillon  mafculin  , 

comme  parle  Sophocle  , mais  auffi  ceux  qui  font 
faifis  de  l’amour  de  filles  ou  de  femmes , d’au- 
tant qu’eftans  efchaufFez  d’un  mefme  feu,  ils 
s’attacheront  & fe  prendront  plus  aifeement  les 
uns  aux  autres , ne  plus  ne  moins  que  le  fer  que 
Ion  foulde,  j’entends  prouveu  qu’ils  n’aiment 
point  en  mefme  lieu. 

Qübstion  III. 

Pourquoy  tfl-ce  que  la  place  que  Ion  appelle 
confulaire , à la  table , ejl  tenue  pour  honorable . 

Amès  cela  on  commança  à devifer  des  lieux 
Sc  places  de  l’afliette , comme  les  uns  font  tenus 
pour  honorables  en  un  païs , & les  autres  en  au- 
tres. Entre  les  Perfes  le  plus  honorable  eft  celuy 
du  milieu, auquel  fe  fied  le  roy  : entre  les  Grecs, 
le  premier  : & entre  les  Romains  le  dernier  du 
lift  du  milieu  , que  Ion  nomme  communément 
le  lieu  confulaire  : comme  au  contraire , entre 
quelques  Grecs  habitans  au  païs  de  Pont,  nom- 
meemehc  entre  ceux  d’Heraclée  , le  premier  lieu 
du  lift  qui  eft  au  milieu , eft  le  lieu  d’honneur. 
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Mais  nous  fuîmes  principalement  en  doute 
touchant  le  lieu  que  Ion  appelle  confulaire  : car 
c’eftoit  de  noftre  temps  celuy  que  Ion  tenoit  pour 
le  plus  honorable  : ce  qui  n 'eftoit  ny  pour  eftre  le 
premier , ny  pour  eftre  le  milieu , comme  les 
autres.  Et  davantage  des  qualitez  que  Ion  remar- 
quoit  en  iceluy  , les  unes  ou  ne  font  pas  propres 
à luy  feul , ou  ne  me  fembloient  pas  eftre  d au- 
cune importance,  toutefois  il  y avoir  trois  raifons, 
entre  celles  que  Ion  alléguoit , aufquelles  nous 
nous  arreftions  le  plus.  La  première  eftoit  que 
les  confuls  ayans  detFaiét  & chairé  les  roys  de 
Rome , & changeans  toutes  chofes  en  façon  plus 
populaire  , fe  retiroient  de  la  place  royale  du 
milieu  vers  le  bas  , à hn  que  jufques  à ce  regard 
de  fe  demettre  de  la  place  qui  leur  appartenoit, 
ils  evitaftent  toute  occalion  de  rendre  leuraurho- 
rité  & puiftance  odieufe,  à ceux  qui  converfoient 
avec  eux.  La  fécondé  raifon  eftoit,  que  les  deux 
premiers  licts  eftans  deftinez  pour  les  conviez  au 
feftin  , le  troifieme  & le  premier  lieu  d’iceluy 
appartient  proprement  à celuy  qui  fait  le  feftin. 
Car  il  eft  placé  en  lieu  fort  à propos,  comme  un 
charron  1 en  un  chariot,  ou  un  pilote  en  une  na- 
vire, pour  voir  tout  l’ordre  du  fervice,  & n’eft 
pas  trop  loing  des  autres  licfs  pour  pouvoir  en- 
tretenir & carefler  la  compagnie  : car  des  lieux 

• Un  cocher. 

plus 
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plus  prochains  de  luy  , celuy  d’au  defloubs  eft 
couftumierement  ou  pour  fa  femme  ou  pour  fes 
enfans  , & celuy  d’au  defTus  eft  ordinairement 
deftiné  au  plus  honorable  perfonnage  de  ceulx 
qui  font  conviez,  à fin  qu’il  foit  auprès  du  fef- 
toyant.  La  troifieme  raifon  & propriété  que  fem- 
bloit  avoir  ce  lieu  là  eft , que  Ion  le  trouvoit  bien 
à propos  & commode  pour  ceulx  qui  ont  des 
affaires  : car  le  conful  des  Romains  ne  fait  pas 
comme  jadis  Archias  le  capitaine  des  Thebains, 
fi  on  luy  apporte  ou  lettres  ou  nouvelles  & ad- 
vertifTement  d’importance  , fuft  ce  au  milieu  du 
foupper , il  ne  crie  pas  tout  haut , à demain  matin 
les  affaires  : ôc  ne  rejette  pas  le  pacquet  de  lettres 
pour  prendre  la  couppe  de  vin.  Car  non  feule- 
ment ce  que  l’on  dit  en  commun  proverbe  , 

La  nuitîl  apporte  à tout  pilote  fage  , 

Tousjours  la  peur  de  tourmente  & orage  : 

mais  auffi  tout  plaifir  de  feftin  & d’autres  pafîe- 
temps  à un  fage  capitaine  & homme  de  gouver- 
nement requiert  qu’il  ait  tousjours  l’œil  au  guet. 
A celle  fin  doneques  qu’il  puifte  tousjours  enten- 
dre ce  qu’il  faut  commander  & ligner , ou  foub- 
ferire,  s’il  eft  befoing,  on  luy  a attribué  ce  lieu  là, 
auquel  eftant  le  fécond  liét  joinéfc  d’un  tenant  au 
premier , l’encoignure  laiffant  une  efpace  ouverte 
en  tournant , donne  moyen  & à un  fecretaire , 
Tome  XVIII . C 
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& à un  fergenc , & à un  garde-corps , & à an 
melTager  venant  du  camp  de  s’approcher  pour 
parler  à luy  , & pour  l’interroguer  fans  que  per- 
fonne  l’empefche  , ne  que  luy  aufll  empefche 
perfonne  des  conviez , ains  a & la  voix  & la  main 
fort  libre  à fon  commandement. 

Question  /IV. 

Quel  doit  ejlre  celuy  qui  ejl  ejleu  pour  maijlre 
du  fejlin. 

Mon  gendre  Craton  & Theon  mon  familier 
eftoient  avec  nous  en  un  feftin , auquel  il  fe 
commança  à faire  quelque  infolence  d’yvrogne- 
rie , laquelle  toutefois  fut  incontinent  appaifce , 
mais  cela  leur  donna  matière  & occalîon  de  par- 
ler de  la  prefidence  & maiftrife  des  feftins , dont 
on  ufoit  anciennement  , difans  qu’il  fallait  que 
je  meiffe  fur  ma  telle  la  couronne,  & ne  fouffrifte 
point  que  Kanciene  couftume  de  creer  un  roy 
ou  gouverneur  du  feftin  pour  y donner  l’ordre  en 
toutes  chofes  , & empefcher  que  nul  defordre 
ne  s’y  meift  , s’en  allait  par  defaccouftumance 
faillir  de  tout  poindt , & qu’il  Falloir  que  je  la 
remeilTe  fus , & la  feilTe  revenir  en  ufage.  Autant 
en  fembla  il  à tous  ceulx  de  la  compagnie , de 
maniéré  qu’il  fe  leva  un  bruit  de  toute  la  trouppe. 
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qu’ils  me  prioient  bien  fort  de  le  vouloir  ainfi 
faire.  Puis  doncques  , dis-je  lors,  que  vous  elles 
tous  de  ctfte  opinion  , je  m’eflis  moy  mefme 
prefident  &maiftre  de  ce  ftftin,  ôc  ordonne  à tous 
autres  , que  pour  le  prefent  ils  boivent  à leur  dis- 
crétion , ainfi  comme  il  leur  plaira  : Mais  quant 
à Craton  & â Theon  , qui  ont  les  premiers  mis 
en  avant  ce  propos  , je  leur  enjoins  de  nous  ef- 
baucher  fommairement  en  peu  de  paroles  quel 
doit  dire  celuy  que  Ion  eflit  pour  prefider  en  un 
feftin,  & à quelle  fin  il  doit  vifer,  & comment  il 
s’y  doit  comporter  envers  ceulx  qui  l’ont  efieu  , 
& leur  permets  de  di vifer  entre  eulx  deux  la 
charge  à leur  difcretion. 

Si  en  feirent  les  fufdits  un  peu  de  refus  du 
commancement , prians  qu’on  les  en  excufaft , 
toutefois  voyans  que  tous  les  affiftans  leur  crioient 
qu’ils  obéilTent  au  maiftre , Craton  le  premier  fe 
prift  à dire  , qu’il  faut  que  celuy  qui  commande 
aux  gardes  foit  luy  mefme  de  bien  foigneufe  & 
diligente  garde,  ainfi  que  dit  Platon  : auflï  faut- il 
que  celuy  qui  commande  à ceulx  qui  font  conviez 
pour  faire  bonne  chere  , foit  luy  mefme  homme 
de  fort  bonne  chere.  Or  fera  il  tel , prouveu  qu’il 
ne  foit  point  ny  facile  à fe  prendre  de  vin , ny 
difficile  auffi  à boire  : ains  comme  Cyrus  efcrivoic 
jadis  aux  Lacedemoniens  , que  en  toutes  autres 
chofes  il  eftoit  plus  digne  d’eftre  roy  que  fon 
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frere  , & mefmement  en  ce  qu’il  portoit  mieulx 
grande  quantité  de  vin  que  luy  ne  faifoit.  Car 
celuy  qui  s’enyvre  devient  infolent  & oultrageux 
en  fon  yvrognerie , & auflî  celuy  qui  ne  boit 
point  du  tout , & eft  trop  fobre  , n’eft  point 
joyeux  , Sc  eft  plus  apte  à fervir  de  pédagogue  que 
de  maiftre  de  beuveurs.  Or  Pericles  toutes  les 
fois  qu’il  fortoit  de  fa  maifon , ayant  efté  efleu 
capitaine  general  d’Athenes  , en  prenant  fon 
manteau  ducal,  devant  que  le  veftir  il  difoic 
ainli  en  foy  mefme , pour  refraifchir  fa  mémoire  : 
Pren  garde  à toy , Pericles , tu  commandes  à des 
hommes  libres  , tu  commandes  à des  Grecs  , 
tu  commandes  à des  Athéniens  : auflî  faut  - il 
que  noftre  maiftre  de  feftin  die  ainfi  en  foy 
mefme  , tu  commandes  à des  amis,  à fin  qu’il 
ne  leur  permette  ny  de  faire  aucune  chofe  des- 
honefte , ny  aufti  il  ne  leur  ofte  point  leur  plaifir  : 
tsr  il  faut  qu’il  foit  & amy  de  leurs  ferieufes  va- 
cations, & non  ennemy  de  leurs  jeux  & plaifirs, 
ains  bien  temperé  & pour  l’un  & pour  l’autre  : 
bien  faut  il  que  de  fon  naturel , comme  le  bon 
vin  , il  foit  un  peu  plus  enclin  à l’aufterité,  d’au- 
tant que  par  ce  moyen  le  vin  réduira  & ramènera 
fes  meurs  au  milieu  de  la  médiocrité  en  le  def- 
trempant  & le  rendant  un  peu  plus  joyeux  & 
plus  facile.  Car  comme  Xenophon  difoit , que 
la  trifte  ieverite  de  Clearchus  & fon  afpreté  fem- 
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bloit  plus  gaye  & plus  gracieufe  quand  il  falloir 
combattre , à caufe  de  Ton  afteurance  : aullï  ce- 
luy  qui  n’eft  point  de  nature  aigre  ny  maling, 
mais  feulement  grave  & fevere  , en  beuvant 
s’efgaye,  8c  fe  relafche  un  peu  tellement  qu’il  en 
devient  plus  amiable  : davantage  il  faut  qu’il  ait 
fur-tout  par  expérience  cogneu  quel  eft  chafcun 
des  conviez , quel  changement  il  prent  en  beu- 
vant , en  quel  accident  ou  pafiion  il  eft  enclin  à 
tomber  , & comment  il  porte  fon  vin.  Car  s’il  y 
a température  propre  de  chafque  forte  de  vin 
avec  l’eau,  laquelle  les  fommeliers  des  princes 
& des  roys  fçavent  bien  difcerner,  & à cefte  caufe 
en  verfent  dedans  le  vin  tanftoft  plus  8c  tanftoft 
moins  d’eau  : par  plus  forte  raifon  y doit  il 
avoir  meftange  de  l’homme  avec  le  vin  , laquelle 
il  faut  que  le  maiftre  du  feftin  cognoifle , 8c  la 
cognoiiïant  qu’il  l’obferve , afin  que  comme  le 
bon  Muficien  roidifîant  l’un  8c  le  faifant  boire 
davantage , & lafchant  l’autre  en  l’efpargnant , il 
amene  & reduife  les  natures  differentes  en  une 
mefme  égalité  & confonnance , ne  mefurant  pas 
l’égalité  à la  couppe  ny  au  verre  , ains  à la  me- 
fure  de  l’aage  & à la  force  du  corps  , félon  ce 
qui  fera  propre  & convenable  à un  chafcun.  Et  fi 
d’aventure  cela  eft  trop  malaifé  à fçavoir,  de  cog- 
noiftre  toutes  ces  particularitez  là , pour  le  moins 
eft  il  convenable  qu’il  fâche  les  chofes  generalles 
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des  complexions  Ôc  des  aages  : comme,  pour  exertl^ 
pie  , que  les  vieillards  s’eny  vrent  plus  toft  & plus 
facilement  que  ne  font  les  jeunes  , ceulx  qui  font 
en  mouvement  continuel  que  ceulx  qui  font  re- 
pofez  & radis , les  trilles  & chagrins  que  les  gays 
& joyeux,  ceulx  qui  fobrement  ufent  des  femmes 
que  ceulx  qui  exceflivement  y font  diflolus.  Car 
celuy  qui  cognoiftra  cela,  fera  certainement  plus 
idoine  à maintenir  honefteté  , ordre  & concorde 
en  un  fellin  , que  celuy  qui  n’y  entendra  rien. 
Outre  plus  il  n’y  a perfonne  qui  n’entende  très 
bien  qu’il  faut  que  le  maiftre  du  fellin  foit  bien 
afFedlionné  , & porte  bonne  volonté  à tous  les 
conviez  , & qu’il  n’ait  ny  haine  defcouverte  ny 
fecrette  malveuillance  contre  pas  un , autrement 
il  ne  fera  ny  fupportable  s’il  commande , ny 
équitable  s’il  diltribue , ny  agréable  s’il  fe  joue. 

Voylà,  ce  dit  Craton  , feigneur  Theon  , mon 
maiftre  de  fellin , que  je  te  livre  formé  de  pa- 
roles comme  de  cire.  Et  je  le  reçoy  vrayment , 
refpondit  Theon  pour  beau  & bien  formé  ainlî 
qu’il  appartient  pour  gouverner  un  fellin  , mais 
je  ne  fçay  li  j’en  uferay  à tout  faire , 8c  fi  en  ce 
faifant  je  gafteray  point  fon  eftat.  Toutefois  je 
m’afleure  que  s’il  eft  tel  que  tu  l’as  deferit , il 
fçaura  bien  ordonner  & gouverner  un  fellin , & 
ne  fouffrira  point  qu’on  en  face  tantoft  une  afletn- 
blée  de  ville , tantoft  une  efcole  de  retorique  , 
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tantoft  un  berland  à jouer  aux  dets  , tantoft  un 
efehaffaut  à voir  jouer  comédies  , ou  à ouir  chan- 
ter & baller.  Ce  que  je  dis  parce  que  vous  en 
voyez  ordinairement  qui  en  un  feftin  font  des 
harengues , comme  s’ils  eftoient  en  une  aftem- 
blée  de  peuple  pour  prefeher , les  autres  qui  plai- 
dent comme  s’ils  eftoient  devant  des  juges  , les 
autres  s’exercent  pour  parler  en  public , ou  bien 
recitent  leurs  comportions  pendant  que  l’on  eft 
à table  : les  autres  entreprennent  de  juger  quels 
farceurs  auront  le  mieulx  joue  , comme  s’ils  en 
eftoient  efleus  juges  pour  en  fentencier.  Qui 
pis  eft , Alcibiades  & Theodorus  feirent  du  fef- 
tin de  Polytion  un  myftere , y reprefentant  par 
mocquerie  les  torches  & cierges  que  Ion  porte 
quand  Ion  monftre  les  fain&s  fecrets  des  myf- 
teres  , dont  un  bon  maiftre  de  feftin  n’endurera 
rien  par  nonchalance  , ains  donnera  lieu  feule- 
ment aux  propos , aux  fpeftades , aux  jeux  8c 
aux  pafte-temps  qui  tendent  à la  fin,  pour  laquelle 
on  doit  faire  les  feftins , qui  eft  d’engendrer  ou 
augmenter  amitié  entre  les  conviez  par  le  moyen 
du  plaifir  de  manger  enfemble  , parce  que  le  fef- 
tin n’eft  autre  chofe  qu’une  resjouilïince  de  ta- 
ble , tendant  à fin  de  contraéter  amitié , par  le 
moyen  du  plaifir  que  Ion  a de  boire  & manger 
en  compagnie. 

Mais  pour  autant  qu’en  toutes  chofes  la 
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variété  plaift  , & la  nature  s’esjouit  en  la  cliver-- 
lîté  , & au  contraire  la  fimple  uniformité  tous- 
jours  mefme , faoule  & fafche  incontinent , 
comme  à l’oppofite , la  mellange  de  variété  appli- 
quée opportunément  en  temps  8c  lieu  ofte  ce 
qui  offenfe  le  plaifir. , 8c  qui  contrifte  le  profit  : 
à cefte  caufe  le  maiftre  du  feftin  cherchera  de 
donner  aux  conviez  quelque  pafTe-temps  8c  de- 
duiét  méfié  parmy  le  boire  8c  le  manger.  Or 
entens  je  dire  à tout  le  monde  que  le  pourme- 
ner  au  long  de  l’eau  , & le  naviger  au  long 
de  la  terre  font  les  plus  plaifans  : aufli  conjoindra 
il  tousjours  l’affaire  avec  le  jeu,  8c  le  profit  avec 
le  plaifir , afin  que  & en  jouant  ils  facent  aucu- 
nement à bon  efcient,  8c  en  faifant  à bon  efcient  ils 
fe  recreent  de  voirie  jeu  : ne  plus  ne  moins  que 
ceulx  qui  font  malades , & rendent  leur  gorge  fur 
la  mer  , reprennent  leurs  efprits  quand  ils  voient 
de  près  la  terre,  aufli  peult  on  bien  profiter  en  riant , ' 

& rire  en  profitant , & rendre  un  affaire  plaifant. 

Car  comme  dit  le  commun  proverbe , 

Parmy  chardons  & efpineux  halliers 

N aident  les  fleurs  des  tendres  violiers. 

Mais  toutes  ces  autres  maniérés  de  jeux, 
qui  fans  aucun  profit  fe  ruent  infolentement  à < 

travers  les  feftins  , il  commandera  bien  expref- 
fément  aux  conviez  de  s’en  abftenir , de  peur  que 
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fans  s’en  prendre  garde  ils  ne  devienent  furieux 
& onltrageux  , comme  ceulx  qui  ont  pris  du  jus 
«le  l’herbe  nommée  febve  de  porc  1 , autrement 
hyufcyame  , avec  leurs  beaux  commandemens 
que  Ion  appelle  commandemens  de  vin  : comme, 
pour  exemple,  quand  on  commande  à des  begues 
de  chanter , ou  à des  chauves  de  fe  peigner  , ou 
à des  boiteux  de  faulter  fur  un  pied  : comme  Ion 
commandaquelquefois  par  mocquerie  en  un  feftin 
où  eftoit  Agameftor  philofophe  academique  , 
lequel  avoir  une  cuifle  toute  eticque  & pourrie  , 
que  tous  ceux  de  la  compagnie  fe  renans  debout 
fur  le  pied  droit  beufl'ent  chafcun  un  pot  de  vin  , 
autrement  qu’ils  payeroient  certaine  fomme  d’ar- 
gent pour  l’amende.  Mais  quand  le  droit  de 
commander  à tour  de  roolle  fut  venu  à luy , il 
feit  commandement  que  tous  euflent  à boire  en 
la  mefme  forte  & maniéré  qu’ils  le  verroient 
boire.  Si  feit  apporter  un  vailTeau  de  terre  qui 
avoir  le  goulet  fort  eftroift , & mettant  fa  jambe 
eticque  & diminuée  de  maladie  dedans  , il  beusr 


1 Grec  : éwzvo/xw  , de  la  juf- 
quiaihe  , appellée  fève  de  porc  ; 
parce  qu’au  rapport  d’Elien,  U I , 
lorfque  les  langlicrs  ont  mangé 
de  cetce  herbe , ils  tombent  dans 
des  efpeces  de  convullions  fi  vio- 
lentes, qu’ils  en  périroicnr,  s’ils 
ne  fe  jettoient  dans  l’eau  pour  y 
boire  & pour  s'y  baigner,  Ii  y a 


plufieurs  cfpèces  de  jufquiame. 
Voyez  Pline,  XXV,  17.  les  juf- 
quiames  font  en  général  (lupé- 
hantes  8c  narcotiques.  En  Tur- 
quie on  traite  de  débauchés  ceux 
qui  en  ufent , 8c  l’ufage  en  cil 
prcfquc  autfi  défendu  que  celui 
du  vin. 
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Sc  tous  les  autres  , après  avoir  eflayé,  cognoifiant 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  comme  luy  , furent 
tous  contraints  Je  payer  l’amenJe.  En  quoy  ceft 
Agameftor  fut  gentil , car  il  faut  ainfi  faire  fes 
revanches  joyeufes  & faciles  à accomplir  , 8c 
s’accouftumer  à ufer  Je  commandemens  qui  ten-> 
dent  à plaifir  & à profit  tout  enfemble  , en  com- 
mandant à chafcun  ce  qui  luy  eft  propre  8c  facile, 
8c  mefme  qui  eft  pour  luy  faire  honneur  : comme 
à ceulx  qui  ont  bonne  voix  & font  muficiens  leur 
commandant  de  chanter  , aux  rhetoriciens  de 
déclamer , aux  philofophes  de  fouldre  quelque 
difficulté  , aux  Poètes  de  monftrer  quelques  vers 
fiens  : car  un  chafcun  prend  plaifir  à fe  laifler 
mener , 8c  va  volontiers  à ce  en  quoy  il  fe  fent 
plus  excellent.  - . \ 

Or  le  roy  des  Alïÿriens  propofa  jadis , à fon 
de  trompe  par  la  voix  du  herault  , un  pris  à 
qui  pourroit  inventer  quelque  nouvelle  forte  de 
volupté  : mais  le  roy  & gouverneur  d’un  feftin 
feroit  gentiment,  s’il  propofoit  un  pris  &.  loyer 
à qui  pourroit  inventer  quelque  nouveau  jeu 
honnefte  où  il  n’y  euft  point  d’infolence , quelque 
deleéfation  profitable , & un  ris  qui  n’approchaft 
point  de  pétulance  ny  de  villenie  , ains  qui  euft: 
grâce  8c  plaifir  : car  c’eft  là  où  fe  perdent  la  pluf- 
part  des  feftins  , 8c  y font  naufrage  , n’eftans  pas 
regis  8c  gouvernez  ainfi  qu’il  appartient.  Mais  c’eft 
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faiét  en  homme  prudent  & fage  de  fçavoir  bien 
éviter  la  male-grace  & le  mauvais  bruit  que  Ion 
acquiert  aux  marchez  par  avarice,  aux  jeux  des 
exercices  du  corps  par  opiniaftreté , aux  brigues  des 
offices  par  ambition,  & ès  feftins  par  telles  maniérés 
de  jeux. 

Question  V. 

Comment  fe  doit  entendre  ce  commun  dire , 
l’amour  enfeigne  la  mujique. 

On  meit  un  jour  en  difpute  chez  Soffius 
Senecion  , comment  fe  devoir  entendre  ce  com- 
mun dire  d’Euripide  x. 

Amour  enfeigne  à l'homme  la  mulîque  , 

Quoy  qu'il  n’en  euft  devant  nulle  prattique  1 : 

après  que  Ion  eut  chanté  quelques  vers  Sap  icques, 
efquels  le  pocte  Philoxenus  ’ dit  4 , que  le  Cyclops 
géant  Polyphemus  confoloit s fon  amour  avec  les 

* Ce  mot  n’eftpas  dans  le  grec.  | * Le  bon  la  Fontaine  a dit  : 

a Maître  ne  fais , meilleur  pour  enfeigner , 

» Que  Cupidon  : l’âme  , la  moins  fubtile  , 

» Sous  fa  férule  apprend  plus  en  un  jour  , 

» Qu’un  maître-ès-arts  en  dix  ans  aux  écoles  s 
» Aux  plus  groflîers , par  un  chemin  bien  courr , 

» Il  fait  montrer  les  tours  k les  paroles  ». 

5 Voyez  T.  II  des  Morales , I 5 Grec  : fe  guérifloit  de  fon 
p.  }88.  I amour. . . k c’cft-là  le  fens  de  la 

* Grec  : die  au  contraire...  | traduction  anglajfe  où  on  lit  : 

. « Vith  fwcet  tongu'd  mufes  cur’d  his  love  ». 
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mufes  aux  belles  voix.  Si  fut  allégué  que  l’amour 
eft  habile  & apte  à rendre  l’homme  hardy,  avan- 
tureux  , & prompt  à entreprendre  toutes  nouvel- 
letez,  ainfi  comme  Platon  mefme  l’appelle  entre- 
preneur de  toutes,  chofes  : Car  il  rend  babillard 
celuy  qui  paravant  eftoit  morne  & taciturne  , 
grand  courtifan  & pourfuivant  celuy  qui  para- 
vant eftoit  honteux  , diligent  celuy  qui  eftoit 
pareiïeux  & négligent  : & , qui  encore  fait  plus 
à efmerveiller  , un  chiche , tacquin  & mécanique  , 
depuis  qu’il  vient  à donner  dedans  l’amour  , 
s’amollir , ne  plus  ne  moins  que  le  fer  dedans  le 
feu , & devient  plus  liberal , plus  courtois , & plus 
gracieux  que  de  couftume  : de  maniéré  que  ce 
commun  dire  ne  femble  pas  impertinent,  « Que 
» la  bourfe  d’un  amoureux  ne  ferme  que  avec  des 
» feuilles  de  poireaux  ».  On  allégua  aufli  que  l’a- 
mour reflemble  à l’yvrelfe  , d’autant  que  l’un  & 
l’autre  rend  les  perfonneschaudes,  gayes,  resjouyes 
8c  ouvertes  , & depuis  que  les  hommes  font  deve- 
nus tels,  ils  fe  laiflent  facilement  aller  à chanter, 
à rythmer , & à faire  des  vers1.  Aufli  dit  on,  que 


1 « Love  was  the  mother  of 
n poctry  , and  ftill  produccs  , 
» among  thc  mort  ignorant  and 
» barbarous , a thoufand  imagi- 
» nary  diftrcn  and  poerical  com- 
» plaints  «.  «•  L’amour  eft  le  vrai 
» dieu  de  la  poélic  : il  exagéré  aux 


» yeux  des  amans,  même  les  plus 
» ineptes  Scies  plus  groflîers,  leurs 
,»  maux  8c  leurs  malheurs , 8c  leur 
••  infpirc  lesplus  tendres  élégies». 
Il  faut  lire  dans  le  Spoliateur  le 
développement  de  cctce  idée , 
«*  377- 
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le  poète  Æfchylus  compofoit  Tes  tragxdies  en 
beuvanr , quand  il  eftoir  bien  efchauffc  du  vin. 
Et  Lamprias  noftre  grand  pere  fe  monftroir  plus 
•dode  , plus  aigu  , & plus  riche  en  inventions 
quand  il  avoir  beu  , qu’il  ne  faifoit  en  tout  autre 
temps  , difant  qu’il  reflembloit  à l’encens  , à qui 
la  chaleur  fait  rendre  ce  qu’il  a de  bonne  odeur. 

Et  s’ils  prennent  grand  plaifir  à voir  leurs 
amours , ils  n’en  prennent  pas  moins  à les  louer 
qu’à  les  regarder  : car  l’amour  de  foymefme 
eftant  babillard  en  toutes  chofes  , il  l’eft  encore 
plus  à louer  ce  qu’il  aime  , d’autant  qu’ils 
veulent  perfuader  aux  autres  ce  qu’ils  fe  per- 
fuadent  premièrement  à eulx  mefmes  , qu’ils 
n’aiment  rien  qui  ne  foie  parfaid  en  beauté  & 
en  bonté , & veulent  que  d’autres  leur  en  portent 
tefmoignage.  Ce  fut  ce  qui  induilit  le  Lydien 
Candaules  à tirer  Giges  jufques  dedans  fa  cham- 
bre , pour  luy  faire  voir  la  beauté  de  fa  femme 
nue  I.  Voylà  pourquoy  s’ils  eferivent  les  louanges 
de  ce  qu’ils  aiment , ils  les  accouftrent  & embel- 
liflent  encore  de  vers  , de  chants  & de  mefures , 
à fin  qu’elles  en  foient  plus  volontiers  onyes  8c 
mieux  retenues  de  plus  de  gens.  Car  s’ils  donnent 
un  cheval , ou  un  coq  , ou  autre  chofe  quelle 

* « Toutes  les  partions  nous  » plus  ridicules  ».  Pcnfécs  de 
v font  faire  des  faurcs  ; mais  M.  de  la  Rochefoucauld. 

» l'amour  bous  en  fait  faire  de 
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que  ce  foit , ils  veulent  premièrement  que  leur 
prefent  foit  beau  de  foy , & puis  bien  proprement 
8c  exquifement  accouftré  mais  fur -tout  s’ils 
vienent  à les  flatter  par  efcript  ou  de  paroles , 
ils  veulent  qu’elles  coullent  doulcement , qu’elles 
foient  braves  8c  relevées  de  figures , comme  eft 
ordinairement  le  ftile  des  poètes. 

Soilius  approuvant  toutes  ces  raifons  y ad- 
joufta , qu’à  l’adventure  ne  le  prendroit  il  pas 
mal , qui  tireroit  ces  raifons  de  ce  que  Theo- 
phraftus  a laifle  par  efcript  touchant  la  mufique. 
Car  il  n’y  a gueres  que  j’en  ay  leu  le  livre , là 
où  il  dit  qu’il  y a trois  principes  de  la  mufique  , 
la  douleur , la  volupté,  & le  raviflement  d’efprit: 
defquelles  trois  caufes  chafcune  plie  & deftourne 
un  peu  la  voix  de  fon  ordinaire , par  ce  que  les 
douleurs  apportent  couftumierement  quant  & 
elles  des  plaintes,  qui  facilement  fe  gliflent  en 
chant.  C’eft  pourquoy  nous  voions  que  les  orateurs 
en  leurs  perorations  & conclufions  de  leurs  haren- 
gues , 8c  les  joueurs  de  comædies  & tragxdies , 
quand  ils  vienent  à faire  des  regrets  , approchent 
leur  voix  peu  à peu  de  la  façon  de  chanter , & 
la  renforcent  : & les  grandes  & vehementes  joyes 
de  l’ame  foulevent  tout  le  corps , mefme  de  ceulx 
qui  font  un  peu  légers  de  leur  nature , & les  pro- 
voquent comme  infenfez  à faulter  8c  danfer  , 8c 
plaudir  des  mains  s’ils  ne  peuvent  baller  , 
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En  fe  fecouant  de  furie  , 

Avec  forcenée  crierie , 

Le  col  & la  cédé  croflans , 

Comme  dit  Pindare.  Mais  ceu!x  qui  font  un  peu 
plus  graves  & plus  rolïis , fe  trouvans  efpris  de 
telle  joye  , lailTent  feulement  aller  leur  voix  juf- 
ques  à parler  hault , &;  dire  des  chanfonS.  Et  fur 
tout  le  ravilTement  d’efprit  ou  iufpiration  divine, 
qui  s’appelle  Enthnfiafme , jette  & le  corps,  8c 
l’ame  , & la  voix  hors  de  fon  ordinaire.  C’eft 
pourquoy  les  Bacchantes  efprifes  du  ravilTement 
de  Bacchus  ufent  de  cadences  mefurces  en  leurs 
mouvements,  & ceulx  qui  par  iufpiration  prophé- 
tique rendent  les  oracles , refpondenten  carmes, 
& voit  on  peu  de  perfonnes  furieufes  8c  mania- 
ques , qui  parmy  les  follaftreries  qu’ils  font , ne 
chantent  8c  ne  difent  des  vers. 

Cela  eftant  ainll , fi  vous  voulez  maintenant 
defployer  l’amour,  & le  confiderer  un  peu  de  près 
à defeouvert , à peine  trouverez  vous  une  autre 
palïion  qui  ait  ny  les  douleurs  plus  aigues , n j 
les  joyes  plus  vehemenres , ny  de  plus  grandes 
extafes  & ravifiements  d’efprit  hors  de  foy  mef- 
me , ains  defeouvrirez  que  lame  d’un  amoureux 
eft  comme  la  ville  que  deferit  Sophodes  en  fon 
Oedipus 1 , ... 

* flüdip.  tyrjji . y.  c, 
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Pleine  de  pleurs  & de  gemiflemens  , 

De  chants  de  joye  , avec  encenfcmens. 

Parquoy  ce  n’eft  pas  de  merveille  ny  chofe  eftrange, 
fi  l’amour  contenant  & comprenant  én  foy  toutes 
les  caufes  primitives  de  la  mufique  , la  douleur  , 
la  joye  &c  le  ravifiement  d’efprit , il  eft  en  toutes 
autres  çhofes  diligent , grand  caufeur , Sc  mefme* 
ment  enclin  à faire  vers , & chanter  chanfons , 
autant  ou  plus  que  nulle  autre  paillon  qui  puiiîe 
entrer  dedans  le  cœur  de  l’homme. 

Question  VI. 

Si  le  roy  Alexandre  de  Macédoine  ejloit 

grand  beuveur. 

/ . 

Lon  tenoit  un  jour  propos  d’Alexandre  lé 
grand  , qu’il  ne  beuvoit  pas  beaucoup  , mais  qu’il 
demouroit  longuement  à table,  & pafioit  le  temps 
à devifer  avec  fes  amis  : mais  Philinus  monftroît 
par  eferouës  de  fa  defpenfe , Sc  papiers  journaux 
de  fa  maifon , que  ceux  qui  l’afieuroient  ainfi  ne 
fçavoient  pas  bien  ce  qu’ils  difoient,  par  ce  que 
fouvent  ôc  ordinairement  on  y trouve  , « Ce 
» jour  là  fut  le  roy  emporté  dormant  de  la  table  , 
» Sc  quelquefois  le  jour  enfuyvant  encore  aufli  ». 
C’eft  pourquoy  il  n’eftoit  pas  fi  chaud  ne  fi  afpre 
après  les  femmes , mais  bien  eftoic  il  prompt  à la 

main 
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main  & courageux  , qui  font  indices  de  chaleur 
intérieure  : & trouve  Ion  efcrit  que  fa  chair  ren- 
doir  une  odeur  fort  foucfve  , de  maniéré  que  fe9 
chemifes  1 & veftemens  mefmes  en  eftoient  rem- 
plis de  bonne  odeur , comme  s’ils  eufTenr  efté 
parfumez.  Ce  qui  femble  aufli  eftre  argument  & 
ligne  de  chaleur , comme  nous  voions  que  les 
plus  chaudes  & feiches  régions  font  celles  qui 
portent  la  cynamome  & l’encens  , fuivant  ce  que 
dit  Theophrafte  , que  la  fouctve  odeur  procédé 
de  la  parfaire  conco&ion  & digeftion  de  l’humi- 
dité , quand  par  la  chaleur  l’humeur  fuperflue  en 
eft  de  tout  poinét  chalTée.  Si  femble  que  c’ait  efté 
la  première  caufe  pour  laquelle  Callifthenes  fut 
en  fa  male  grâce , pour  ce  qu’il  alloit  enuis  foupper 
chez  luy  , à caufe  qu’il  luy  falloit  boire  d’autant  : 
Car  on  dit  qu’une  fois  la  grande  couppe , que  Ion 
furnommoit  la  couppe  d’Alexandre , eftant  venue 
par  tour  jufques  à luy  , il  la  repoulfa  , & ne  la 
voulut  point  boire,  difant,  «Je  ne  veulx  point 
» pour  boire  en  Alexandre  avoir  befoing  d’un 
o Æfculapius  ».  Voilà  ce  qui  fut  dit  alors  du 
beaucoup  boire  d’Alexandre. 

Au  demourant  Mithridates , celuy  qui  feit  la 
guerre  aux  Romains  , entre  autres  jeux  de  pris 
qu’il  ordonna,  en  feit  un  de  ceux  qui  beuvroient 


* Grec  : Tes  petites  tunique^.  Etoffes  de  laine. 

Tome  XVIII. 
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le  mieulx , & qui  mangeraient  le  plus , 8c  die 
on  qu’il  gaigna  le  pris  de  l’un  8c  de  l’autre , 
tellement  qu’il  beut  & mangea  plus  qu’homme 
qui  fuft  de  Ton  temps , à l’occafion  dequoy  il  fut 
publiquement  furnommé  Dionyfius  *.  Mais  nous 
difons  que  cela  eft  une  des  chofes  que  Ion  a creue's 
temerairement,  j’entens  de  la  caufe  de  ce  furnom , 
par  ce  qu’eftant  enfant  au  berceau  la  foudre  brufla 
fes  langes  par  deflus , 8c  ne  toucha  point  à fon 
corps , finon  entant  qu’il  luy  en  demoura  une 
petite  marque  de  feu  fur  le  front  que  fes  cheveux 
luy  couvraient  tant  qu’il  fut  enfant  : mais  depuis 
eftant  jà  tout  homme  , la  foudre  tomba  derechef 
en  fa  chambre  ainfi  qu’il  dormoit , 8c  ne  l’attai- 
gnit  point  quant  à luy  , mais  palfant  à travers  fa 
troufle  de  flefehes  qui  eftoit  pendue  au  chevet 
de  fon  liéfc,  elle  brufla  les  flefehes  qui  eftoient 
dedans  : ce  que  les  devins  interprétèrent  lignifier 
qu'il  ferait  un  jour  puiflant  de  gens  de  rraift  , 
armez  à la  legere  : mais  depuis  la  commune  le 
furnomma  Dionyfius,  à caufe  de  la  fimilitude 
de  pareils  accidents  de  foudre  dont  il  avoit  efté 
frappé. 

Après  cela  on  commança  à entrer  en  pro- 
pos de  ceulx  qui  avoient  efté  grands  beuveurs  , 
& allégua  Ion  un  2 eferimeur  de  poings , quo 

' SittBom  de  Bscchnt.  | ' Crte  ; un  certain  HiracLidc. 
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ceulx  d’Alexandrie  appelloient 1 le  petit  Hercules 
du  temps  de  noz  peres.  Ceftny  ne  pouvant 
trouver  beuveur  qui  luy  tint  pied  continuelle- 
ment , en  appelloit  les  uns  à desjeuner  dès  le 
matin,  les  autres  à difner,  les  autres  à foupper, 
& les  derniers  à la  collation  : & quand  les  pre- 
miers s’en  alloient , les  féconds  fuccedoient  tout 
d’un  tenant , & puis  après  les  troifiemes  ,5c  â la 
fin  les  quatrièmes , fans  aucune  interruption  : & 
Juy  fans  bouger  ne  faire  intermillion  quelconque, 
foumiflbit  à tous  , & continuoit  tout  de  reng  les 
quatre  repas. 

Et  entre  ceulx  qui  eftoient  familiers  de  Dru- 
fus , fils  de  l’empereur  Tybere , il  y avoit  uu 
médecin  qui  deffioit  tout  le  monde  à boire*, 
mais  eftant  efpié  de  près  , on  trouva  que  devant 
boire  , à tous  coups  il  prenoit  cinq  amendes 
ameres , à fin  qu’il  ne  s’enyvraft  point  : ce  qu’aianc 
efté  obfervé,  & luy  eftant  défendu  de  ce  faire  , il 
ne  peut  pas  depuis  tant  foit  peu  durer  ne  refifter, 
& dit  on»que  ces  amendes  là  ont  une  propriété 
mordante , abfterfive  Sc  elïuyante  la  chair,  telle- 
ment qu’elles  oftent  mefmes  les  taches  & lentilles 
du  vifage  : au  moyen  dequoy,  quand  on  les  prend 
avant  boire,  elles  raclent  par  leur  amertume  les 

1 Appelloient  Héraclès. 

1 Qui  remportoit  la  palme  fur 
tous  les  buveurs.  Ce  fai £ le  trouve 

ü X 


cité  d'après  Plutarque  , dans 
Athénée,  I.  II. 


ji  LES  PROPOS 

pores  & petits  permis  du  cuir  , & y impriment 
une  morfure  , par  laquelle  elles  rabattent  les 
vapeurs  du  vin  quelles  ne  montent  à la  tefte , 
& les  font  evaporer  par  ces  petits  trous  : mais 
quant  à moy  il  me  femble  plus  toft  , que  l’amer- 
tume a force  de  defeicher  8c  de  confumer  l’humi- 
dité. C’eft  pourquoy  la  faveur  amere  eft  la  plus 
defagreable  qui  foit  au  gouft  , par  ce  quelle 
eftraind  & referre  contre  nature  les  petites  veines 
de  la  langue , qui  d’elles  mefmes  font  molles , 
tares  & fpongieufes  1 , ainli  que  dit  Platon , en 
confumant  l’humidité  par  fa  feicherefle  : AulE 
referre  Ion  les  playes  avec  medicamens  compofez 
■de  drogues  ameres  , ainfi  que  le  poète  mefme 
tefmoigne , 

Deflus  luy  meit  d’une  amere  racine  , 

Qu'il  luy  broya  de  fa  main  , medecine 
Qui  la  douleur  toute  luy  emporta , 

Seicha  la  playe  , & le  fang  arrefta  \ 

Il  a bien  dit , que  ce  qui  eft  amer  gouft  a 
propriété  & puiftance  de  defeicher  : aufli  femble 
il  que  les  pouldres  dont  les  femmes  fe  faulpou- 
drent  pour  reprimer  les  fueurs , font  ameres  de 
nature  Sc  aftringentes , tant  l’amertume  a force 
de  reftraindre.  Cela  doncques  eftant  ainfi , il  y 

* Grec  : J>arce  qu’elle  Teflèrre  | 8c  tendre  de  la  langue. 
cqquc  aatuxc  le  tiiTu  fpongieiu  j * lltfd.  XI  > 844* 
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a,  dis- je , grande  raifon  que  les  amendes  ameres 
aient  force  & vertu  à l’encontieduvin  pur, atten- 
du qu’elles  defeichent  le  dedans  du  corps , Sc 
ne  permettent  que  les  veines  s’en  remplilfent , 
de  la  replerion,  tenfion  & commotion  defquelles 
on  dit  que  l’yvrefle  procédé  : à quoy  peut  auili 
fervir  de  grand  & apparent  argument  ce  qui 
advient  aux  regnards  , lefquels  aiants  mangé  des 
amendes  ameres  , s’ils  ne  boivent  incontinent 
après , meurent , par  ce  que  foudain  toute  hu- 
meur , defaut  & fe  tarit  en  eux. 

Question  VII. 

» 

Pourquoy  ejl-ce  que  les  vieilles  gens  aiment 
mieux  le  vin  pur. 

On  demandoit  pour  quelle  caufe  les  vieilles 
gens  aiment  mieux  le  vin  fans  eau  , Sc  mettent 
moins  d’eau  dedans  leur  vin  : les  uns  alleguoient 
la  température  de  leurs  corps  qui  eft  toute  refroi- 
die, & difficile  à efchauffer,  au  moyen  dequoy  le 
vin  fort  leur  eft  plus  convenable.  Cefte  raifon  là  eft: 
toute  commune  , Sc  qui  fe  prefente  la  première  a 
la  main , mais  elle  n’eft  pas  fuffifante  pour  rendre 
la  caufe  de  ceft  effedb , ny  mefme  n’eft  pas  en 
tout  véritable.  Car  autant  leur  en  advient  il  ès 
autres  fentimens  qui  fout  en  eux  difficiles  â 
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efmouvoir,  &mal-aifez  à exciter  pour  appréhender 
les  qualitez , fi  elles  ne  font  bien  fortes  &:  bien 
vehementes,  dont  la  caufe  véritable  eft,  que  leiîr 
température  eftant  devenue  foible  & debile , elle 
veut  eftre  frappée  & feruë  à bon  efcient.  C’eft 
pourquoy  quant  au  gouft  ils  aiment  plus  les 
faveurs  qui  piquent,  & leur  odorement  au  cas 
pareil  ne  s’efmeut  que  d’odeurs  fortes  & vehe- 
mentes , & leur  attouchement  ne  fent  pas  grande 
douleur  des  bleflures , car  quand  ils  viennent 
aucunefois  à eftre  navrez  , ilz  n’en  endurent  pas 
beaucoup  de  mal  : & quant  à l'ouïe , il  leur  en 
advient  tout  de  mefme  : au  moyen  dequoy  les 
muficiens  à mefure  qu’ils  vieillilTent  entonnent 
plus  haut  & plus  durement  leur  chant , comme 
excitans  leurs  fentimens  par  la  force  & vehe- 
mence  du  fon , d’autant  que  ce  que  fait  le  fil 
9c  la  trempe  au  fer  pour  coupper,  le  mefme  fait 
l’efprit  au  corps  pour  fentir  : & depuis  qu’il 
s’affoiblit  Sc  fe  lafche , le  fentimenr  en  devient 
aufli  moufle , pelant  & terreftre , & a befoing 
d’un  fort  aiguillon  qui  le  poingne  à bon  efcienr, 
comme  fait  le  vin  pur. 
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Pourquoy  ejl-ce  que  les  vieilles  gens  lifent 
mieux  de  loing  que  de  près  r. 

A l’encontre  de  ces  railons que  nous  allé- 
guions fur  le  fubjeft  qui  fe  prefentoic',  il  fembla 
qu’il  y eufl:  oppofition  de  la  part  de  la  veuë , par 
ce  que  les  vieilles  gens  pour  mieux  lire  efloin- 
gnent  un  peu  les  lettres  de  leurs  yeux , & de  près 
ne  les  peuvent  lire,  ce  qu’en  paflânr  nous  monftre 
Æfchylus  quand  il  dit , 

Ne  l'ayant  peu  de  loing  appercevoir 
Tu  ne  pourras  de  près  rien  qui  foie  voir , 

Car  tu  es  comme  un  vieillard  fccretaire. 

Et  Sophocles  déclaré  cela  des  vieilles  gens  encore 
plus  manifeftement  par  ces  vers  , 

1 II  ne  faut  pas  s’attendre  â 
trouver  dans  cet  ouvrage  une 
phpfîque  bien  faine  fur  quantité 
de  points  de  cette  fcience  , qui  ne 
reçoit  fon  développement  que  de 
la  fucceflion  du  temps.  Ce  grand 
maître  accumule  les  faits , conf- 
tatc  les  expériences , Si  met  feu! 
en  état  de  tirer  des  conféquences 
jattes  Si  conformes  aux  loix  de  1a 
nature.  La  vraie  raifon  pour  la- 
quelle les  vieilles  gens  lifent 
mieux  de  loin  que  de  prés , c'cft 
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que  l’âge  fait  perdre  aux  humeur* 
leur  convexité  , en  relâchant  les 
fibres  Si  les  mufcles  de  l’œil.  Ce 
défaut  de  convexité  fait  que  les 
râpons  réfléchis  par  un  objet  trop 
voifin,  parviennent  â la  rétine 
avant  leur  réunion , 8c  les  repré- 
fente confulëment.  Les  jeunes 
gens  éprouvent  le  même  effet  > 
parce  que  les  humeurs  n’ont 
point  encore  acquis  la  convexité 
fufEfante. 
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Tardivement  de  la  voix  l'efficace 
Par  le  permis  de  leur  aureillc  pafle  , 

Leurs  yeux  de  loing  voient  bien  troublement , 

De  près  ils  ont  prefque  un  aveuglement. 

* 

S’il  eft  doneques  ainfi  que  les  fentimens  des 
vieilles  gens  n’obeiflent  à leurs  obje&s , finon 
qu’ils  foient  forts  & vefremens , pourquoy  eft-ce 
qu’ils  n’endurent  en  lifant  de  près  le  rejailliflement 
de  la  lumière  des  lettres  , ains  les  reculant  plus 
. arriéré  de  leurs  yeux  affoibliflènt  celle  lumière  , 
d’autant  quelle  Ce  refpand  & efvanouit  pariny 
l’air  , comme  l’eau  parmy  le  vin  ? A cela  y en  eut 
qui  refpondirent , que  les  vieilles  gens  reculent 
arriéré  de  leurs  yeux  les  lettres  , non  pour 
rendre  la  lumière  plus  doulce,  ne  plus  foible, 
mais  plus  toft  au  contraire  pour  ambrafler  de  la 
lumière  davantage,  & pour  emplir  d’air  lumineux 
l’intervalle  qu’il  y a entre.les  yeux  & les  lettres. 
Les  autres  s’accordoient  avec  ceux  qui  tiennent 
que  les  yeux  jettent  des  rayons , car  pouraurant 
que  de  l’un  & de  l’autre  œil  fort  une  pyramide  , 
dont  la  pointe  eft  en  la  prunelle  , & la  baze 
ambralfe  l’objeft  de  la  chofe  veuc,  il  eft  vray- 
femblable  que  l’une  & l’autre  pyramide  va  feparé- 
ment  jufques  à quelque  efpace  de  diftance  , mais 
quand  elles  font  plus  efloingnees , venans  à s’entre- 
rencontrer  & confondre  l’une  avec  l’autre  , elles 
ne  font  pius  qu’une  lumière  des  deux.  C’eft 


t 


* * 


DE  TABLE,  Lrv. ‘I.  57 

pourquoy  chafque  chofe  que  Ion  voit  apparoir 
une  & non  pas  deux  , encore  qu’elle  apparoillè 
à toi A les  deux  yeux  enfemble , à caufe  que  les  „ 
deux  pyramides  aflemblées  efclairent  en  com- 
mun , faifant  de  deux  une  feule  vcuc.  Cela 
fuppofé  les  vieillards  approchans  les  lettres  de 
près  les  ambralTent  plus  foiblement  , d’autant 
que  les  pyramides  des  rayons  de  leurs  yeux  ne 
font  pas  encore  jointes  enfemble  , & touchent 
à leur  ob)ed  chafcune  à part  : mais  ceux  qui  les 
efloignent  plus  loing  eftans  desji  les  deux  pyra- 
mides meflées,  ils  en  voient  plus  parfaitement , 
tout  ainfi  que  ceux  qui  empoingnent  quelque 
chofe  avec  toutes  les  deux  mains  & la  tiennent , 
ce  qu’ils  ne  pourraient  pas  faire  avec  une  feule 
Mais  mon  frere  Lamprias  donna  incontinent  d 
travers , & recita  , prefque  comme  s’il  l’euft  leuc 
dedans  un  livre , l’opinion  de  Hieronymus,  main- 
tenant que  nous  voions , & que  la  veuc  fe  fait 
par  le  moyen  des  images  & efpeces  qui  fortent 
des  chofes  vifibles , lefquelles  fortent  première- 
ment grandes  & grades , & à celle  caufe  troublent 
la  veuc  des  vieilles  gens  quand  ils  les  regardent 
de  près  i pour  ce  quelle  eft  tardive  & dure  : mais 
quand  elles  font  plus  avant  forties  & efpandues 
en  l’air , & quelles  ont  pris  quelque  dillance  , 
-les  plus  terreftres  fe  brifent  & tombent  à bas , 
mais  les  déliées  s’approchent  des  yeux  fans  leur 
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donner  peine , & s accommodent  uniement  à leurs 
permis,  ainfi  les  yeux  en  eftans  moins  travailler, 
& troublez  les  appréhendent  & reçoivent  ifiieux  : 
ne  plus  ne  moins  que  les  odeurs  mefmes  des 
fleurs  font  plus  fouëfves  à femir  un  peu  de  loing , 
là  où  fi  on  les  approche  de  trop  près  elles  ne 
rendent  pas  une  fi  doulce  ny  fi  naïfve  fenteur  , 
dequoy  la  raifon  eft , qu’avec  l’odeur  il  fort  de 
la  fleur  beaucoup  de  fluxion  terreftre  , trouble  & 
efpefle  , qui  corrompt  & altéré  la  fouëfveté  de 
l’odeur  quand  on  la  fent  de  près  : mais  fi  on  les 
fent  un  peu  de  loing , ce  qu’il  y a d’évaporation 
terreftre  fe  perd  & difflue  à l’environ  , & ce  qu’il 
y a de  pur  & de  chaud  demeure  & pénétré  plus 
pour  là  fubtilité  , tant  qu’il  arrive  jufques  au 
fenriment  du  nez. 

Mais  nous  recevans  le  principe  Platonique 
difons , qu’il  fort  des  yeux  un  efprit  lumineux , 
lequel  fe  mefle  avec  la  clarté  & lumière  qui  eft 
à l’entour  des  corps  ôc  objeéfcs  vifibles , dont  il 
prent  une  compofition , tellement  qu’il  fe  faic 
des  deux  un  feul  corps  , s’accordans  en  tout  & 
par  tout  l’un  avec  l’autre  , mais  ils  fe  meflent 
l’un  avec  l’autre  par  mefure  & proportion  : car  il 
ne  faut  pas  que  l’un  ou  l’autre  perifle , eftant 
furmonté  par  fon  compagnon , ains  faut  que  des 
deux  meflez  & contemperez  enfemble  par  propor- 
tion , il  fe  face  une  puiflance  & faculté  moyenne. 
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Eftant  doncques  ce  qui  fort  de  la  prunelle  des 
yeux  des  hommes  furaagez  , foit  qu’on  l’appelle 
fluxion  d’efprit , ou  rayon  lumineux  , foible  8c 
debile  : il  ne  fe  peut  faire  une  meflange  ny  une 
compofition  de  luy  avec  l’air  lumineux  de  dehors  , 
a ins  plus  toft  une  extin&ion  8c  fuffocation  , fi  ce 
n’eft  qu’en  efloignant  les  lettres  un  peu  arriéré  de 
leurs  yeux,  ils  ne  deftrempent  la  trop  vehemente 
clarté  de  la  lumière  , en  forte  quelle  ne  ren- 
contre pas  leur  veuc  eftant  trop  forte  8c  trop 
brillante  , ains  mefurce  & proportionnée  à la 
foiblefle  de  leur  œil  : ce  qui  eft  la  caufe  de  ce 
qui  advient  aux  animaux  qui  vont  en  tenebres , 
8c  fe  paillent  la  nuiét , car  leur  veuc  eftant 
naturellement  foible  eft  offufquée  de  la  grande 
lumière  du  jour  tellement  qu’elle  ne  fe  peut  pas 
mefler  avec  fi  forte  8c  fi  puiflante  lumière  , 
d’autant  quelle  fort  d’une  fi  petite  & fi  debile 
fource , mais  bien  jettent  leurs  yeux  des  rayons , 
qui  font  allez  forts  8c  bien  proportionnez , pour 
fe  mefler  avec  une  lueur  plus  morne  & plus 
ternie,  comme  eft  celle  d’une  eftoille  la  nuidt, 
tellement  qu’elle  s’incorpore  avec  elle , 8c  parfaidt 
l’operation  du  fentiment. 
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Question  IX. 

• . . • 

Pourquoy  ejl-ce  que  les  habillemens  fe  lavent  mieux 
avec  de  l’eau  douce , qu’avec  de  l’eau  de  la  mer. 

• • * * 
The o n le  grammairien  un  jour  que  nous 

fouppions  chez  Metiius  Ilorus , demanda  à The- 
miftocles  philofophe  ftoïque  , pourquoy  c’eftoit 
que  Chryfippus  aiant  fait  mention  en  plufieurs 
lieux  de  queftions  eftranges , & qui  femblenc 
contre  route  raifon  * comme  font  celles  cy  : 

« Pourquoy  c’eft  que  le  poiflon  ou  la  chair 
» fallée  , fi  on  les  lave  avec  de  la  faulmure , ils 
»»  en  devienent  plus  doulx  : Pourquoy  les  pelot- 
» tons  de  laine  fe  Iaifient  moins  aller  fi  on  les 
»>  defchire  à force , que  fi  on  les  tire  doucement 
»>  petit  à petit  : Pourquoy  c’eft  que  ceux  qui  ont 
» longuement  jeufné , mafchent  plus  lafchement 
» au  commancement , que  quand  ils  ont  un  peu 
mangé  : il  n’en  rend  la  raifon  de  pas  une  ».  Il 
luy  refpondit , que  Chryfippus  les  propofe  en 
partant  feulement , comme  par  maniéré  d’exem- 
ple , pour  nous  advertir  , que  nous  nous  taillons 
trop  facilement  aller  , & fans  propos  furprendre 
à croire  les  chofes  où  il  y a fi  peu  d’apparence  : 
& aurtî  au  contraire  à defcroire  celles  qui  nous 
femblent  de  premier  front  contre  l’apparence  : 

. mais  qu’as-tu  affaire , dit-il , mon  bel  amy , d’aller 

» 
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•nquerir  de  cela  ? Car  fi  tu  es  tant  enquerant , 
& fi  fort  contemplatif  à rechercher  les  caufes  des 
chofes  naturelles,  il  n’eft  pas  befoing  que  tu  t’efi- 
loignes  beaucoup  de  ce  qui  eft  de  ta  profelfion  : 
mais  dy  moy  , pourquoy  c’eft  qu’Homere  fait , 
que  Nauficaa  lave  fes  habillemcns  en  la  riviere  *, 
& non  pas  en  la  mer  qui  eftoit  toute  prochaine  , 
combien  que  l’eau  de  la  mer  , eftant  plus  chaude 
& plus  claire  que  l’eau  douce  de  la  riviere  , il  y 
auroit  apparence  qu’elle  deuft  eftre  aufli  meilleure 
pour  laver. 

Quant  à cela  , refpondit  Theon,  que  tu  as 
propofé , il  y a long  temps  qu’Ariftote  mefine  le 
nous  a refolu  en  le  référant  à la  terreftreiré  de 
la  mer,  d’autant  que  parmy  l’eau  de  la  mer  il  y 
a beaucoup  d’afpreté  rerreftre  méfié , 8c  eft:  ce 
qui  la  rend  Calice , à raifon  dequoy  elle  foufiient 
mieux  ceux  qui  nagent  dedans  , & porte  plus 
gros  fardeaux  que  ne  fait  l’eau  douce,  laquelle 
obéit  & cede  plus  d’autant  qu’elle  eft  plus  deliée 
& plus  legere  & moins  forte  , d’autant  qu’elle 
eft  plus  fimple  8c  plus  pure  , à raifon  de- 
quoy elle  perce  plus  toft  , 8c  en  pénétrant  plus 
facilement , elle  efface  mieux  & fait  plus  toft 
en  aller  les  taches  que  ne  fait  celle  de  la  mer. 
Ne  vous  femble  il  pas  qu’en  cefte  raifon  d’Ariftote 
il  y ait  grande  apparence  ? Ouy  certainement , 

1 Odyf.  V!,  137  8c  fuiv. 
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dis-je  , il  y a de  l’apparence  voirement , mais 
non  pas  pourtant  de  la  vérité  : car  je  voy  que 
bien  fouvent  Ion  groflit  & efpeflit  de  l’eau  douce 
avec  de  la  cendre  ou  avec  des  pierres , voire  s’il 
n’y  en  a avec  de  la  pouldre  mefme  , comme 
citant  l’afpreté  de  la  fubftance  terreftre  plus  apte 
à nettoyer  toute  ordure.  Ce  que  l’eau  fimple  & 
toute  pure  ne  peut  pas  fi  bien  faire , à caufe  de^ 
fa  fubtilité  déliée  , & qu’elle  eft  trop  foible. 

Parquoy  il  n’a  pas  bien  dit , que  l’efpefieur  de 
l’eau  de  la  mer  empefche  ceft  effeét  de  nettoyer  : 
mais  la  caufe  véritable  eft,  pource  qu’elle  eft 
pénétrante  & perçante  : car  cefte  acuité  desbou- 
che & ouvre  les  petits  permis , & en  attire  dehors 
l’ordure1:  au  contraire,  ce  qui  eft  gras  n’eft 
jamais  propre  ny  bon  à laver , ains  plus  toft  fait 
tache  & macule.  Or  eft-il  que  la  mer  eft  grade , 
& eft  à l’adventure  cela  pourquoy  elle  n’eft  pas 
bonne  à laver  : & qu’il  foit  vray  que  l’eau  de  mer 
foit  grade , Ariftote  mefme  le  tefmoigne  : & le 
fel  eft  gras  audi , au  moyen  de  quoy  il  fait  que 


1 II  y a ici  une  lacune  dans  le 
texte  : Amyot  a cherché  1 la 
faire  difparoître  ; mais  il  ne  pré- 
fenre  pas  un  fens  fort  clair.  Le 
traduûeur  Anglais  eft  plus  heu- 
reux dans  fa  maniéré  de  fuppléer 
notre  auteur  en  cet  endroit.  Il 
dit  ï « par  conféquenc  il  s’eft 
» trompé  en  difam  que  l’épaif- 


n feur  de  l'eau  de  la  mer  tm- 
» pêche  cet  effet  de  nettoyer , 
» puifque  le  tranchant  8c  l’àprcté 
?»  du  mélange  des  parties  procure 
»»  efficacement  cet  effet  en  dé- 
» bouchant  8c  ouvrant  les  pores, 
*»  8c  en  chalT: r t toutes  les  or- 
» dures.  Mais  au  contraire  ce 
»?  qui  eft  gras....  » 
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les  lampes  bruflent  & efclairent  mieux  quand  on 
en  met  dedans  : 8c  l’eau  de  la  mer  quand  on 
la  diftille  fur  la  flamme  s’allume  , & n’y  a point 
d’eau  qui  brufle  comme  fait  la  marine,  8c  eft  à 
mon  advis  la  caufe  pourquoy  elle  eft  auflî  la  plus 
chaude.  Toutefois  encore  y a il  une  autre  raifon , 
c’eft  que  la  fin  du  laver  eft  le  feicher , 8c  eft  le 
plus  net  ce  qui  eft  le  plus  fec.  Parquoy  il  faut 
que  l’humidité  qui  lave  forte  quant  & l’ordure, 
ne  plus  ne  moins  que  l’humeur  melancholique 
quant  & l’hellebore.  Or  eft-il  que  le  foleil  ravit 
& enleve  facilement  l’humeur  qui  eft  doulce, 
à caufe  de  fa  legereté  , là  où  la  fallure  de  l’eau 
marine  s’attachant  aux  petits  pertuis , à caufe 
de  fa  dureté  & afpreté  eft  malaifée  à defeicher. 

Alors  Theon  prenant  la  parole  : Cela  que  tu 
dis  eft  faux  , dit-il , car  Ariftore  au  mefme  livre 
dit , que  ceux  qui  fe  lavent  dedans  la  mer  font 
plus  toft  fecs , que  ceux  qui  fe  lavent  dedans 
l’eau  douce  , s’ils  fe  mettent  au  foleil  : il  le  dit 
voirement , refpondis-je  ,mais  je  penfois  que  tu 
deufles  plus  toft  croire  à Homere  , qui  dit  l’op- 
pofite  : car  Ulyfles  après  fon  naufrage  fe  ren- 
contre devant  Nauficaa , 

Terriblement  deffai£l  de  la  marine. 

Et  luy  mefme  dit  aux  fervantes  8c  femme* 
d’icelle , 1 
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Retirez  vous , filles,  un  peu  arriéré, 

Jufques  à tant  que  dedans  la  rivière 
J’aye  lavé  les  ordures  que  l’eau 
De  la  marine  a mifes  fur  ma  peau. 

Et  après  leur  avoir  dit  cela  , defeendant  en 
la  riviere  , 

11  nettoya  toute  la  villenie 
Salléc , dont  la  telle  elloit  honnie. 

Auquel  endroit  le  Poète  a fingulierement  bien 
entendu , & proprement  exprimé  ce  qui  fe  fait  : 
parce  que  quand  ceux  qui  fortent  de  la  mer  fe 
tienent  au  foleil  , la  chaleur  d’iceluy  diflipe  in- 
continent la  partie  la  plus  fubtile  & la  plus 
legere  de  l’humidité , & ce  qui  eft  plus  ord  8c 
plus  falle  demourant , s’attache  à la  peau  comme 
une  croufte  de  fel , jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  lavée 
en  eau  douce  & bonne  à boire. 

Question.  X. 

Pourquoy  ejl-ce  quà  Athènes  la  dan/e  de  la  lignée 
Æantïde  nefi  jamais  jugée  la  derniere . 

Au  feftin  que  Serapion  faifoit  pour  la  viéloire 
de  la  danfe  que  la  lignée  Leonride  avoit  obtenue 
& gaignée  par  fa  conduite , auquel  feftin  nous 
eftions  conviez  comme  eftans  d’icelle  lignée , 
parce  que  le  peuple  nous  avoit  donné  privilège 
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& droit  de  bourgeoifie  en  icelle  : on  tint  plufieurs 
propos  de  la  grand’brigue  qui  avoir  efté  en  ce 
jeu  là  des  danfes , qui  fut  pourfuivy  & brigué 
fort  chaudement  & de  grande  affeétion , à caufe 
que  le  Roy  Philopappus  en  perfonne  y prefidoic 
fort  honorablement  & magnifiquement,  ayant 
fait  les  frais  des  danfes  de  toutes  les  lignées  en- 
femble , & eftoit  à ce  feftin  avec  nous  enquêtant 
& alléguant  luy  mefme  plufieurs  antiquirez,  plus 
à mon  advis , par  courtoifie  pour  entretenir  la 
compagnie  , que  pour  envie  qu’il  euft  d’appren- 
dre. Si  fut  là  allégué  par  le  Grammairien  Mar- 
cus, que  Neanthes  Cyzicenien  efcrit  en  fes  nar- 
rations fabuleufes  qu’il  fait  de  celte  ville , que 
la  lignée  Æantide  avoit  par  honneur  preciput 
ce  privilège  là  , que  fa  danfe  n’eftoir  jamais 
jugée  la  derniere.  L’autheur , dit  le  Roy , n’eft 
pas  gueres  fuffifant  pour  authorifer  une  hiltoire  : 
mais  fi  cela  d’adventure  n’eft  point  faulx , prenons 
le  pour  un  fubjeét  & matière  propre  à difcourir 
entre  nous , & en  recherchons  la  caufe.  Mais  fi 
la  fuppofition  eft  faulfe , dit  notre  amy  Milon. 
Il  n’y  a point  de  danger , refpondit  il , s’il  nous 
en  prend  pour  l’amour  des  lettres,  comme  il  feit 
jadis  au  fage  Democritus , lequel  un  jour  man- 
geant d’une  figue,  trouva  qu’elle  avoit  le  gouft 
de  miel.  Si  demanda  à fa  fervante  , où  elle 
l’avoit  achettée.  Elle  luy  nomma  un  certain  ver- 
Tomt  XFIII.  E 
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ger.  Et  luy  fe  levant,  luy  commanda  de  le  me- 
ner tout  de  ce  pas  fur  le  lieu.  De  quoy  la  fer- 
vante  s’esbahiflant , luy  demanda  pourquoy  il 
y vouloit  ainfi  chaudement  aller.  Il  faut,  dit-il, 
que  je  trouve  la  caufe  de  cette  douceur  : & je 
la  trouveray , quand  j’auray  veu  & bien  confi- 
deré  le  lieu.  Dequoy  la  fervante  fe  prenant  à 
rire , Rafleiez  vous , dit  elle , hardiment  quant  à 
cela , car  n’y  penfant  pas  j’avois  mis  ces  figues  en 
un  vaifleau  où  il  y avoit  eu  du  miel.  Et  luy  comme 
en  eftant  marry.  Tu  me  fafches,  dit-il,  de  me 
dire  cela  : car  nonobftant  je  fuivray  ma  delibera- 
tion , & chercheray  la  caufe  , comme  fi  cefte 
douceur  venoit  de  la  figue  mefme.  Aufli  nous 
ne  prendrons  point  occafion  de  fuir  cefte  difpute 
fur  la  trop  grande  facilité  de  Neanthes  à efcrire 
certaines  chofes  non  recevables  : car  quand  cela 
ne  fervira  d’autre  chofe , pour  le  moins  fera  ce 
un  fubjeéb  à nous  exerciter. 

Si  fe  prirent  egallemenr  tous  alors  à louer  la 
lignée  Æantide , & n’y  furent  pas  oubliez  les 
hauts  & glorieux  faiâs  d’armes  qu’elle  avoif  au- 
trefois faiéts.  Car  on  ne  faillit  pas  d’amener  en 
jeu  la  bataille  de  Marathon  , qui  eft  un  des 
bouts  d’icelle  lignée  : & allégua  Ion  aufli  que 
Harmodius  & Ariftogiton  eftoient  Æantides  , 
natifs  du  bourg  d’Aphidnes , lequel  eft  en  icelle 
lignée  : & l’orateur  Glaucias  afferma  que  la  poindtc 
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droiéte  de  la  bataille  avoit  eflé  donnée  d ceux  de 
celle  lignée,  prouvant  par  les  elegies  que  le 
pocte  Æfchylus  en  avoit  compofées  à la  louange 
d’icelle  contrée , y ayant  luy  mefme  en  perfonne 
fort  vaillamment  combattu.  D’avantage  il  montra 
que  Callimachus  le  rnarefchal  du  camp  en  eftoit, 
qui  fe  porta  fort  vaillamment  au  combat,  & fut 
l’un  des  principaux  autheurs  de  la  battaille,  ayant 
au  confeil  conclud  à icelle  après  le  capitaine  Mil- 
tiades  : & je  confîrmay  le  dire  de  Glaucias , allé- 
guant que  le  decret , par  lequel  l’armée  d’Athe- 
nes  fortit  en  campagne  ; fut  arrefté  lors  que  la 
lignée  Æantide  eftoic  en  fon  reng  de  ptelider  au 
confeil , que  la  mefme  lignée,  en  la  bataille  de 
Plataees , emporta  le  pris  d’avoir  mieux  fait.  A 
l’occaûon  de  quoy  les  Æantides  vont  encore  tous 
les  ans  faire  un  facrifice  pour  la  victoire , com- 
mandé & ordonné  par  l’oracle  d’Apollo  , fur  le 
mont  de  Cithæron , aux  nymphes  Sphragitiennes  : 
à quoy  la  ville  leur  fournit  les  viétimes , & au- 
tres chofes  neceffaires  pour  le  facrifice. 

Mais  vous  fçavez , dis-je , que  toutes  les  au- 
tres lignées  peuvent  aulîi  bien  alléguer  beaucoup 
de  telles  vaillances , mefmement  la  Leontide , 
qui  eft  la  mienne , ne  cedant  en  gloire  à nulle 
des  autres  qui  qu’elle  foit  : confiderez  doncques 
s’il  feroit  point  plus  vrayfemblable  de  dire,  que 
cela  fuit  comme  un  excufe  & un  reconfort  envers 
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le  demy-dieu  Ajax  Telamonien  , lequel  ne  fut 
pas  fort  patient  à fupporter  fa  perte  au  jugement 
des  armes  d’Achilles^  ains  fut  fi  enflammé  de  ja- 
loufie  & de  courroux , qu’il  ne  voulut  pardonner 
à perfonne.  De  peur  doncques  qu’il  n’en  devint 
encore  un  autrefois  furieux  , & n’en  fuft  impla- 
cable , il  a efté  ordonné  de  luy  ofter  ce  qui  le 
pourroit  plus  aigrir  en  fa  défaveur  , c’eft  que  ja- 
mais la  lignée  qui  porte  fon  nom  ne  feroit  reculée 
jufques  au  dernier  lieu r. 

* Lucien , dans  Ton  Traité  de  UlyfTc , en  lui  donnant  les  armes 
la  Danfe , parle  de  la  danfe  d’Achille , qu’il  fe  jetta  fur  un 
cantide  ou  ajadde.  Ajax , fils  de  troupeau , Ac  le  tua , croyant  im- 
Télamon  te  d’Héfionne,  fille  de  moler  les  Alddes  & UlyfTc  i fa 
Laomédon  , entra  dans  une  fi  (ureur.  Ainfi  danfer  L'ajax  chez 
grande  fureur  , quand  il  vit  les  Grecs , c’étoit  imiter  dans  une 
,qu«  les  Gréa  lui  préferoient  danfe  furieufe,  les  fureursd’Ajar.. 


. . j.  .i' 


S OMMAIRES  ' 

. » * J » . V.’  .• 

DU  LIVRE  SECOND. 

..  *.  .V  1 

Ç)  uestion  I.  Quelles  font  les  chofes  dont 
Xenofhon  dit  j que  l'on  eft  bien  aife  d’eftrt 
interrogué  & gaudy  à la  table . 

Question  II.  Pourquoy  ejl-ce  que  les  hommes 
mangent  plus  en  automne  qu’en  autre  fiaifion. 

Question  III.  Lequel  a ejlé  le  premier , la  poule 
ou  l’œuf. 

Question  IV.  Si  la  luicle  eft  le  plus  ancien  des 
combats  & jeux  de  prix  fiacre^. 

Question  V.  Pourquoy  eft -ce  qu’Homere  entre 
les  combats  de  prix , met  tousjours  en  premier 
lieu  l’efcrime  des  poings , & puis  la  luicle  , & 
le  dernier  la  courfe. 

Question  VI.  Pourquoy  eft-ce  que  le  pin , le 
fapin  j & autres  femb labiés  arbres  jettans  refine  9 
ne  fie  peuvent  enter  en  eficujfion. 

Question  VII.  Du  poijfion  qui  s’appelle  Ré- 
mora , à caufie  qu’il  arrcftc  les  navires. 

Question  VIII.  Pourquoy  eft-ce  que  Ion  dit 
que  les  chevaux  lycofipades  c’eft  à dire  > qui 
ont  efté  tire%  ou  reficous  du  loup  , font  plus 
courageux  que  les  autres. 
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Question  IX.  Pourquoy  ejl-ce  que  les  moutons 
qui  ont  eflé  mords  du  loup  3 en  ont  la  chair  plus 
tendre  , mais  la  laine  plus  fubjette  à engendrer 
des  pouls.  - ? ~ - : 1 .1  'J 

Question  X.  Si  les  anciens  fai/ oient  mieux 
l fervans  à table  chafcun  à part  f que  maintenant 
3.  que  Ion  mange  de  communes  viandes  tous  en - 
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Question  première*. 


Quelles  font  les  chofes  dont  Xenophon  dit  , que 
Ion  efi  bien  aife  d’eftre  interrogué  & gaudy  à 
la  table. 

Entre  les  chofes  dont  on  fait  provifion  pour 
un  feftin , Soflîus  Senecion , les  unes  font  du  tout 
néceflàires  , comme  le  pain,  le  vin , & les  vian- 
des , les  li&s  auflï  & les  tables  : les  autres  font 
accefloires  , & fans  aucune  neceflîté  urgente , 
comme  font  les  pafle-temps  que  Ion  y introduit 
pour  veoir  ou  pour  ouir  après  foupper , comme 
font  les  farces , le  bal , les  jeux  , les  mafques  , 
quelques  plaifans  boufons  pour  faire  rire  , ainfi 
que  pourroit  eftre  un  Philippus  de  chez  Callias  : 
lefquels  pafle-temps  resjouiflentbien  quelquefois 
la  compagnie  quand  il  y en  a , mais  quand  il 
n’y  en  a point , on  ne  s’en  foucie  pas  beaucoup, 
ny  n’en  treuve  Ion  pas  le  feftin  defeèlueux  pour 
cela.  Autant  en  peut  on  dire  des  propos  de  table, 
parce  que  les  uns  concernent  proprement  l’ufage 

' Cette  queftion  renferme  d’ex-  qneftions  que  l’on  peut  faire , te 
cellens  précepte!  fur  la  manière  fur  l’ufagc  & le  genre  de  rail- 
d’interroger  , fur  U nature  des  lcric  que  l’on  peut  fe  permettre. 
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des  feftins , les  autres  contiennent  bien  quelque 
gentille  fpeculation  , mais  qui  convient  plus 
proprement  au  temps  que  Ion  employé  à ouir  la 
mufique  des  fluftes , des  aubois,  de  la  lyre  ou  des 
violes  1 : dequoy  le  premier  livre  nous  peut 
fournir  quelques  monftres  & efchantillons  meflez 
les  uns  parmy  les  autres.  Comme , pour  exem- 
ple de  la  première  forte , foit  la  queftion  , « S il 
» eft  bon  de  traiéler  & difputer  de  la  philofophie 
».à  table»  : & celle  autre,  « s’il  eft  meilleur 
» que  le  feftoianc  diftribue  luy  mefme  les  lieux 
»>  de  l’afliette , ou  qu’il  les  laifte  à la  difcretion 
» des  conviez».  De  la  fécondé  forte  font  telles 
queftions  « Pourquoy  c’eft  que  Ion  dit  , que 
» l’amour  fait  les  hommes  muficiens  & poëtes», 
Sc  la  queftion  touchant  la  prérogative  de  la  lignée 
Æantide  & autres  femblables.  Et  quant  à moi 
j’appelle  proprement  les  premières,  « propos  de 
» table  » ; & les  fécondés , « propos  après  la 
» table  ».  Si  les  ay  couchez  par  efcript  pefle-mefle 
non  pas  diftindemenr  , ains  félon  que  chafcune 
me  venoit  en  la  mémoire.  Et  ne  faut  pas  que 
lçs  leéleurs  s’esbahilfent , fi  je  vais  recueillant 
pour  te  dedier  quelques  propos  que  toy  mefme 

1 Grec  : tai  flapéfr».  Amyot  Le  traduûeur  Anglais  les  dcligne 

a multiplié  les  noms  des  initru-  par  les  mots  de  a fiddle  and  a 
mens.  Le  grec  , comme  l’on  pipt  : la  flûte  8c  le  nable  ou  pial- 
Voie , n’en  nomme  tjue  deux,  terion  antique. 
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par  cy  devant  as  tenu  :car  encore  que  noftre 
apprendre' ne  foit  pas  un  refouvenir,  (î  eft-ce  que 
le  refouvenir  & l’apprendre  fe  rencontrent  bien 
fou  vent  enfemble  en  mefme  fubjedt. 

Au  demourant  ayant  mis  dix  queftions  en 
chafque  livre , la  première  de  ce  fécond  eft  une 
que  Xenophon  difciple  de  Socrates  nous  a aucu- 
nement propofée,  quand  il  dit  que  Gobriasfoup- 
pant  avec  Cyrus  louoit  grandement  les  façons  de 
faire  des  Perfes  mefmement  en  ce  qu’ils  fe  fai- 
foient  des  interrogatoires  1 l’un  à l’autre , donc 
ils  eftoient  bien-aifes  , & s’entredifoient  des 
trai&s  de  rifée,  dont  ils  eftoient  plus  joyeux  que 
fi  on  ne  leur  en  euft  point  dit.  Car  s’il  eft  ainli 
que  les  autres  en  nous  louant  mefmes  , bien  fou- 
vent  nous  fafchent , comment  ne  feroit  grande- 
ment à louer  & prifer  la  gentille  grâce  & hon- 
nefteté  de  ceux  là  , dont  les  trai&s  mefmes  de 
rifée  de  de  mocquerie  donnoient  plaifir  & joie  à 
ceux  à qui  ils  eftoient  di&s  ? C’eft  pourquoy  So- 
pater  nous  feftoyant  un  jour,  propofa,  qu’il  fçau- 
roit  volontiers  de  quelle  forte  eftoient  ces  inter* 
rogatoires  là,  & quelle  en  eftoit  la  façon.  Car 
ce  n’eft  pas  une  petite  partie  de  l’entre-gens  *,  que 
fçavoir  dextrement  obferver  la  bienfeance  en 
telles  demandes,  tels  jeux  & telles  facecies.  Non 


* Des  queAiopt, 


| * Du  fjavoir*vme. 
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certainement , dis-je  alors  : mais  regardez  fi  Xe- 
nophon  luÿ  mefme,  tant  au  feftin  de  Socrates 
qu’en  ceux  des  Perfes , ne  donne  point  à enten- 
dre quelle  en  eftoit  la  façon , & s’il  vous  femble 
bon  que  nous  entrions  en  ce  difcours. 

Premièrement  il  m’eft  advis  que  les  hommes 
font  bien-aifes  qu’on  leur  demande  les  chofes 
que  facilement  ils  peuvent  refpondre,  & ces 
chofes  là  font  celles  dont  ils  ont  plus  de  cognoif- 
fance  & d’expérience.  Car  fi  on  les  interrogue  de 
chofes  qu’ils  ne  favent  pas  , ou  ils  s’en  fafchent , 
ne  plus  ne  moins  que  qui  leur  demanderoit  ce 
qu’ils  ne  pourraient  pas  payer  , ou  faifant  des 
refponfes  de  travers  , & non  pertinentes  , ils  fe 
troublent  & fe  mettent  en  danger  de  faillir  , là 
où -fi  la  refponfe  leur  eft  non  feulement  facile, 
mais  aufli  aigue  & fubtile , elle  en  eft  tant  plus 
agréable  8c  plaifante  à celuy  qui  la  fait.  Or  eft 
elle  aiguë  & fubtile  quand  ils  fçavent  quelque 
chofe  de  ce  que  Ion  ne  fçait  pas  communé- 
ment, & que  peu  de  gens  entendent  ordinai- 
rement , comme  font  des  pointfts  d’aftrologie , ou 
bien  de  la  dialectique,  fi  eux  y font  bien  verfez  î 
car  non  feulement  ce  que  dit  Euripides  eft 
vray,  que 

Chafcun  fc  plaift  où  il  fc  treuve  mieux, 
mais  aufli  chafcun  devife  &c  parle  plus  volontiers 
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de  ce  qu’il  fçait  & entend  le  mieux , & font 
tous  hommes  bien-aifes  quand  on  les  interrogue 
de  ce  qu’ils  fçavent  bien , & qu’ils  ne  veulent 
pas  que  Ion  l’ignore , & que  Ion  ne  le  fâche. 
Voylà  pourquoy  ceux  qui  ont  beaucoup  voyagé 
ou  navigué  par  le  monde  , font  bien-aife»  quand 
pn  les  interrogue  des  pais  lointains , des  mers 
eftrangeres,  de?  mœurs , façons  & couftumes 
des  barbares,  & volontiers  le  racontent,  & def- 
crivent  fur  une  table  les  lieux , les  deftroiéts  & 
les  golfes  par  où  ils  ont  parte , rcputans  que  cela 
foit  par  maniéré  de  dire  le  fruiét  & le  réconfort 
des  travaux  qu’ils  y ont  endurez.  Brief  tout  ce 
que  de  nous  mefmes,  fans  que  perfonne  nous  en 
demande nous  avons  accouftumé  de  dire  & de 
raconter  volontiers,  nous  fommes  plus  aifes  d’en 
eftre  interroguez , par  ce  qu’il  femble  que  nous 
façions  plaifir  à la  compagnie  en  les  difant , là 
où  nous  avons  grande  peine  à nous  abllenir  & 
garder  de  les  dire  : celle  forte  de  maladie  prend 
volontiers  aux  gens  de  marine  : mais  ceulx  qui 
font  plus  honeftes  & plus  modelles  entre  eulx 
font  fort  aifes  qu’on  leur  demande  ce  qu’ils 
voudroient  bien  dire,,  mais  ils  en  ont  honte  , 
& n’ofent  reprendre  ceulx  qui  partent  foubs 
lilence  les  chofes  que  par  le  paltc  ils  ont  faiétes 
eulx  mefmes  heureufement  & honorablement. 
Parquoy  le  bon  Neftor  en  Homere  fait  fagetnent. 
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lequel  cognoiflant  la  convoitife  de  gloire  qui 
eftoit  en  LJlyfles  luy  dit , 

Dy  moy  très  fage  Ulyiïcs , je  te  prie , 

Le  grand  honneur  de  la  chevalerie 

Des  Grecs,  comment  vous  priftcs  les  chevaux 

Car  on  oir  mal  volontiers  ceulx  qui  fe  louent 
eulx  mefmes,  & qui  racontent  leurs  beaux  fai&s, 
s’il  n’y  a quelqu’un  de  la  compagnie  qui  le  leur 
face  faire , & que  par  contrainte  ils  le  facenr. 
Pourtant  font-ils  bien  jôyeux  qu’on  les  interro- 
gue  des  ambaflàdes  qu’ils  ont  fai&es  , des  ailes 
de  gouvernement , mefmement  s’il  y a eu  quel- 
que chofe  de  grand  & honorable , quand  ifs  feri- 
tent  que  ce  n’eft  point  par  envie  ne  par  malignité 
que  Ion  les  interrogue  : & autrement  auffi  ceulx 
qui  font  envieux  & malings  deftoument  tels 
propos , rie  voulans  donner  de  lieu  à telles  nar- 
rations , ny  bailler  occalîon  ou  matière  de  devis 
qui  tourne  à l’honneur  & à la  louange  de  celuy 
qui  le  dit. 

C’eft  doncques  encore  un  autre  moyen  de  gra- 
tifier à ceulx  qui  ont  â relpondre  , de  leur  de- 
mander chofes  que  l’on  fçait  bien  que  leurs  en- 
nemis & malveuillans  ne  veulent  pas  ouir,  cora- 
bien  qu’Ulyfles  dit  à Alcinoiis, 

«Iliad.  x "•  --  ■ 
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Tu  yeux  ouir  mes  plorables  malheurs. 

Pour  rcngreger  de  rechef  mes  douleurs 
En  gémi /Tant  ma  dure  deftinée 

Audi  refpond  (Edipus  en  Sophodes  en  la  com- 
pagnie du  chorus  , 

11  griefve , amy , bien  fort  quand  on  refveillc 
Une  douleur  qui  de  long  temps  fommcille. 

Àu  contraire  Euripide  efcrit  ainfi , 

Combien  en  foy  a de  fuavité 
Le  fourenir  d’un  danger  évité? 

Mais  non  pour  ceulx  qui  en  mer  importune 
Courent  encor’  incertaine  fortune. 

Parquoy  il  fe  fault  bien  garder  de  demander  de 
mauvaifes  nouvelles  , par  ce  que  les  hommes  fe 
fafchent  quand  on  leur  fait  raconter  comment  ils 
ont  mis  en  terre  leurs  enfans , comment  ils  ont 
efté  condamnez , & comment  ils  ont  perdu  leur 
procès  , ou  comment  ils  ont  efté  malheureux  en 
quelque  trafficque  par  terre  ou  par  mer  : & au 
contraire,  ils  font  bien-aifes  de  repeter  fouvent 
quand  on  leur  demande  comment  ils  ont  eu 
bonne  audience , comment  ils  ont  obtenu  ce 
qu’ils  demandoient  en  quelque  harengue  public- 
que,  comment  ils  ont  efté  bien  recueillis  du 
roy , comment  leurs  autres  compagnons , eftans 
demourez  au  danger  de  la  tourmente,  ou  des 

• odyf.  ix , i».  . . : 
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larrons , ils  en  font  tous  feuls  efchappez.  Et 
pource  qu’en  le  racontant  il  leur  eft  advis  qu’il9 
jouiflent  de  la  chofe  mefme  , ils  ne  fe  peuvent 
faouler  de  la  raconter  & remémorer  : aufli  font 
ils  bien-aifes  quand  on  leur  demande  de  leurs 
amis  qui  font  bien  leurs  befongnes,  ou  de  leurs 
enfans  qui  profitent  bien  aux  lettres  , ou  à plaider 
au  Palais , ou  qui  ont  crédit  aux  cours  des  prin- 
ces. Ils  font  aufli  bien-aifes  & content  volontiers 
quand  on  leur  demande  les  pertes  ou  hontes  de 
leurs  malveuillans  & ennemis  qu’ils  ont  con- 
vaincus & fait  condamner,  ou  autrement  qui 
font  tombez  en  quelque  defaftre  : car  ils  crai- 
gnent de  le  raconter  d’eulx  mefmes  fans  en  eftre 
enquis , pour  ne  donner  opinion  d’eulx  , qu’ils 
foient  gens  de  maligne  nature  s’esjouiflàns  du 
mal  d’autruy.  ' 

C’eft  aufli  grand  plaifir  à un  chafleur  quand 
on  l’interrogue  de  chiens , Sc  à.  un  qui  aime  les 
exercices  de  la  perfonne  quand  on  luy  demande 
des  jeux  où  loh  s’exerce  à nud,  & à un  de  com- 
plexion  amoureufe  quand  on  luy  parle  des  belles 
créatures:  comme  aufli  un  dévot  & religieux  ne 
fait  ordinairement  que  raconter  des  fonges  & 
vifions  qu’il  a eues  , & combien'-  de  chofes  luy 
feront  heureufement  fuccedées  pour  avoir  bien 
obfervé  quelques  prefages  & augures , fait  des 
facrifices,  & confulté  les  oracles  par  la  faveur  des 
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dieux  : aufli  font  ils  bien  joyeux  quand  on  leur 
Én  demande  : mais  quant  aux  vieilles  gens,  quoy 
que  la  narration  ne  foit  point  à propos , toutefois 
ceulx  qui  les  interroguent  de  quelque  chofe  que 
ce  foit , leur  font  prefque  rousjours  plaifir , & 
les  grattent , comme  Ion  dit,  où  il  leur  démangé. 

O Neftor,  fils  de  Nelcus,  beau  lire. 

Je  te  fupply  la  vérité  me  dire , 

Comment  eft  mort  Agamemnon  l'aifné 
Fils  d’Atreus,  & oi^eft  fon  puifné 
Menelaus  , s’il  eft  en  Achaie 

Ou  en  Argos , encore  plein  de  vie  *. 

• 

Il  luy  demande  plufieurs  chofes  à la  fois  : & luy 
donne  matière  de  beaucoup  parler , non  pas 
comme  font  aucuns  , qui  eftraignans  les  perfon- 
nes  à ne  refpondre  que  ce  qui  eft  neceflaire  , & 
preflans  ainfi  les  relponfes , oftent  aux  vieillards 
cela  où  ils  prennent  plus  de  plaifir. 

En  fomme  ceulx  qui  veulent  plaire  plus  toft  que 
fafeher  & defplaire , propofent  de  telles  queftions, 
que  les  refponfes  d’icelles  foient  plus  toft  fuyvies 
& accompagnées  de  louange  que  de  blafme , d’a- 
mitié & de  bienvéuillauce  plutoft  que  de  haine 
& de  malveuillance  des  efeoutans  *.  Voylà  ce 


* Odyf.  III , 147. 

* C’eft  une  règle  générale  qu’on 
ne  devroit  jamais  perdre  de  vue 
élans  les  focictés  où  il  cA  G eflen- 


riel  de  confervcr  cette  bonne 
harmonie,  qui  en  fait  toutes  les 
délices. 
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qui  me  femble  quant  aux  interrogatoires  8c  de- 
mandes. 

Au  demourant  quant  aux  brocards  & traidls 
de  rifée  , le  meilleur  eft  de  s’en  abftenir  de  tout 
pointt 1 qui  n’en  fçait  ufer  dextrement,  & y eftre 
retenu  avec  artifice  en  temps  & en  lieu  oportun. 
Car  tout  ainfi  que  ceulx  qui  font  en  lieu  fort 
glifTant  & penchant , pour  peu  qu’on  les  touche 
en  courant  au  long  d’eux , on  les  porte  & ren- 
verfe  par  terre  : aufG  à 1^  table  en  beuvant  nous 
fommes  en  danger  de  broncher  en  cholere  à la 
moindre  occafion  du  monde  pour  aucune  parole 
dite  mal  à propôs  , & bien  fouvent  fommes  plus 
efmeus  pour  un  traiét  de  mocquerie  que  non 
pas  d’une  injure , par  ce  que  nous  voyons  que 
l’injure  fe  dit  bien  fouvent  par  une  impetuofité 
de  foudaine  cholere  contre  la  volonté  mefme  de 
celuy  qui  la  dit  : mais  nous  prenons  à cœur  plus 
aigrement  la  mocquerie  , comme  procédant  de 
volonté  propenfce  d’outrager  , & d’une  malignité 
volontaire  fans  aucune  neceffité  : & brief  par  tout 
le  parler  nous  nous  offenfons  plus , & fçavons  plus 
mauvais  gré  à ceulx  qui  parlent  à certes  grave- 
ment , qu’à  ceulx  qui  parlent  à la  volée  legerement, 

1 «Le  ridicule  dishonore  plus  donne  des  réglés  tiês-prédeufe* 
n que  le  déshonneur»,  dit  M.  de  fur  i’ufage  de  U raillerie.  Elles 
la  Rochefoucauld.  Plutarque  dans  méritent  d’être  lues  arec  la  plas 
(ouce  la  fuite  de  cette  queftion  grande  attention. 

Or 
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Or  eft  il  certain , • qu’en  tout  brocard  de 
mocquerie  il  y a tousjours  quelque  figure  , & 
quelque  parole  diète  de  biais , tellement  que 
c’eft  comme  une  artificielle  injure  de  longue 
main  propenfée  : comme,  pour  exemple,  celuy 
qui  appelle  un  autre  « chaircuitier  » , il  l’injurie 
tout  ouvertement  : mais  celuy  qui  luy  dit , « Il 
»>  me  fouvient  que  tu  te  foulois  moucher  du 
» coude  >» , il  fe  mocque  de  luy  couvertement  : 
& ce  que  dit  Cicéron  à un  Oétavius  que  Ion 
foupçonnoit  eftre  Africain,  & qui  s’excufoit  de 
n’ouir  pas  ce  que  Cicéron  luy  difoit , « Si  eft 
» ce  que  tu  as  l’aureille  percée  : & Melanthius 
eftant  brocardé  & mocqué  par  un  joueur  de  far- 
ces , « Tu  me  rens,  dit-il , une  aumofne  que  je 
» n’ay  pas  méritée  » Les  mocqueries  doncques 
poingnent  & picquent  davantage  , ne  plus  ne 
moins  que  les  traiètsbarbelezqui  demeurent  plus 
long  temps  dedans  la  playe  , & fafchent  plus 
ceulx  qui  font  mocquez  , d’autant  que  pour  eftre 
ingenieufes  elles  deleétent  davantage  les  afliftans, 
qui  pour  le  plaifir  qu’ils  prennent  à l’arguce  in- 
genieufe  de  la  mocquerie  femblent  adjoufter  foy 
à celuy  qui  l’a  ditte  : Car  à dire  vray,  mocquerie 
n’eft  autre  chofe , qu’un  reproche  couvert  & fi- 
guré de  quelque  faulte  , ainfi  que  Theophraftus 
mefme  le  dit  : tellement  que  l’auditeur  qui  l’ef- 
coute , adjoufte  de  luy  mefme  par  conjecture  ce 
Tome  XVIll.  F 
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qui  demeure  à dire , comme  le  Tachant  bien  & 
le  croiant.  Car  cel.uy  qui  fe  prit  à rire  &monftra 
d’avoir  trouvé  bon , quand  il  entendit  que  Theo- 
çritus  refpondit  à un  , qui  avoir  le  bruit  de  def- 
troufter  & ofter  Içs  robbes  de  ceulx  qui  alloienc 
la  nuiék  par  la  ville , & luy  demandoit  s’il  alloic 
foupper  en  ville  : c<  Ouy  , dit  il , j’y  vais , mais 
» je  coucheray  là»  : Celuy  là,  dis-je,  fembloit 
confirmer  le  crime  dont  l’autre  eftoit  foufpeçonné  : 
tellement  que  le  mocqueur  qui  fe  mocque  mal 
à propos  & de  mauvaife  grâce , remplit  les  affif- 
tans  mefmes  & efcoutans  de  malignité , comme 
çftans  bien  aifes  de  l’injure  qui  eft  faitte  au  moc- 
qué  , & comme  aidans  eux  mefmes  à l’injurier. 

C’eftoit  une  des  chofes  que  Ion  apprenoit 
jadis  en  la  belle  Lacedæmone  , que  fe  mocquer 
& gaudir  fans  fafcher  , & ne  fe  fafcher  point 
^uffi  quand  on  eftoit  gaudy  & mocqué  : & fi 
d’adventure  Ion  fe  fafchoit  de  s’ouir  brocarder  , 
le  mocqueur  incontinent  s’en  deportoit. 

Comment  doncques  ne  feroit  difficile  de  trou- 
ver une  mocquerie  qui  fuft  agréable  au  mocqué , 
veu  qu’il  faut  avoir  l’entendement  bien  vif  & 
aigu  pour  fçavoir  juger  & difcerner  que  c’eft  qui 
ne  fafche  pas  en  un  traick  de  mocquerie  ? Toute- 
fois pour  en  ouvrir  un  peu  les  moyens,  il  me 
femble  en  premier  lieu  que  comme  les  mocque- 
ries  fafchent  plus  ceux  qui  fe  Tentent  fubjects 
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aux  vices  & imperfeétions  dont  ils  font  mocquez  : 
auflî  celles  qui  femblent  mettre  fus  des  faultes 
dont  Ion  eft  notoirement  fort  efloigné  , font 
celles  qui  donnent  quelque  plaifir  & quelque 
grâce  aux  mocquez,  comme  Xenophon  1 dit 
plaifamment  d’un  homme  qui  eftoit  extrê- 
mement laid  & velu  comme  un  ours,  «que 
» c’eftoit  les  amours  de  Sambaulas  ».  Il  vous 
peult  fouvenir  aulfi  de  noftre  bon  amy  Lucius 
Quintius , qui  eftant  au  liél  malade  fe  plaignoic 
d’avoir  les  mains  froides  , & Aufidius  Modeftus 
Iuy  refpondit , « Si  les  as  tu  nagueres  rapportées 
»»  bien  chaudes  de  la  Province  de  ton  gouver- 
»»  nement».  Ce  mot  luy  donna  à luy  Prêteur, 
qui  eftoit  homme  de  bien  , occafion  de  rire  & 
matière  de  plaifir  , mais  ce  fut  un  reproche  8C 
une  injure  bien  picquante  au  Proconful  qui  eftoit 
larron.  C’eft  pourquoy  quand  Socrates  provo- 
quoit  Critobulus  qui  eftoit  un  fort  beau  jeune 
homme  , à faire  comparaifon  de  leurs  beautez  , 
il  fe  jouoir  & ne  fe  mocquoit  pas.  Et  Alcibiades 
de  mefme  fe  jouoir  à Socrates  en  luy  difant  qu’il 
eftoit  jaloux  du  bel  Agathon. 

Les  Rois  mefmes  quelquefois  prennent  à plai- 
fir quand  on  parle  à eulx , comme  s’ilz  eftoient 
pauvres  , ou  hdïnmes  privez , aiufi  comme  un 
bouffon  , duquel  Philippus  fe  gaudiftoit , luy  dit, 

* Lib.  II , Cyripoed.  - 
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««  Et  quoy , ne  te  nourris- je  pas  » ? Car  en  leur 
reprochant  des  maux  ou  imperfections  que  no- 
toirement ils  n’ont  pas,  on  donne  à entendre 
obliquement  les  biens  qu’ils  ont  : mais  aulfi  faut- 
il  bien  prendre  garde  , que  ces  biens  là  certai- 
nement & fans  aucune  doute  foient  en  eulx  , car 
autrement  ce  que  Ion  diroit  au  contraire  les  met- 
troit  en  foufpeçon  douteufe.  Car  celuy  qui  dit  à 
un  homme  fort  riche  qu’il  luy  amènera  fes  créan- 
ciers & ufuriers  qui  luy  preftent  à ufure  : ou  qui 
dit  à un  beuveur  d’eau  fort  fobre , qu’il  eft  yvre, 
& qu’il  a trop  beu  : ou  qui  appelle  un  perfon- 
nage  liberal , & qui  delpend  magnifiquement , 
& fait  volontiers  plaifir , chiche,  tacquin  & me- 
chanique  : ou  qui  menace  un  qui  a la  vogue  au 
Palais  en  matière  d’eftre  excellent  advocat , qui 
a grande  authorité  au  gouvernement,  qu’il  le  fera 
adjourner  : celuy  là , dis  je , donne  occafion  de 
rifée  & de  resjouiflance  à celuy  à qui  il  le  dit. 
Ainfi  fe  rendit  Cyrus  agréable  par  celle  courtoi- 
fie  de  provocquer  fes  familiers  à faire  à lenvy 
les  chofes  efquelles  il  fçavoir  bien  qu’il  eft'oic 
inferieur  à eulx.  Et  Ifmenias  jouant  un  jour  de 
fes  fleuftes  durant  unfacrifice,  comme  les  lignes 
& pronofticques  des  holties  ne  fe  monftralfent 
point  propices  , celuy  qui  l’avoi^loué  pour  jouer  , 
luy  ollant  les  fleuftes  des  mains  s’en  prit  à fla- 
geoller  lourdement  & ridiculement  : de  quoy 
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toute  l’afliftancele  reprenant,  «Cen’eftpas  tout, 
dit-il , de  bien  jouer  aux  gré  des  dieux.  Adonc 
» Ifmenias  fe  prenant  à rire,  luy  refpondit,  mais 
»>  c’eft  l’oppofîte  de  ce  que  tu  penfes , car  cepen- 
>*  dant  que  je  jouois , les  dieux  y prenoient  fî 
»>  grand  plaifir  qu’ils  en  differoient  à recevoir  le 
»»  facrifice  : & quand  tu  t’es  meflé  de  jouer  , 
>»  ils  l’ont  incontinent  receu  , à fin  de  tant  plus 
»»  toft  fe  délivrer  de  toy  ». 

Davantage  ceulx  qui  appellent  les  chofes  no- 
toirement bonnes  par  des  noms  injurieux  avec 
rifée  , s’ils  le  font  de  bonne  grâce  , ils  plaifent 
plus  que  ceulx  qui  louent  de  droit  fil  à defeou- 
vert  : comme  auffi  poingnent  8ç  picquent  plus 
afprement  ceulx  qui  injurient  foubs  de  beaux  & 
louables  noms  , comme  ceulx  qui  appelleroient* 
des  mefehans  hommes  des  Ariftides  , ou  des 
lafehes  & couards  des  Achilles  : Oedipus  en 
Sophocles  quand  il  dit , 

Creon  qui  d'elle 
Avoir  efté  tousjours  amy  fidclc. 

Il  y a une  autre  forte  de  mocquerie  oppofire 
à celle  louange  fimulée  , quand  on  fait  femblant 
de  blafmer  : de  laquelle  forte  de  louer  Socrates 
a fouvent  ufé , comme  quand  il  appelloit  la  fa- 
çon de  faire  qu’avoit  Antifthenes  de  concilier 
amitié  entre  les  hommes  & les  aflembler  enfem- 

*5 
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ble , macquerellage  & courretage  : comme  auflï 
pour  la  bon  e grâce  qu’avoit  le  Philofophe  Cra- 
tes , & pour  ce  qu’il  eftoit  bien  venu  & recea 
en  toutes  maifons , on  l’appelloit  ancienement 
Thyrepanoiétes  , comme  qui  diroit , crocheteuc 
de  portes.  Aufli  eft  plaifante  la  mocquerie  qui 
j[emble  eftre  une  plainte  , mais  accompagnée  de 
gratitude  comme  Diogenes  difoit  de  fonmaiftre 
Antiftlienes,  « Celuy  qui  m’a  veftu  de  haillons 
» & de  lambeaux  , qui  m’a  contrainét  de  men- 
»»  dier  , qui  m’a  chafTé  de  ma  maifon  » : Il  n’euft 
pas  eu  fi  bonne  grâce  s’il  euft  dit,  Celuy  qui  m’a 
fait  fage  , content  & bien  heureux.  Et  un  Laco- 
ifien  faifant  femblant  de  fc  plaindre  d’un  maiftr© 
d’eftuves  , qui  leur  bailloit  le  bois  fi  fec  qu’il 
ne  faifoit  aucune  fumée  , « Celuy  par  lequel  on 
3?  ne  peult  pas  plorer  ».  Et  comme  qui  appelle- 
roit  celuy  qui  tiendroic  fort  bonne  table,  & 
donnetoit  tous  les  jours  très-bien  à difner , un 
tyran  & un  preneur  d’hommes  à force,  qu’il  ne 
luy  auroit  pas  fouffert  de  manger  chez  luy,  ny 
de  voir  une  feule  fois  la  table  de  fa  maifon  de- 
puis tant  d’années.  Et  comme  celuy  qui  difoit 
que  le  roi  l’avoir  attrapé , & lui  avoir  joué  un 
mauvais  tour,  de  luy  avoir  ofté  tout  fon  repos  & 
loifir , & le  moien  de  dornvr  à fqn  aife , l’aiant 
rendu  de  pauvre  riche.  Et  fi  quelqu’un  aiant  re- 
cueilly  de  fort  bon  vin , accufoic  les  dieux  Ca- 
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bîres  d’Æfchylus,  d’avoir  Taie  faillir  le  vinaigre  en 
fa  maifon  , ainfi  comme  eulx  mefmes  par  jeu 
l’en  avoient  menacé.  Car  ces  façons  là  de  louan- 

j 

ges  couvertes  & fimulées  touchent  au  cœur,  8c 
agréent  de  tant  plus  qu’elles  ont  la  grâce  plus 
aigue,  tellement  que  ceulx  qui  fe  fentent  ainfi 
louez  n’y  refirent  pas,  & n’en  font  pas  mal 
contents. 

Mais  il  faut  que  celuy  qui  veut  gentiment  8c 
dextrement  ufet  d’une  mocquerie  cognoifle  bien 
la  différence  des  vices  8c  imperfections  dont  les 
perfonnes  feront  tâtées , comme  d’avarice  8c 
d’opiniaftreté , & des  vacations  aufquelles  elles 
feront  adonnées , comme  aux  lettres  ou  à la  chaffe  : 
car  on  eft  marry  à bon  efeient  de  fe  fentir  attainc 
de  ces  imperfections,  & bien  aife  d’eftre  gaudy 
des  autres,  comme  Demofthenes  le  Mitilenien 
dit  plaifamment , eftant  allé  voir  un  fien  fami- 
lier qui  aimoit  fort  la  mufique  8c  le  jeu  de  la 
cithre  , après  qu’il  eut  frappé  à la  porte  , 8c  que 
l’autre  luy  eut  refpondu  de  dedans  qu’il  entrait: 
« mais  que  tu  aies  attaché  ta  cithre  » , dit-il. 
Mais  le  bouffon  de  Lyfimachus  au  contraire  ren- 
contra mal  plaifamment,  car  le  roy  fe  jouant  à 
luy , luy  meit  un  feorpion  contrefait  de  bois  fut 
fa  robbe,  de  quoy  il  s’effroya,  6c  en  treflàillic 
de  peur  : mais  s’eftant  incontinent  apperceu 
que  le  roy  fe  jouoit  : <«  Je  te  vais  dit-il,  lire  , 
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» faire  belle  peur  aulïi , donne  moy  un  talent  »*V 
Autant  faut  i!  avoir  d’efgard  & faire  pareille  dif- 
férence quant  aux  defeéfuofitez  & imperfections 
corporelles  des  perfonnes,  au  moins  en  la  plus 
part.  Car  fi  on  les  moque  pour  ce  qu’ils  ont  le 
nez  long  ou  court  , ils  ne  s’en  tour  que  rire: 
comme  un  mignon  de  Caflânder  ne  fe  courrouça 
point  de  ce  que  Theophraftus  luy  dit  , « Je 
« m’esbahis  cortimenc  tes  yeux  ne  chantent  de 
» joye  , veu  que  le  nez  leur  cedc  ».  Voulant 
dire  qu’il  avoir  le  nez  plus  enfoncé  que  les  yeux. 
Et  Cyrus  qui  dit  'à  un  qui  avoit  le  nez  grand  & 
aquilin  , qu’il  efpoufaft  une  femme  caïuu fe  , par 
ce  qu’ainfi  ils  feraient  bien  appariez.  Mais  fi  on 
les  picque  d’avoir  ou  le  nez  punais , ou  l’aleine 
puante , ils  s’en  offenfent  : & derechef  fi  on  les 
gaudit  d’eftre  chauves  > ils  le  paffent  ailement, 
mais  fi  on  les  mocque  d’eftre  borgnes  ou  aveu- 
gles , ils  s’en  fâchent.  Car  Antigonus  fe  gaudifloit 
bien  luy  mefme  de  fon  oeil  crevé  } comme  quand 
on-  luy  prefenta  un  efcript  en  groftes  lettres , 
«<  Un  aveugle  mefme  , dit  il , y mordrait  «.Mais 
il  feit  mourir  Theocritus  de  Chio  prifonnier» 
pour  ce  que  quelqu’un  le  confortant , luy  dit , 
qu’incontinent  qu’il  viendrait  devant  les  yeux  du 
roy  , il  aurait  la  vie  fauve  : voire  mais , refpondit 
il , c’eft  autant  à dire  , qu’il  eft  impoflîble  que 
ma  vie  foit  fauve  : pour  ce  que  le  roy  Antigonus 
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n’avoir  qu’un  œil.  Et  Leon  Byfantin  , comme 
Paciades  luy  objiceaft  qu’il  avoir  les  yeux  chaf- 
fieux  : «Tu  me  reproches,  dit  il,  un  peu  de 
» mal  que  j’ay  aux  yeux , & ru  ne  regardes  pas 
n que  tu  as  un  fils  qui  porte  la  vengeance  divine 
» fur  fes  efpaules  ».  Pour  ce  qu’il  avoir  un  fils 
qui  efloit  bolïu.  Audi  fe  courrouça  Archippus 
qui  de  fon  temps  eftoit  l’un  des  orateurs  qui 
avoir  crédit  au  gouvernement  d’Athenes  , de  ce 
que  Melanthius  fe  mocquant  de  luy , pour  ce  qu’il 
eftoit  fort  courbé  en  avant,  difoit  où  'arfotç*va.i,c  ’eft 
à dire,  qu’il  ne  prefidoitpas  : mais  «poxtxwpeVct/ , 
c’eft  à dire , qu’il  courboit  & panchoit  en  avant 
la  republique  *,  comme  qui  diroit,  qu’il  ne  dref- 
foit  pas  , mais  qu’il  courboit  le  gouvernement 
d’Athenes.  Il  y en  a d’autres  qui  prennent  ces 
gaudideries  là  doulccment  & modérément  : com- 
me l’un  d.s  mignons  d’Antigonus  luy  aiant  de- 
mandé un  talent  en  don  , & en  aiant  efté  refufé  , 
luy  demanda  qu’il  luy  baillaft  de  fes  gardes  pour 
l’accompagner  & luy  faire  efcorte  , de  peur  que 
par  le  chemin  on  ne  l’efpiaft  pour  le  deftrouder, 
& qu’il  feroit  femblant  de  porter  le  talent  fur  fes 
efpaules.  Voilà  comment  les  hommes  fe  portent 
ev  ces  chofes  là  extérieures  pour  leur  inégalité, 
les  uns  d’une  forte  , les  autres  d’une  autre.  Epa- 

1 La  grâce  ne  fe  peulc  trouver  I l’un  fignifie  eftre  droift,  & l’autre 
ta  termes  franç ois , par  ce  que  | courbe  en  avant.  Amyot, 
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minondas  eftant  en  un  bancquet  avec  Tes  com- 
pagnons en  magiftrat , beuvoit  du  vinaigre  : Sc 
comme  ils  luy  demandaient  pourquoy  il  faifoit 
cela  , Sc  s’il  eftoit  bon  pour  la  famé  : je  ne  fçay  , 
refpondit  il , mais  bien  fçay-je  qu’il  eft  bon  pour 
faire  fouvenir  comment  on  vit  en  ma  maifon  : 
pourtant  fault  il  cognoiftre  Sc  confiderer  les 
natures  & les  mœurs  d’un  chafcun , pour  tafcher 
à ufer  de  jeux  ôc  de  traifts  de  rifce  fans  fafcher 
perfonne,  Sc  pour  fe  rendre  agréable  à un  chafcun. 

Quant  à l’amour  il  eft  fort  divers  Sc  variable  , 
comme  en  toute  autre  chofe , en  brocards  & 
rraifts  de  rifée , par  ce  que  les  uns  s’en  offenfent, 
les  autres  s’en  esjouiflent , mais  fur  tout  fault  il 
obferver  & fçavoir  bien  cognoiftre  l’oportunité 
du  temps  : car  tout  ainft  comme  le  vent  du 
commancement  efteint  le  feu  à caufe  de  fa 
foiblefle  , mais  quand  il  eft  embrafé  il  luy  donne 
nourriture  & accroiflement , auffi  l’amour  quand 
il  ne  fait  que  naiftre  & commancer  à venir , il 
fe  courrouce  Sc  fe  fafche  contre  ceux  qui  le  def- 
couvrent , mais  quand  il  eft  tout  defcouvert  & 
cogneu  de  tous  , alors  il  s’en  nourrit  & s’en  rit , 
eftant  par  maniéré  de  dire  foufflc  & enflammé 
davantage  par  les  brocards  & atteintes  qu’on 
luy  en  donne  : mais  bien  font  ils  joyeux  qu’on 
les  gaudifle  de  leurs  amours  , principalement 
quand  les  perfonnes  qu’ils  aiment  font  prefentes. 
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encore  que  ce  foit  de  leurs  propres  femmes  qu’ils 
foient  amoureux , ou  de  quelques  jeunes  hommes 
qu’ils  aiment  d’un  amour  vertueux  , ils  s’en 
prévalent,  en  font  fort  aifes  8c  en  font  gloire 
envers  eulx  , d’ertxe  gaudis  & brocardez  pour 
l’amour  d’eulx.  Comme  Arcefilaus  luy  en  aiant 
efté  en  fon  efchole  jette  un  trai£fc  par  quelqu’un 
de  ceulx  qui  faifoient  profeflion  d’aimer , ref- 
pondir,  « Celle  atteindle  là  ne  me  femble  toucher 
»»  à perfonne  de  la  compagnie  ».  « Tu  ne  touches 
» doncques  point,  répliqua  l’autre,  à celuy  li»  : 
en  luy  monllrant  un  beau  & honnelle  jouvenceau 
qui  eftoit  alîis  tout  joingnant  luy. 

Il  fault  aulli  bien  prendre  garde  devant  qui 
on  les  dit  ces  trai&s  là,  car  on  fe  rit  quelque- 
fois des  mots  que  Ion  s’oyt  dire  entre  familiers 
& amis,  que  qui  les  diroit  devant  une  femme, 
ou  devant  un  pere , ou  devant  un  maillre  d’ef- 
chole , on  s’en  offenferoit , fi  ce  n’elloit  chofe 
qui  leur  fuft  fort  agréable.  Comme  fi  quelqu’un 
fe  mocquoit  d’un  lien  compagnon  devant  un  phi- 
lofophe  , de  ce  qu’il  iroit  les  pieds  nuds , ou 
de  ce  qu’il  pafleroic  les  nui&s  à eftudier  & ef- 
crire,  ou  devant  fon  pere  de  ce  qu’il  feroit  tenant 
& chiche,  ou  devant  fa  femme  de  ce  qu’il  ne 
fe  monftreroit  point  courtois  & gracieux  aux 
autres  dames,  & qu’il  feroit ierviteur  d’elle  feule  : 
comme  Tigranes  en  Xenpphon  eft  mocqué  par 


Digitized  by  Google 


çi  LES  PROPOS 
Cyrus , & que  fera-ce  fi  ta  femme  entend  que 
tu  portes  toy  mefmes  tes  hardes  à ton  col  ? 
Elle  ne  l’entendra  pas  feulement  , dit  il , cat 
elle  le  verra  en  fa  prefence  mefme.  Mais  quand 
ceux  qui  difent  de  tels  brocards,  participent  eulx 
mefmes  aucunement  à la  mocquerie  > cela  les 
rend  plus  irreprehenfibles  , comme  quand  un 
pauvre  fe  gaudit  de  la  pauvreté  d’un  autre , ou 
un  roturier  de  la  baffe  & roturière  naiffance  de 
fon  compagnon  , ou  un  amoureux  de  l’amour 
d’un  autre  : car  il  femble  que  ce  n’eft  pas  en  in- 
tention d’injurier  ny  oultrager  quand  ils  fe  difent 
par  ceulx  qui  ont  femblables  marques  de  de- 
fe&uofitez.  Autrement  il  fafche  fort , & pic- 
que  bien  au  vif  afprement  : comme  l’un  des  af- 
franchis de  l’empereur  , glorieux  à caufe  qu’il 
eftoit  foudainement  devenu  fort  riche , fe  por- 
toit  fuperbement  & infolentement  en  un  banc- 
quet  envers  quelques  philofophes , jufques  à leur 
demander  par  mocquerie , pour  quelle  caufe  la 
purée  des  febves  & blanches  & noires  eftoit  ega- 
lement verte.  Aridices  qui  eftoit  l’un  des  phi- 
lofophes, s’en  courrouçant,  luy  demanda  réci- 
proquement , pourquoy  c’eftoit  que  les  marques 
des  coups  de  fouê'c,  foit  que  les  efcourgces  fuffenc 
blanches , ou  fufTent  noires  , eftoient  tousjours 
egalement  rouges  : dequoy  l’autre  fe  courrouça 
fi  aigrement,  qu’il  fe  leva  de  la  table  tout  bouffé  , 
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Sc  s’en  alla.  Et  Amphias  natifde  la  ville  de  Tarfe, 
que  Ion  tenoit  eltre  fils  d’un  jardinier , sellant 
mocqué  de  l’un  des  familiers  du  gouverneur  , 
comme  ellant  yflu  de  petit  lieu  , y adjoufta  puis 
après,  mais  nous  mefmes  fommes  ylTus  de  pareille 
graines  : 8c  en  feit  rire  l’autre.  Audi  y eut  il 
un  muficien  qui  arrefta  gentiment  8c  de  bonne 
grâce , la  curiofité  prefumptueufe  8c  importune 
du  roy  Philippus  de  Macedoine , qui  s’oublioit 
tant  que  de  luy  vouloir  monftrer  fa  leçon , & 
le  reprendre  touchant  quelques  accords  de  la 
mufique  : « J a dieu  ne  plaife,  dit  il,  lire,  que 
» tu  fois  fi  mal  fortuné  que  d’entendre  cela  mieux 
» que  moy  ».  Car  en  faifant  femblant  de  fe 
mocquer  de  foy  mefme  , il  remonftra  au  roy 
fa  faute  fans  l’ofFenfer.  C’eft  le  moien  duquel 
ufent  aucunefois  les  poctes  comiques , pour  ofter 
l’aigreur  de  la  picqueure  de  leur  mocquerie  en 
fe  gaudiflant  d’eux  mefmes , comme  fait  Arif- 
tophanes  de  fa  telle  chauve,  8c  Cratinus  de  ce 
qu’il  aimoit  trop  le  vin,  en  fa  comédie  qu’il  a 
intitulée  Pytiné. 

Mais  fur  tout  fault  il  bien  prendre  garde  que 
les  brocards  &#traits  de  rifée  foient  diéls  promp- 
tement, & en  refpondantà  quelque  demande  ou 
quelque  rifée  fur  le  champ , non  pas  de  loing 
comme  chofe  elludiée  & pfemeditée  : car  ainfi 
comme  Ion  porte  plus  doulcement  & pluspatiem- 
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ment  les  courroux,  noifes  & débats  qui  nailfenc 
aucunefois  ès  convives  mefmes , mais  fi  quel- 
que furvenant  de  dehors  injurie  quelqu’un  des 
conviez,  & y vient  faire  quelque  fcandale,  on 
le  repute  importun  ennemy , & le  chafle  Ion  : 
aulïi  pardonne  Ion  facilement  à un  traift  de  moc* 
querie , à une  rifée , & à une  parole  libre  qui 
fera  procédée  de  la  matière  prefenre  naifvement, 
fans  eftre  par  artifice  cherchée  d’ailleurs  : mais 
fi  elle  n’eft  point  à propos  de  ce  qui  fe  fait, 
ou  qui  fe  dit  là  prefentement , ains  tirée  par  les 
cheveux,  comme  Ion  dit,  de  dehors,  elle  ref- 
femble  proprement  à un  guet  à pend,  & à une 
embufche  projettée  de  loing  , pour  oultrager  & 
injurier  quelqu’un , comme  fut  le  brocard  de 
Timagenes , qui  dit  au  mary  d’une  femme  couf- 
tumiere  de  rendre  fa  gorge. 

Ta  mufiquc  cft  d’entrée  mauplaifante 

Nous  amenant  icy  la  vomiflantc 


Et  la  demande  qui  fut  propofée  au  philofophe 
Athenodorus , 1 fi  l’amour  & charité  des  peres 
envers  les  enfans  eftoit  naturelle  : l’importunité 
de  telles  picqueures  eftans  hors  de  pfopos,  monftre 


1 La  grâce  de  cefte  rencontre 
ne  fe  peut  exprimer  , à caufe  de 
l’equivoque  des  mots  grecs , dont 
l’un  lignifie  mufique , fc  l’autre 


vomilîante..  Amyot. 

1 11  devoir  eftre  foufpeçoniié 
d’abufer  d’une  tienne  fille. 
Amyot. 
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«ne  malveillance  maligne,  un  propos  délibéré 
d’outrager  8c  injurier.  Audi  ceulx  là  bien  fou- 
vent  pour  la  plus  legere  chofe  du  monde , qui 
eft  une  parole  , payent  la  plus  griefve  amende 
qui  foie  : & au  contraire , ceulx  qui  en  fçavenc 
ufer  bien  à propos  en  temps  & lieu  rendent  tef- 
moignage  à Platon , qui  dit  que  c’eft  figne  certain 
qu’un  homme  eft  bien  né,  & qu’il  a efté  bien 
nourry  & appris , quand  il  fe  fçait  jouer  de  bonne 
grâce  fans  offenfer  perfonne. 

Question  II. 

Pourquoy  ejl-ce  que  les  hommes  mangent  plus 
en  automne  quen  autre  faifon. 

En  la  ville  d’Eleufine,  après  la  cerimonie  des 
myfteres , eftant  la  fefte  au  fort  de  fa  vigueur , 
nous  eftions  en  un  feftin  chez  l’orateur  Glaucias, 
là  où  après  que  les  autres  eurent  achevé  de  foup- 
per , le  frere  du  feftoiant  Xenocles  commança  à 
harceler  8c  gaudir  le  mien  Lamprias , de  ce  qu’il 
mangeoit  encore , en  fe  mocquant  de  ceulx  de 
noftre  pais.de  Bœoce,  comme  il  a accouftumé, 
leur  reprochant  qu’ils  font  grands  mangeurs  : 8c 
lors  pour  defendre  mon  frere , je  pris  la  parole 
contre  Xenocles  qui  fuivoit  la  doétrine  d’Epi- 
curus,  8c  luy  dis  : Tout  le  monde,  mon  bon 
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amy,  ne  définit  pas  la  volupté  comme  voftre 
Epicurus,  que  ce  foit  privation  de  toute  douleur  : 
& y a davantage , que  Lamprias  qui  honore 
plus  le  pourmenement  des  peripatetiques  & l’ef- 
choie  de  Lyceon , qu’il  ne  fait  pas  le  verger 
d’Epicurus,  veult  par  effeét  porter  tefmoignage 
à ce  que  dit  fon  Ariftote,  que  chafcun  endroit 
foy  mange  plus  en  automne  qu’il  ne  fait  en 
toute  autre  faifon  de  l’année , & fi  en  donne  la 
raifon  , mais  il  ne  m’en  fouvient  pas.  Tanc 
mieux,  dit  Glaucias  : car  nous  nous  efforcerons 
de  la  trouver  après  que  nous  aurons  achevé  de 
foupper.  Après  doncques  que  les  tables  furent 
oftées  , Glaucias  & Xenocles  en  refererent  la 
caufe  aux  nouveaux  fruits  diverfement,  l’un  pour 
ce  qu’il  difoit , que  les  fruits  nouveaux  efmou- 
voient  & lafchoient  le  ventre , & ainfi  qu’en 
vuidant  le  corps  ils  y engendroient  tousjours 
de  nouveaux  appetis  : l’autre , Xenocles  , difoit , 
que  la  plus  part  des  fruits  ont  je  ne  fçay  quoy 
de  perçant  & poingnant  qui  provocque  l’eftomac 
à appeter  de  manger  plus  que  nulle  autre  viande 
ny  autre  faulfe  qui  foit , tellement  que  les  ma- 
lades qui  font  defgouftez,  recouvrent  bien  fou- 
vent  leur  appétit  perdu  en  mangeant  un  peu  de 
fruiét  nouveau  : mais  Lamprias  dit,  que  la  cha- 
leur naturelle,  par  laquelle  nous  nous  nourrif- 
fons,  fe  diflïpe  en  efté  & devient  foible  : & au 

, contraire. 
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Contraire , quand  ce  vient  fur  l’automne  elle  fe 
taflTemble  de  rechef,  & fe  fortifie  par  la  froi« 
deur  de  l’air  environnant,  qui  eftraind  & referre 
le  corps.  Et  moy , à fin  qu’il  ne  femblaft  que 
je  voululle  participer  à ce  propos  fans  y rien 
contribuer  à mon  tour , je  dis  que  l’efté  nous 
avons  plus  grand  foif , &r  ufons  plus  d’humidité 
à caufe  de  la  chaleur.  Maintenant  doncques  la 
nature , à caufe  de  la  mutation  de  l’air 1 , cher- 
chant le  contraire,  félon  fa  couftume  ordinaire, 
nous  fait  avoir  plus  de  faim  en  automne , à fin 
de  rendre  à la  température  du  corps  autant  de 
nourriture  feiche , comme  elle  en  a pris  d’hu- 
mide en  efté.  Toutefois  encore  ne  pourroic  on 
pas  nier,  que  partie  de  la  caufe  de  ceft  effeéfc 
ne  dépende  des  viandes  que  Ion  mange , qui 
font  faittes  des  fruiéts  nouveaux  tous  frais  &C 
recents , non  feulement  des  potages  & legu- 
mages  , mais  aurti  du  pain , du  bled  , des  chairs 
de  l’année  prefente , qui  font  bien  plus  favoureux 


1 C’eft  en  effet  dans  le  change- 
ment de  l’air  qu’il  faut  chercher 
les  principales  caufes  de  l’augmen- 
tation de  l’appétit  en  automne. 
« Les  légers  froids  de  cette  fai- 
as  fon , dit  M.  Lorry,  ( Ufage  des 
as  Alimens , t.  !I , p,  j 1 5.  ) agit- 
as fent  fur  les  nerfs  précifément 
a>  comme  un  ftimulant , toute 
» Tocconomic  animale  paroît  être 

Jom  XFIII. 


ss  augmentée  en  vigueur;  il  feru- 
ss  ble  qu’il  y ait  une  force  & une 
ss  aâion  tonique  plus  grande  , 
ss  plus  de  vibratilité  & d’aâivité 
ss  dans  tous  les  nerfs;  le  vifage 
ss  a une  air  de  gaieté  , les  mcn> 
ss  bres  une  aûivité  plus  grande  , 
» l’efpritmêmeparoîtplusprompc 
sa  fie  plus  délié  as. 
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& plus  appetillâns  que  ceux  des  années  palTées , 8c 
par  confequent  provoquent  aulfi  plus  à les  appeter 
ceux  qui  en  ufenc  & qui  en  mangent. 

Question  III. 

Lequel  a eJU  le  premier , la  poule  ou  l’oeuf. 

Il  y avoir  jà  long  temps  que  je  m’abllenois 
de  manger  des  œufs  à raifon  de  quelque  fonge 
que  j’avois  eu , voulant  bien  faire  celle  expé- 
rience en  un  œuf  comme  on  le  fait  en  un  cœur  , 
pour  une  vifion  qui  m’eftoit  par  plufieurs  foi» 
bien  évidemment  apparue  en  dormant  : Si  prit 
la  compagnie  opinion  de  moy  en  un  feftin  que 
nous  faifoit  Soflius  Senecion,  que  j’avois  mis 
en  ma  telle  les  fanraifies  & fuperltirions  d’Or- 
pheus  & de  Pythagoras,  & que  j’abominois  le 
manger  de  l’œuf,  pour  ce  que  je  croyois  que 
l’œuf  full  le  principe  8c  la  fource  originaire  de  la 
génération,  comme  aucuns  l’ont  penfé  du  cœur, 
& les  autres  du  cerveau,  tellement  qu’Alexandre 
Epicurien  par  maniéré  de  rifée  allégua  ces  vers. 

Qui  febvcs  mange  autant  de  mal  il  fait 
Que  qui  fon  pere  ou  fa  mcrc  deffait. 

Comme  fi  par  ce  mot  Cyamos , qui  lignifie  feb- 
ves  ils  eufient  voulu  entendre  couvertement  des 
œufs,  à caufe  de  la  groifle 1 qui  s’appelle  Cyefis , 

1 CrolTcilc. 
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eftimant  que  c’eft  tout  autant  manger  des  œufs 
que  des  animaux  qui  les  ponnent.  Et  fi  pour 
refpondre  à cela  je  leur  eufle  dit  la  vraye  caufe , 
elle  leur  euft  femblé  encore  plus  impertinente 
& pl  us  digne  de  mocquerie , mefmement  à ceft 
Epicurien  là  , fi  je  luy  euiïe  dit  que  c’eftoit  pour 
un  fonge , tellement  que  je  n’empefchay  pas  que 
ceft  Alexandre,  qui  fe  jouoit,  n’imprimaft  cefte 
opinion  de  moy  , car  il  eftoit  gentil  perfonnage, 
& dofte  afiez  honneftement.  Mais  de  là  il  prit 
occafion  de  tirer  en  avant  la  queftion  de  l’œuf 
Üc  de  la  poule  , qui  donna  bieu  de  l’affaire 
aux  rechercheurs  des  caufes  naturelles  , pour 
Içavoir  lequel  des  deux  avoir  efté  devant  en 
nature.  Si  dit  noftre  familier  amy  Sylla , qu’avec 
cefte  petite  queftion  de  l’œuf  & de  la  poule  , 
comme  avec  un  petit  levier , nous  remuons  toute 
la  grande  & lourde  machine  de  la  génération 
du  monde,  & fe  déporta  d’en  parler  plus  avant. 

Mais  Alexandre  s’en  mocquant  , comme 
d’une  demande  legere  pour  rire,  à laquelle  il 
n’y  avoit  rien  de  pois  attaché , mon  gendre 
Firmus  commança  à dire  , il  ne  faudra  donc- 
ques  icy  emprunter  les  atomes  d’Epicurus  : car 
s’il  eft  vray  qu’il  faille  fuppofer , que  les  petits 
elemens  foient  les  principes  des  grands  corps, 
il  eft  vray-femblable  que  l’œuf  ait  efté  premier 
que  la  poule , car  comme  entre  les  choies  qui 
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fe  peuvent  juger  par  les  fens , il  eft  plus  firtr* 
pie  , là  où  la  poule  eft  corps  plus  meflé  & corn* 
pofé.  Et  à parler  generalement , le  principe  va 
tousjours  devant.  Or  la  femence  eft  un  prin- 
cipe , & l’œuf  eft  plein  de  femence  , & plus 
petit  que  non  pas  l’animal  : & tout  ainlî  comme 
le  progrès  & advancement  eft  un  milieu  entre 
la  difpofition  & la  perfeétion  , aufli  femble  il 
que  l’œuf  foit  un  progrès  ôc  advancement  de 
nature  tendant  à faire  un  animal  vivant  de  la 
femence  difpofée.  Davantage  ainlî  comme  en 
l’animal  on  dit  que  premièrement  fe  forment 
les  arteres  & les  veines,  aufti  eft  il  raifonnable 
de  dire , que  l’œuf  a efté  premier  que  l’animal , 
comme  le  contenu  dedans  le  contenant  : car  les 
arts  mefmes  esbauchent  premièrement  leurs  ou- 
vrages groftement  fans  forme  ne  figure  , & puis 
après  elles  donnent  diftinftement  forme  & figure 
à chafque  chofe , fuivant  ce  que  difoit  le  ftaniaire 
Polycletus , que  leur  ouvrage  eftoit  lors  le  plus 
difficile,  quand  l’argile  dont  ils  font  leurs  moules 
eftoit  venue  à l’ongle I.  Pourtant  eft  il  vray-fem- 
blable,  que  la  matière  cedant  & obeilfant  pre- 
mier à la  nature  remuante  & informante , pro- 
duifit  du  commancement  des  malles  grollieres, 
non  encore  figurées  ny  formées , telles  que  font 
les  œufs , mais  depuis  ils  furent  taillez  & for- 

* £ieic  venue  au  point  d’être  perfectionnée. 
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ittez , tellement  que  la  nature  figura  & forma 
dedans  l’animal  : ne  plus  ne  moins  que  nous 
voions  que  la  chenille  s’engendre  première- 
ment , puis  venant  à s’endurcir  par  la  feiche- 
relTe,  en  fin  elle  creve  &:  met  hors  de  fa  taye 
un  petit  papillon , que  Ion  appelle  nymphe. 
Audi  l’œuf  eft  comme  la  première  matière  de  la 
génération  , par  ce  qu’il  eft  force  qu’en  toute 
mutation  précédé  & aille  devant  ce  qui  fe  doit 
tranfmuer  en  autre  chofe. 

Regardez  comment  les  artifons  s’engendre 
dedans  les  arbres  , & les  vers  dedans  le  bois , 
par  là  putréfaction  ou  concoétion  de  l’humidité. 
Il  n’eft  homme  qui  fçeuft  nier  que  celle  hu- 
midité là  n’ait  précédé  , & que  félon  tout  ordre 
de  nature  ce  qui  engendre  ne  foit  plus  ancien 
que  ce  qui  eft  engendré , par  ce  que  la  matière  , 
ainfi  que  dit  Platon , tient  lieu  de  mere  & de 
nourrice  en  toutes  chofes  qui  vienent  à naiftre  , 
& eft  la  matière  tout  ce  dont  eft  compofé  ce  qui  fe 
produit:  mais  quant  au  furplus,  ce  dit  il  en  riant. 

Je  chantcray  aux  fages  entendus 

une  fentence  fainéte  & facrée  prife  des  hauts 
fecrets  d’Orpheus  , laquelle  ne  prononce  pas 
feulement , que  l’œuf  foit  plus  ancien  que  la 
poule  , ains  luy  donne  & adjuge  le  droiét  d’aif- 
nefle  de  toutes  les  chofes  enfemble  qui  font  en 

G* 


loi  LES  PROPOS 
ce  monde , mais  le  refte  demeure  caché  foubs 
facré  filenc  .* , comme  dit  Hérodote  , par  ce  que 
ce  font  de  trop  profonds  fecrets  , feulement 
vous  diray-je  en  pallant,  que  le  monde  conte- 
nant beaucoup  de  diverfes  efpeces  d’animaux, 
il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  foit  exempte  de 
palier  par  la  génération  de  l’œuf.  Car  l’œuf  pro- 
duit les  volatiles  , qui  font  les  oifeaux  : les 
nageans , qui  font  les  poilfons  , en  nombre  in- 
finy  : les  terreftres , comme  les  lifards  : les  am- 
bigus qui  vivent  & en  eau  & en  terre , comme 
les  crocodiles  : ceux  qui  n’ont  que  deux  pieds, 
comme  la  poule  : ceux  qui  n’en  ont  point  du  tout, 
comme  le  ferpent  : & ceux  qui  en  ont  plufieurs  , 
comme  les  fauterelles.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
grande  raifon  qu’il  eft  confacré  aux  fainftes  ceri- 
monies  de  Bacchus , comme  une  reprefentation 
de  l’auteur  de  nature  qui  produit  & comprend 
en  foy  toutes  chofes. 

Après  que  Firmus  eut  ainfi  difcouru  , Sene- 
cion  luy  refpondit , que  la  derniere  comparaifon 
qu’il  avoir  fai&e  eftoit  celle  qui  faifoit  la  pre- 
mière oppofition  contre  luy.  Car  tu  ne  t’es  pas 
pris  garde , Firmus , que  tu  as  ouvert  la  porte, 
comme  Ion  dit  en  commun  proverbe,  du  monde, 
contre  toy  mefme  : pource  que  fi  le  monde  a efté 
devant  toutes  chofes,  comme  celuy  qui  eft  le  plus 
parfaid,  & la  raifon  veut  que  ce  qui  eft  parfaid 
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précédé  ce  qui  eft  imparfait:,  l’entier  ce  qui  eft  de- 
fedueux&  mutilé,  & le  tout  la  partie,  d’autant  que 
rien  ne  peut  eftre  partie  que  fon  tout  ne  Toit  pre- 
mier. C’eft  pourquoy  perfonne  ne  dit  jamais  que 
l’homme  foit  de  la  femence,  ains  au  revers  dit  on 
l’œuf  de  la  poule,  & la  femence  de  l’homme, 
comme  eftans  ces  chofes  là  fuccedentes  6c  pof- 
terieures  à celles  cy,  & prenans  leur  naiflance 
en  icelles , paians  puis  après  comme  une  debte 
à la  nature  , qui  eft  la  génération  : car  elles  font 
indigentes  & appetentesde  ce  qui  leur  eft  propre, 
pource  qu’elles  ont  une  inclination  naturelle  à dé- 
lirer produire  chofe  telle  que  celle  dont  elles  font 
forties.  Audi  eft-ce,  comme  Ion  définit  la  femence, 
geniture  appetant  génération.  Or  n’y  a il  rien  qui 
appete  ce  qui  n’eft  pas  en  eftre , & voit  on  que  les 
oeufs  ont  totalement  leur  eflence  de  la  compofition 
de  compaétion  qui  fe  fait  dedans  le  corps  de  l’ani- 
mal , il  s’en  fault  feulement  qu’il  n’a  pas  les  outils 
ny  les  vafes  tels  qu’ils  font  ès  animaux. 

C’eft  pourquoy  Ion  ne  treuve  point  eferit , qu’il 
y ait  jamais  eu  œuf  engendré  de  la  terre  , car  les 
poètes  mefmes  feignent  que  celuy  des  Tyndarides 
eftoit  tombé  du  ciel  : là  où  la  terre  produit  jufques 
au  jourd’hui  en  Ægypte  des  animaux  tous  entiers 
& complets  , 6c  en  plufieurs  lieux  des  ferpens  , 
des  grenouilles , des  cygales  , le  principe  & la 
puilTance  generative  y eftant  de  dehors  inferéo» 
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En  la  Sicile  du  temps  de  la  guerre  fervile  y aiant 
eu  grande  quantité  de  fang  efpandu  , plufieurs 
corps  s’eftans  corrompus  & pourris  delTus  la  terre 
fans  eftre  inhumez  , il  en  fortit  un  nombre  infiny 
de  fauterrelles  , qui  gafterent  & rongèrent  tous 
les  bleds  , s’eftans  refpandues  par  toute  l’ifle. 
Tous  ces  animaux  là  doncques  naiftent  delà  terre 
& s’en  nourriflent , & puis  en  fe  nourriftant  font 
une  fuperfluité  génitale  propre  à engendrer  que 
Ion  nomme  femence  : pour  de  laquelle  fe  def- 
charger  ils  s’apparient  par  volupté  le  mafle  avec 
la  femelle,  & fe  meflans  enfemble,  les  uns  félon 
leur  nature  font  des  œufs , les  autres  des  petits 
vivans  : & par  là  voit  on  manifeftement  que  leur 
première  génération  & produétion  en  eftre  eftant 
yflue  de  la  terre , par  une  maniéré  de  conjonfrion 
puis  après  les  uns  avec  les  autres , ils  font  leurs 
enfanremens  , mais  en  fomme  c’eft  tout  autant 
comme  qui  diroit  que  la  matrice  a efté  devant 
la  femme  : car  telle  relation  que  la  matrice  a à 
l’œuf,  telle  auflî  & femblable  l’a  l’œuf  au  petit 
qui  s’engendre  & s’efcloft  dedans  luy.  De  ma- 
niéré que  celuy  qui  demande  comment  font  nez 
les  oyfeaux,  n’eftans  pas  nez  les  œufs,  c’eft  tout 
autant  comme  qui  demanderait  comment  font 
nez  les  hommes  & les  femmes  avant  que  les  par- 
ties naturelles  de  l’un  & l’autre  fexe  fuftent  en 
eftre  : combien  que  la  plus  part  des  parties  naiilènt 
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enfemble  avec  le  total , mais  les  facultez  & puiflan- 
ces  viennent  à eftre  empraintes  après  ès  parties , & 
les  operations  & ations  fuccedent  puis  après  aux 
facultez,  & confequemment  les  ouvrages  accom- 
plis & parfaits  aux  ations  & operations.  Or  l’ou- 
vrage de  la  puiflance  & faculté  generative  des 
parties  naturelles  eft  la  femence,  & l’oeuf,  de 
maniéré  qu’il  eft  force  de  confeflèr  qu’il  eft  doncq 
pofterieur  de  génération  à la  naiflance  du  total. 
Et  confiderez,  que  comme  il  n’eftpas  poflible  qu’il 
fe  face  conco&ion  de  viande  & de  nourriture  de- 
vant que  l’animal  tout  entier  foit  fait,  aulli  n’eft  il 
pas  poftible  que  l’œuf  ny  la  femence  foit,  attendu 
qu’ils  fe  font  par  certaines  concotions  & altera- 
tions : & ne  fe  peut  faire  que  devant  que  l’animal 
foit  entièrement  complet , il  y ait  en  luy  ou  de 
luy  chofe  aucune  qui  ait  nature  de  fuperfluité  de 
nourriture. 

Toutefois  encore  la  femence  eft  autrement 
principe , là  où  l’œuf  n’a  pas  mefme  raifon  de 
principe  , par  ce  qu’il  ne  fubfifte  pas  le  premier, 
ny  aufli  raifon  de  total , par  ce  qu’il  eft  impar- 
fait : dont  vient  que  nous  ne  difons  pas  que 
l’animal  ait  efté  engendré  fans  principe  , ains 
difons  qu’il  y a eu  un  principe  de  génération  , 
qui  eft  la  puiflance  generative , par  laquelle  la 
matière  a efté  tranfmuée , & luy  a efté  imprimée 
une  température  generative , 8c  que  l’œuf  puis 
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après  eft  comme  une  fupergeneration , ne  plus 
ne . moins  que  le  fang  & le  laiét  de  l’animal 
après  la  nourriture  & la  concoétion.  Car  on  ne 
voir  jamais  Oeuf  engendré  de  limon  , d’autanc 
qu’il  a fa  génération  Sc  concrétion  dedans  le 
corps  de  l’animal  feulement , là  où  il  y a des 
animaux  innumerables  qui  fe  procréent  & en- 
gendrent du  limon  , & dedans  le  limon.  Car 
pour  n’en  alléguer  point  d’autres  exemples,  on 
prend  tous  les  jours  une  infinité  d’anguilles , & 
ne  veit  on  jamais  anguille  qui  euft  ny  œuf  ny 
germe  , ains  fi  on  efpuife  toute  l’eau  , & que 
Ion  ofte  toute  la  bourbe  & le  limon , foudain 
que  l’eau  retourne  à couler  dedans  ce  lieu  là , 
il  s’y  engendre  des  anguilles.  Il  eft  doncq  force 
que  ce  qui  a befoing  d’un  autre  pour  eftre  , foit 
pofterieur  de  génération,  & que  ce  qui  autrement 
& fans  cela  peut  eftre , foit  précédant , 8c  qu’il 
aille  devant  quant  à la  precedence  de  génération  , 
car  c’eft  de  celle  priorité  dont  on  parle.  Qu’il  foit 
ainfi , les  oyfeaux  font  & compofent  leurs  nids 
avant  que  pondre  leurs  œufs  , & les  femmes 
préparent  des  couches  & des  langes  pour  leurs 
enfans  avant  qu’elles  foient  accouchées , & toute- 
fois vous  ne  diriez  pas  ny  que  le  nid  ait  efté  de 
génération  avant  l’œuf,  ny  les  langes  avant  l’en- 
fant. Car  la  terre , ce  dit  Platon , n’imite  pas  la 
femme  , nuis  c’eft  la  femme  qui  imite  la  terre  , 
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te  confequemment  chafcune  des  autres  femelles  î 
te  eft  vrayfemblable  , que  la  première  génération 
a efté  faiCte  entière  & accomplie  de  la  terre  par 
la  vertu  & perfection  du  générateur , fans  avoir 
befoing  de  tels  outils  ny  tels  vafes  que  la  nature 
a fait  8c  inventé  depuis  ès  femelles , qui  portent  & 
engendrent  à caufe  defonimpuiflance&  imbecilité. 

Question  IV. 

Si  la  Luicle  ejl  le  plus  ancien  des  combats 
& jeux  de  pris  facre%. 

Nous  faifions  le  feftin  pour  la  victoire  que 
Solides  de  Corone  avoir  obtenue  ès  jeux  Pythi- 
ques  fur  tous  les  autres  poctes , & approchant*  le 
jour  que  dévoient  combattre  les  combatrans  à 
nud  , on  y parloit  plus  de  luiCteurs  que  de  nuis 
autres , pource  qu’il  en  eftoit  arrivé  grand  nombre , 
& des  plus  renommez  de  toute  la  Grece.  Eftant 
doneques  en  la  compagnie  Lylimachus  , l’un  des 
procureurs  des  AmphyCtions,  dit  qu’il  avoit  n’a- 
gueres  ouy  dire  à un  Grammairien,  que  la  luiCte 
eftoit  le  plus  ancien  de  tous  les  combats  à nud  , 
& difoit  que  le  nom  mefme  en  portoit  témoi- 
gnage , eftant  la  luiCte  appeliée  palé , comme  qui 
diroit  antique.  Car  communément  les  chofes  plus 
modernes  & plus  recentes  d’invention  prennent 
leurs  noms  des  ancienes  , comme  , qui 
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lignifie  aubois  , femble  avoir  eftc  nommé  de 
*«'uA « , qui  eft  inftrument  de  clavier  : & encore 
aujourd’hui  appelle  Ion  le  jeu  des  fluftes  xpS/xa. , 
qui  fignifie  touchemenr  , la  dénomination  eftant 
prife  de  la  lyre  dont  on  joue  en  touchant.  Qu’il 
foie  vray , on  appelle  palæftra  le  lieu  où  s’exercent 
tous  ceux  qui  combattent  à corps  nud  , combien 
que  le  jeu  de  la  luiâe  de  toute  ancienneté  luy 
ait  donné  le  nom,  & fa  rousjours  retenu  auflî 


tez , & font  venus  en  ufage  depuis.  Je  pris  alors 
la  parole  & dis , que  ceft  argument  & tefmoi- 
gnage  là  n’eftoit  pas  fort  aftez  pour  conclure  , par 
ce  que  palxftra  a bien  efté  dénommé  de  palé  , 
qtîi  fignifie  la  lui&e  , non  pource  quelle  foit 
plus  anciene  que  les  autres  combats , mais  pource 
que  c’eft  celuy  feul  de  tous  qui  a befoing  de 
faulpoudrure  de  poulfier  qui  s’appelle  Pelos , & 
de  Cerome , qui  eft  une  compofition  d’huile  8c 
de  cire  dont  on  frotte  les  luiéteurs.  Car  au  refte 
on  n’exerce  en  ces  lieux  là  ny  la  courfe  ny  l’ef- 
crime  des  poings  , ains  feulement  y praticque 
Ion  la  lui&e , & le  Pancration  qui  eft  l’eferime 
à faire  du  pis  que  Ion  peut,  à caufe  qu’en  l’uu 
& l’autre  exercice  on  y renverfe  l’un  & l’autre 
deftiis  le  fable  : & eft  tout  apparent  que  cefte 
eferime  là  du  Pancration  eft  mefiée  de  la  lui&e 
& de  la  fimple  eferime  des  poinéb  : autrement 
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quel  propos  y auroit  il , que  ce  combat  là  qui  eft 
le  plus  ingénieux  & le  plus  artificiel  de  tous,  foie 
auflî  le  plus  ancien  ? Car  la  neceflité  8c  l’ufage 
met  en  avant  le  premier  ce  qui  eft  (impie , fans 
art , 8c  qui  fe  fait  avec  force  8c  violence  plus  toft 
qu’avec  réglé.  Après  que  j’eus  diét  cela.  Solides 
y adjoufta.  Tu  dis  vray  quant  à cela,  8c  pour 
confirmer  ton  dire  , il  me  femble  que  paie  a efte 
dénommé  de  ce  verbe  vttxîuur , qui  lignifie  porter 
par  terre , 8c  renverfer  par  rufe  8c  par  tromperie. 
Et  Philinus  , Mais  plus  toft  il  me  femble  , dit-il, 
qu’elle  a efté  appellée  de  ce  mot  t stAa/çi),  qui 
fignifie  la  paulme  de  la  main , par  ce  que  c’eft 
la  partie  des  deux  mains  que  plus  emploient  ceux 
qui  lui&ent , comme  auflî  ceux  qui  eferiment  fe 
fervent  plus  des  deux  poings , dont  l’efcrime  en 
a efté  appellée  7tvyy,r\ , comme  la  luiéfce  pale  , de 
la  paulme  de  la  main , combien  que  les  poctes 
ufent  de  ce  mot  TraXvnn , qui  fignifie  faulpoudrer 
& femer  de  poudre  , dequoy  nous  voions  que  les 
luiéteurs  ufent  plus  que  nuis  autres  champions, 
& pourroit  on  bien  encore  dire  , que  le  nom 
de  palé  feroit  dérivé  de  là.  Mais  confiderez 
encore  davantage  cela  , que  les  coureurs  font 
tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  efloigner  le  plu* 
qu’ils  peuvent , & laifler  derrière  leurs  concur- 
rents : & les  eferimeurs  des  poings  , encore 
qu’ils  ne  demandent  bien  fouvent  autre  chofe 
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que  s’entreharper  , les  juges  & gouverneurs  ne 
leur  permettent  pas  de  ce  faire , & voions  que 
les  lui&eurs  feuls  font  ceux  qui  plus  s’entr’acol- 
lent  & s’entr’embraffent , 8c  la  plus  part  de  leurs 
façons  de  combattre  font  prifes  ou  vrayes  ou 
feintes , accrochemens  & mefuremens  de  l’un  à 
l’autre,  qui  toutes  les  attachent  8c  les  entrelalTent 
enfemble  , tellement  qu’il  pourroit  fembler  que 
pour  s’entr’aprocher  ainfi  , & eftre  tousjours  près 
l’un  de  l’autre  , la  lui&e  auroit  efté  appellée  paie 
de  ce  mot  7rîxa.ç , qui  fignifie  auprès. 

Question  V. 

Pourquoy  ejl-ce  qu’Homere  entre  les  combats  de 
pris  j met  tousjours  en  premier  lieu  l'ej crime  des 
poings  j & puis  la  luicle  > & le  dernier  la  courfe. 

Ces  paroles  aiant  efté  dittes  , après  que 
nous  eufmes  tous  loué  les  raifons  de  Philinus  , 
Lyfimachus  fe  prit  à dire  de  rechef  : Et  quel 
autre  combat  voudroit  on  mettre  devant  la 
courfe  , 8c  la  carrière  , comme  Ion  l’obferve 
ès  jeux  Olympiques  ? Car  icy  aux  jeux  Pythi- 
ques  , à chafque  fois  que  Ion  combat  , ils 
introduifent  ainh  les  combattans  : Les  enfans 
luiéteurs  les  premiers  , & puis  les  hommes 
luiéteurs  aullî , puis  les  efcrimeurs  des  poings , 
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& après  les  Pancratiaftes  à faire  du  pis  que 
Ion  peut  1 , puis  quand  les  enfans  ont  achevé 
tous  leurs  combats , alors  on  appelle  les  hommes. 
Mais  prenez  garde  fi  Homere  auroit  point  fait 
cela  cxpre/Tement  pour  monftrer  l’ordre  qui  y 
eftoit  obfervé  de  fon  temps  , par  ce  qu’en  fes 
oeuvres  tousjours  l’efcrime  des  poings  eft  ordon- 
née, entre  les  combats  à nud  , la  première  , au 
fécond  lieu  la  luiéfe  , & au  dernier  la  courfe. 
Dequoy  Crates  le  Thelïàlien  s’esbahiflanr , O 
Hercules  ( dit  - il  ) combien  nous  ignorons  de 
chofes  ! Et  je  vous  prie,  dit- il , fi  d’adventure 
vous  avez  en  main  aucuns  de  fes  vers , de  les  nous 
vouloir  réduire  en  mémoire.  Timon  refpondanr  : 
Il  n’y  a celuy , dit-il,  à qui  il  ne  fonne  aux  oreilles 
que  aux  honneurs  des  funérailles  de  Patroclus, 
ceft  ordre  des  combats  y eft  obfervc.  Et  le  pocte 
gardant  tousjours  ce  mefme  ordre  egalement, 
fait  qu’Achilles  dit  au  bon  homme  Neftor, 

Je  t’offre  en  don  gratuit  ce  prefent, 

Pere  Neftor  , car  ton  aage  eft  exempt 
D’efcrimer  plus  des  poings  , & te  rebutte 
Dorefnavant  du  combat  de  la  ludte  , 

Du  javelot  à tour  de  bras  lancer  , 

Et  du  courir  les  autres  avancer  '. 


1 Amyot  appelle  ici  le(  pan- 
cratiafics  , gens  à faire  du  pis 
que  l’on  peur  ; ailleurs  ils  les  ap- 
pellent eferimeurs  i outrance. 


Voyez  b raifon  de  ces  différentes 
explications  du  mot  pancrcuiaJU  , 
dans  la  note  i.  du  XIVevoLp.  jf. 
* lliad.  XXIII,  61  SBc  Cuir. 
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Puis  faifant  refpondre  le  bon  vieillard  avec  une 
longue  trainée  de  paroles  à la  façon  des  vieilles 
gens , il  dit  ainfi  , 

Clytomedes  je  gaignay  combattant 
De  mes  deux  poings,  Angxus  en  luftant. 

Et  Iphicus  je  paflay  de  viftefle. 

Et  puis  en  un  autre  palTage  il  introduit  Ulyftès 
qui  provoque  les  Pheaciens 

A faire  à coups  de  poing  , ou  à lu&er  , 

Ou  à courir  & fc  cullcbuter 

A quoy  Alcinoüs  Iuy  refpond  , 

A coups  de  poing  pas  nous  ne  combattons 
Des  mieux  du  monde,  & aufli  peu  luidlons  : 

Mais  à courir  nous  fommes  bien  fort  viftes 

Là  où  il  ne  change  pas  l’ordre  fortuitement,  3c 
félon  qu’il  luy  venoit  en  la  mémoire  , tantoft  en 
une  forte  , tantoft  en  une  autre  , ains  fuivant  de 
poinét  en  poinét,  comme  par  loy  prefcritece  qui  fe 
faifoit  alors  & qui  eftoit  en  ufage  , par  ce  qu’ils 
gardoient  encore  lors  l’ancienne  ordonnance. 

Après  que  mon  frere  eut  achevé  fon  propos , 
je  dis  que  félon  mon  advis  il  avoit  bien  parlé  , 
mais  que  pour  cela  je  ne  pouvois  entendre  la 
raifon  de  ceft  ordre , & fi  fembla  à quelques 
uns  des  autres,  que  veu  qu’il  eftoit  queftion  de 

*Odyf.  VIII,  toi.  I » Ib.  i4«. 
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combat , il  n’y  avoir  point  de  propos  que  l’ef- 
crime  des  poings  , ou  le  luiCter  allait  devant 
le  courir.  Dequoy  ils  me  prièrent  de  rechercher 
la  caufe  un  peu  de  plus  haut  : parquoy  je  me  pris 
à leur  dire  tout  fur  le  champ.  Qu’il  mefembloic 
que  tous  ces  exercices  là  elloient  reprefenta- 
tion  des  chofes  de  la  guerre.  Car  qu'il  foit  vray, 
la  couftume  eft  encore  , après  que  tous  les  com- 
bats font  achevez  d’amener  fur  les  rengs  un 
homme  de  pied  armé  de  toutes  pièces,  comme 
pour  tefmoigner  qué  cela  eft  le  but  où  tendent 
tous  les  exercices  du  corps,  & toutes  ces  jalou- 
ses là  de  gaigner  le  pris  & le  privilège  que  Ion 
donne  aux  victorieux  quand  ils  retournent  triom- 
phants ès  villes  dont  ils  font  nez  , de  faire  une 
brefche  aux  murailles , & en  abattre  une  partie. 
Cela  reçoit  telle  interprétation,  qu’il  n’eft  pas 
grand  befoing  de  murailles  à une  ville  qui  a des 
hommes  qui  fâchent  combattre  & emporter  la 
victoire.  Et  en  Lacedxmone  ceux  qui  avoienc 
une  fois  emporté  le  pris  en  ces  jeux  là  facrez  & 
couronnez,  par  fpecial  privilège  d’honneur  avoienc 
lieu  &:  place  de  combattre  en  un  jour  de  battaille 
tout  joignant  le  roy  :&  n’y  a de  tous  animaux 
que  le  cheval  feul  qui  puilTe  participer  à la  cou- 
ronne de  tels  jeux  , pour  autant  que  luy  feul  eft 
idoine  de  nature  & inftruiCt  par  difcipline  à ac- 
compagner l’homme  ès  bactailles , & à combattre 
Tome  XFfIL  H 
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quant  & luy.  Or  fi  cela  eft  véritable  & à propos , 
nous  voions  que  le  premier  affaire  de  ceux  qui 
combattent  eft  de  frapper  l’ennemy , & de  fe 
couvrir  de  luy  *.  Le  fécond  eft  quand  ils  font 
venus  aux  mains,  & attachez  aux  prifes , de* 
s’entrepoufTer  & eftayer  de  renverfer  l’un  l’autre  > 
qui  fut  l’advantage , à ce  que  Ion  dit , que  noz 
citoiens , eftans  bien  adroids  à la  luide  , eurenc 
en  la  bataille  de  Leudres  à porter  par  terre  les 
Lacedæmoniens.  C’eft  pourquoy  Æfchylus  en 
quelque  partage  parlant  d’un  vaillant  homme  de 
guerre , le  nomme 

Ferme  luifteur  à I’efpée  & bouclier. 

Et  Sophocles  en  quelque  lieu  parlant  aufli  des 
Troyens , les  appelle 

Aimant  chevaux  aux  armes  adrefler , 

Les  arcs  de  corne  aux  deux  bouts  enfoncer, 

Lui&er  de  près  par  fi  rudes  approches , 

Que  les  boucliers  en  forment  comme  cloches. 

Le  troifieme  après  tout  eft  , de  fuir  fi  Ion 
eft  vaincu,  & de  cha(Ter  fi  Ion  eft  vainqueur.  A 
bon  droid  donq  l’efcrime  des  poings  précédé , la 
luide  eft  mife  au  fécond  lieu,  & la  courfe  au 
dernier.  Parce  que  l’efcrime  des  poings  reprefente 
le  charger  l’ennemy,  & fe  couvrit  de  luy,  la  luide 
le  harper  & terrarter,  & par  le  courir  on  s’exerce 
d charter  ou  ï fuir. 

* Sc  mettre  à couvert  de  fe»  coupi. 
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Question  VI. 


“î 


Pourquoy  eft-ce  que  le  pin  , le  fapïn  3 & autres 
femblables  arbres  jettans  refîne  3 ne  fe  peuvent 
enter  en  efcujfon. 

Soclarus  nous  fefloyant  en  un  fien  ver- 
gier  qui  eft  arrofé  & environné  tout  à l’en- 
tour de  la  riviere  de  Cephifus 1 , nous  monf- 
troit  des  arbres  diverfifiez  de  toues  fortes  d’en- 
tures  en  efcuffon.  Nous  y voions  des  oliviers 
qui  fortoient  de  lentifques , 8c  des  grenadiers 
de  meurthes.  Il  y avoir  des  chefnes  qui  portoient 
de  bons  poiriers,  8c  des  platanes  qui  recevoient 
des  pommiers  : 8c  des  figuiers  qui  avoient  efté 
entez  de  greffes  de  meuriers , & d’autres  mef- 
langes  de  plantes  fauvages  domtées  8c  apprivoi- 
fées  jufques  à porter  fruits.  Si  fe  prirpnt  les 
autres  conviez  à fe  jouer  avec  Soclarus , difans 
qu’il  nourrifïoit  des  efpeces  de  beftes  plus  eftran- 
ges  8c  plus  monftrueufes  que  les  fphinges  & les 
chimères  des  poëtes  : mais  Craton  nous  mcit  en 
avant  la  queftion  , « pour  quelle  caufe  les  ar- 
»>  bres  huileux  , 8c  jettans  refine  ne  reçoivent  ny 
»j  n’admettent  point  telles  compofirions  » , par 
ce  que  Ion  ne  veit  jamais  ne  cyprez,  ne  pin  , 

’Voyn  U n«ce  i.  du  XIV«  vol.  p.  )4<> 
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ne  fapin  qui  nourrift  aucun  greffe  d’arbre  de 
differente  efpece.  Et  Philon  prenant  la  parole  : 
Il  y a,  dit  il,  une  maxime  entre  les  hommes 
doftes , qui  eft  confirmée  par  l’experience  des 
laboureurs,  que  l’huile  eft  ennemie  de  toutes 
plantes,  & n’y  a plus  prompt  moien  de  faire 
mourir  tel  arbre  que  vous  voudrez  , que  de  le 
frotter  d’huile , aufll  bien  que  les  abeilles.  Or 
eft  il  que  tous  ces  arbres  là  font  gras , & ont 
une  nature  mollace , tellement  qu’ils  diftillent 
la  poix  & la  refine,  & quand  on  les  vient  à 
fendre,  ils  jettent  du  dedans  une  liqueur,  & 
les  efclats  d’iceux  rendent  une  humeur  hui- 
leufe  qui  reluit , à caufe  qu’elle  eft  graffe.  C’eft 
pourquoy  ils  ne  fe  peuvent  mefler  avec  les  au- 
tres arbres , non  plus  que  l’huile  avec  les  autres 
liqueurs.  Philon  aiant  achevé  , Craron  adjoufta 
qu’il  eftimoit , que  la  nature  de  l’efcorce  y fai  - 
foit  aufli  quelque  chofe  , parce  qu’eftant  deliée 
& feiche , elle  ne  bailloit  pas  fiege  ferme  ne 
moien  de  prendre  feve  & s’incorporer  aux  greffes 
que  Ion  mettoit  dedans , comme  tous  les  bois 
qui  ont  les  efcorces  de  qualité  trop  humide  8c 
trop  molle  : car  ils  empefchent  que  le  greffe  ne 
fe  puifle  unir  & incorporer  avec  les  parties  qui 
font  au  defloubs  de  l’efcorce.  Soclarus  mefme 
dit  alors  oultre  cela , qu’il  ne  le  prendrait  pas 
mal  celuy  qui  dirait  eftre  neceffaire , que  ce  qui 
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reçoit  une  autre  nature  foit  facile  à muer  & mou- 
voir, à fin  que  fe  biffant  vaincre  il  fe  rende  fem- 
blable,  8c  qu’il  tranfmue  fa  propre  nature  en  celle 
de  ce  qui  eff  planté  dedans  luy.  Voylà  pourquoy 
nous  rendons,  premier  que  de  femer  ou  planter, 
la  terre  meuble,  & l’amolliffôns  & affoupliflons  *, 
à fin  qu’eftant  ainfi  rompue  8c  labourée,  elle  en 
foit  plus  aifée  à fe  tranfmuer,  & à ambraffer  en 
fon  fein  ce  que  Ion  y feme  8c  ce  que  Ion  y plante. 
Car  au  contraire , celle  qui  eft  afpre  & dure  fe 
tranfmue  difficilement.  Or  ces  arbres  là  eftans 
de  bois  doux  8c  léger , d’autant  qu’ils  ne  fe  peu- 
vent vaincre  ne  fe  tranfmuer  , ne  fe  peuvent 
auffi  incorporer  : & puis  il  eft  tout  manifefte 
qu’il  fault,  que  ce  qui  reçoit  ait  nature  de  champ 
& de  terre  labourable  envers  ce  qui  eft  enté  de- 
dans. Or  faut-il  que  la  terre  foit  femelle  8c  apte 
à porter  : c’eft  pourquoy  Ion  choifit  les  plus  fer- 
tiles arbres  pour  enter  deffus , ne  plus  ne  moins 
que  les  femmes  qui  ont  trop  de  laid , on  leur 
baille  encore  d’autres  enfans  que  les  leurs  à 
nourrir  de  mamelle.  Et  nous  voions  que  le 
cyprez , le  fapin  , & autres  tels  arbres  font  fteri- 
les  & ne  portent  gueres  ny  de  beaux  fruids  : 
ainfi  que  nous  voions  le  plus  fouvent , que  les 
hommes  & les  femmes  qui  font  par  trop  grafles, 
ne  font  8c  ne  portent  point  d’enfans,  parce  que 

1 Crée  ; nous  l’arrofons  fie  broyons. 
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confumans  la  plus  parc  de  leur  nourriture  ett 
la  grolTeur  d leurs  corps , ils  n’en  laidènt  point 
de  fuperfluité  utile  à faire  de  la  femence.  Audi 
ces  arbres  là  emploians  toute  leur  fubftance  Sc 
nourriture  à fe  groffir  eulx  mefmes  , ils  en  de- 
viennent fort  grands , & fort  gros  : mais  ou  ils 
ne  portent  point  de  fruiéfc  du  tout  , ou  il  efl  bien 
petit , & vient  bien  tard  à perfeékion  de  ma- 
turité : pourtant  ne  fe  faulc -il  pas  esbahir  , 11 
I’eftranger  ne  peult  naiftre  ne  vivre,  là  où  le  na- 
turel malaifément  fe  nourrit. 

Question  VII. 

Du  poijjon  qui  s’appelle  Rémora  1 à caufe 
qu’il  arrefle  les  navires. 

Chæremonianus  le  Trallien,  un  jour 
qu’on  avoit  apporté  grand  nombre  de  petits  poif- 
fons  de  toutes  fortes , nous  en  monftra  un  qui 
avoit  la  telle  longue  & pointue,  & nous  dit  qu’il 
relTembloit  proprement  à celuy  que  Ion  appelle 
Rémora  ou  Echeneis  , lequel  il  difoit  avoir  veu 
naviguant  en  la  mer  de  la  Sicile  , & s’elloit 
grandement  efmerveillé  de  voir  la  propriété  & 
force  naturelle  qu’a  ce  poilTon  de  retarder  & 

* Grec  : i^nur,  le  fucec , le  I Plin.  Hift.  Natur.  IX  , 41  , & 
reraore.  Voyez  fur  ce  poilfoo,  | XXXII,  1. 
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alentit  fenfiblement  le  cours  d’une  navire  cin- 
glant en  pleine  mer , jufques  à ce  que  le  mari- 
nier do  la  prouë  le  furprit  attaché  au  paroy  de  la 
navire  par  le  dehors.  Si  y en  eut  en  la  compa- 
gnie qui  fe  mocquerent  de  luy  , difans  qu’il  avoir 
reçeu  pour  bonne  monnoye  un  conte  fait  à plaifir 
où  il  n’y  avoit  point  de  verifimilitude.  Audi 
y en  eut  il  d’aurres  qui  commancerent  à caquet* 
ter  des’proprierez  occultes  & contrarierez  natu- 
relles , & allégua  Ion  plufieurs  telles  chofes , 
comme  « Que  l’elephant  eftant  en  fureur  s’ap- 
» paife  fi  toft  qu’il  voit  un  mouton.  Et  fi  vous 
» approchez  d’une  vipere  quelque  petite  branche 
» de  foufteau  , & l’en  touchez,  vous  la  ferez  de- 
» mourer  tout  court.  Un  taureau  fauvage  quel- 
» que  efchauffé  & efmeu  qu’il  foit , s’appaife  & 
»»  s’adoucit  aufli  toft  que  Ion  l’attache  à un  fi- 
» guier.  Que  l’ambre  remue  & attire  à foy  tout 
» ce  qui  eft  fec  & leger , excepté  le  bafilic  & ce 
» qui  eft  frotté  d’huile.  Que  la  pierre  d’aimant 
»>  ne  tire  plus  le  fer  quand  elle  eft  frottée  d’ail  ». 
De  tous  lefquels  effeéls  l’experience  eft  toute 
notoire , mais  la  caufe  en  eft  bien  difficile  à trou- 
ver , fi  du  tout  elle  n’eft  impoflible  : & quant  à 
moy,  je  dis  que  cela  eftoit  plus  toft  une  deffaitte 
pour  ne  refpondre  point  pertinemment  à la  quef- 
tion  propofée,  que  non  pas  une  exhibition  de 
la  caufe  : car  nous  voions  que  beaucoup  d’eve- 
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nemens  qui  s’entrefuivent  l’un  l’autre  font  repu- 
tez  caufes , qui  ne  le  font  pas  pourtant , comme 
fi  quelqu’un  difoit , que  le  florir  de  l’ozier  franc 
fuft  caufe  de  faire  meurir  le  railin  , pour  ce  que 
Ion  dit  communément , 

Si  l'ozier  fleurit. 

Le  raifin  meurit  : 

ou  qui  diroit  que  par  les  potirons  qui  appa- 
roiflent  dedans  les  lampes  l’air  fe  trouble  & le 
ciel  fe  couvre , ou  les  ongles  crochus  foient  caufe 
& non  accident  d’ulcere  eftant  dedans  les  par- 
ties nobles.  Tout  ainli  doneques  que  chafcun 
de  ces  exemples  là  , eft  fuitte  de  divers  acci- 
dents produits  de  mefmes  caufes , aufli  cuide- 
je  qu’il  y a une  mefme  caufe  qui  retarde  la 
navire , & qui  attrait  ce  petit  poifTon  de  Rémora 
à s’y  attacher  : car  ce  pendant  que  la  navire  eft 
feiche , & non  pas  encore  trop  imbue  &:  trempée 
d’eau , il  eft  vrayfemblable  que  la  quille  en  coule 
plus  facilement  par  deftiis  la  mer , & que  pour 
cefte  legereté  elle  fend  plus  aifemenr  les  vagues 
qui  luy  cedent,  mais  après  quelle  a efté  bien 
trempée  & longuement  baignée  , & qu’elle  a 
amiffe  force  algue  , force  coraline  , & force 
moufle  qui  s’y  eft  attachée,  alors  le  bois  de  la 
quille  en  devient  plus  moufle  à coupper  & fen- 
dre les  flots  de  la  mer,  & la  vague  venant  X 
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donner  contre  cefte  mafie  ainfi  grade , ne  fe 
rompt'  pas  aifement.  C’eft  pourquoy  les  mari- 
niers ont  accouftumé  de  bien  fiourbir  & racler 
les  parois  de  la  navire,  pour  en  ofter  toutes  ac- 
croches des  herbes,  d’algue,  & de  la  moulTè, 
qui  s’y  attachent  ,.aufquelles  il  eft  aifé  à croire 
que  ce  petit  poifion  Rémora  s’accroche  volon- 
tiers, pour  ce  que  c’eft  une  matière  molle  & 
tendre , au  moien  dequoy  on  a penfé  qu’il  fuft 
caufe  principale  d’arrefter  ainfi  la  navire  , & non 
pas  acceftoire  jointe  à la  principale  de  ce  retar- 
dement. 

Question  VIII. 

Pourquoy  cfl-cc  que  Ion  dit  que  les  chevaux  lycof 
pades  j c’ejl  à dire  qui  ont  ejlé  tire ^ ou  refcous 
du  loup 1 , font  plus  courageux  que  les  autres. 

Aucuns  eftiment  que  les  chevaux  lycofpa- 
des  ont  ainfi  efté  appeliez,  à caufe  d’une  forte 
de  mors  forte  & rude  qu’on  leur  baille , qui 
s’appelle  lycos , c’eft  à dire  loup , pour  les  ar- 
refter,  à caufe  qu’ils  font  ardents  & malaifez 
à tenir  : mais  noftre  pere , qui  n’eftoit  pas  homme 
prompt  à dire  comme  les  autres , & qui  avoit 
tousjours  des  meilleurs  chevaux  qu’on  euft  fçeu 
choifir,  difoit  que  ceux  qui  eftoient  efchappez 

* Ceue  explication-!!  n’cft  pas  dans  le  grec. 
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aux  loups  pendant  qu’ils  eftoient  encore  pou- 
lains en  devenoienc  meilleurs  8c  plus  villes , 8c 
qu’on  les  appelloit  pour  cela  lycofpades.  Et 
d’autant  que  plulieurs  luy  portoient  tefmoignage 
de  dire  en  cela  vérité , nous  eftions  en  peine 
de  trouver  la  caufe  , comment  & pourquoy  ceft 
accident  la  pouvoir  rendre  les  chevaux  plus  géné- 
reux, 8c  plus  courageux,  par  ce  que  la  plus  part 
de  la  compagnie  loullenoit  au  contraire , que  cela 
eftoit  plus  toft  pour  leur  imprimer  une  couardife 
que  non  pas  une  generolité  : & que  pour  cela 
eltans  devenus  paoureux  8c  craintifs  , ils  en 
avoient  les  mouvemens  plus  légers  8c  plus  fou- 
dains,  tout  ainli  que  les  belles  qui  fe  font  une 
fois  trouvées  enveloppées  dedans  les  toiles.  Mais 
je  dis  quant  à moy , qu’il  falloir  conlîderer , li 
c’eftoit  point  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  fçm- 
bloit  de  prime  face  , par  ce  que  les  poulains 
ne  devenoient  pas  plus  villes  & plus  difpos  pour 
avoir  évité  le  danger  d’eltre  mangez  des  loups, 
mais  au  contraire  ils  n’en  fuflent  jamais  ef- 
chappez,  li  de  nature  ils  n’euflent  efté  villes  8c 
courageux  : non  plus  que  UlylTes  ne  devint  pas 
plus  fage  8c  plus  prudent,  pour  avoir  efchappé 
le  danger  du  cyclops  géant  Polyphemus  : mais 
pour  ce  que  de  luy  mefme  naturellement  il  elloic 
tel , il  trouva  l’expedient  8c  le  moien  de  s’en 
fauver. 
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Question  IX. 


ï*3 


Pourquoy  ejl-ce  que  les  moutons  qui  ont  ejlé  mords 
du  loup , en  ont  la  chair  plus  tendre  3 mais  la 
laine  plus  fubjette  à engendrer  des  poulx. 

Cs  propos  ü nous  conduilît  après  à parler 
aulïi  des  moutons  qui  ont  eftc  mords  du  loup, 
par  ce  que  Ion  dir,  que  celle  morfure  en  rend 
la  chair  plus  délicate,  mais  que  la  laine  en  en- 
gendre des  poulx.  Si  fembla  bien  que  la  raifon 
cjue  mon  gendre  Patrocleas  allégua  touchant  la 
délicatelTe  eftoit  vraye  , difant  que  celle  belle 
rendoit  par  fa  morfure  la  chair  plus  tendre  & 
plus  fondante , d’autant  que  fon  aleine  ell  li 
chaude  & li  ardente,  qu’elle  fond  & digéré  les 
os  mefmes  dedans  fon  eltomac.  Et  que  c’elloit 
pourquoy  les  chairs  que  ie  loup  avoit  mordues  , 
fe  corrompoient  plus  toll  que  les  autres  : mais 
quant  à la  laine  nous  en  eftions  en  doubte,  d’au- 
tant qu’il  nous  fembloit  qu’elle  n’engendroit  pas 
les  poulx  , mais  que  feulement  elle  les  attrayoir, 
par  la  propriété  qu’elle  a d’une  afpreté  raclante , 
& d’une  chaleur  dont  elle  ouvre  les  pores  de 
la  chair  , laquelle  propriété  s’imprime  en  la  laine 
du  mouton,  par  la  morfure  & par  l’aleine  du 
loup,  qui  altéré  non  feulement  la  chair,  mais 
jufques  au  poil  & à la  laine  mefme  de  la  belle 
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tuée  : dequoy  faifoic  foy  I’experience  & hiftoire, 
par  ce  que  Ion  fçait  que  les  chafteurs  & les 
euyûniers  tuent  aucunefois  des  beftes  d’un  féal 
coup,  de  forte  qu’elles  tombent  toutes  roides 
mortes , fans  refpirer  ny  remuer  pied  ne  patte , 
Sc  d’autres  à plufieurs  coups  mal-aifément  & à 
toute  peine  : & qui  eft  encore  plus  merveilleux, 
c’eft  que  la  chair  de  celles  qui  font  ainfi  tuées 
à plufieurs  fois,  prend  du  ferrement  dont  elles 
font  bleflees , une  telle  qualité,  qu’elles  fe  cor- 
rompent incontinent , & ne  demeurent  pas  en- 
tières un  tout  feul  jour.  Au  contraire  celle  des 
beftes  qui  font  tuées  tout  à coup  ou  moins  ïbiv- 
tement , ne  reflent  rien  de  cela  , ains  demeure 
faine  & entière  aflez  long  temps.  Et  qu’il  foir 
vray  que  les  diverfes  façons  de  mort  dont  les 
beftes  font  tuées , paflent  & s’apperçoivent  juf- 
ques  aux  cuirs , jufques  aux  poils,  & jufques  aux 
ongles , Homere  meftpe  le  nous  donne  à en- 
tendre, parlant  du  cuir  Sc  des  courroyes  d’un 
bœuf  tué  à vifve  force  : car  la  peau  de  ceulx 
qui  ne  meurent  point  de  vieillefle  ny  de  mala- 
die ou  langueur,  ains  font  occis  violentement , 
en  eft  plus  ferme  Sc  plus  dure  : vray  eft  que  des 
animaux  qui  ont  efté  mordus  par  les  beftes  fau- 
vages  les  ongles  leur  deviennent  noirs , le  poil 
leur  tombe  , & leurs  peaux  en  devienent  laf- 
ches  Sc  faciles  à defchirer. 
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Question  X. 

Si  les  anciens  faifoicnt  mieulx  fervans  à table 
chafcun  à part , que  maintenant  que  Ion  mange 
de  communes  viandes  tous  enfemble. 

L’  a n n é e que  je  fus  prevoft  à Athènes  de 
la  prevofté  qui  donne  le  nom  à l’année  1 , les 
fouppers  en  ma  maifon  eftoient  prefque  tous- 
jours  bancquets  ordinaires  de  facrifices  , là  où 
à chafcun  eftoit  alïigné  à part  fa  portion  : de- 
quoy  plufieurs  eftoient  fort  aifes , & les  autres 
le  blafmoient  comme  chofe  incivile  & mal  hon- 
nefte,  difans  que  puis  que  Ion  a ofté  la  cou- 
ronne du  facrifice  de  deflus  la  telle  , il  fault 
aufli  remettre  les  tables  à l’ufage  & à la  façon 
accouftumée  : car  ce  n’eft  pas  pour  manger  Am- 
plement, ce  difoit  Agias,  ny  pour  boire  , à mon 
advis , mais  pour  manger  & boire  enfemble , que 
nous  nous  entreconvions,  là  où  ce  departement 
de  chair  & de  viandes  par  portions  ofte  toute 
communication  de  focieté,  & fait  d’un  foupper 
plufieurs  fouppers,  & plufieurs  fouppans  à part, 
& nuis  fouppans  enfemble  les  uns  avec  les  autres , 
quand  chafcun  prent  ainfi  comme  de  l’eftau  du 

* Grec  : lorfque  ]e  gérai  la  I parce  qu’elle  donne  fon  nom  i 
place  d’cpenyrae , auUÎ  appelle»,  ] l’année. 
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boucher , fa  chair  à certain  pois , & à certaine 
mefure , & met  fa  portion  devant  foy.  A quoy 
tient  il , je  vous  prie , que  Ion  ne  baille  quant 
& quant  à chafçun  des  conviez  fon  hanap  1 , 
fon  pot 1 plein  de  vin,  & fa  table  à part  ? Comme 
Ion  dit  que  ceux  de  la  lignée  Demophoontide  5 
feirent  jadis  à Oreftes , en  luy  commandant  de 
boire  & manger  , fans  s’amufer  à parler  aux 
autres.  N’eft-ce  pas  tout  un  que  ce  qui  fe  fait 
maintenant  en  mettant  du  pain  & de  la  chair 
devant  un  chafcun  pour  le  paiftre  à part  en  fa 
propre  mangeoire?  11  n’y  a différence  finon  que 
Ion  ne  nous  fait  pas  commandement  de  manger 
en  filence  fans  parler , comme  Ion  fait  à ceux 
qui  difnent  au  feftoyement  d’Oreftes  , là  où 
cela  mefme  nous  doit  appeller  à communauté 
de  toutes  chofes  en  un  bancquet  que  nous  parlons 
les  uns  aux  autres  , que  nous  participons  au 
plaifir  du  chant  d’une  meneftriere , qui  nous  ref- 
jouit  autant  les  uns  que  les  autres  de  fa  mu- 
fique,  & d’une  balladine  tout  de  mefme.  Cefte 
couppe  mefme  d’amitié  qui  eft  apportée  au  mi- 
lieu de  la  compagnie  pour  y boire  tous  les  uns 
aux  autres  fans  eflre  aftraind  à certaines  bornes. 


' Grand  vailTcau  ferrant  i 
boire  , écuclle. 

* ( rec  : fon  conge. 
i Grec  : les  Dcmof  hoojuides , 


| c’eft  une  nouvelle  lignée  ou  tribo 
qu’Amyoc  introduit  à Athènes  , 
6c  qui  n’y  tut  Jamais , comme 
l’obfcrve  très-bien  Méziriac. 
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comme  une  fource  & fontaine  vive  de  bene- 
volence , aiant  pour  toute  mefure  la  foif  8c  dif- 
pofition  à boire  d’un  chafcun  , non  pas  comme 
cefte  très-injufte  difttibution  de  portions  de  chair 
6c  de  pain  a chafcun  , qui  fe  farde  & fe  maf- 
qite  d’une  couleur  faulfe  d’égalité  entre  ceulx  qui 
font  inégaux,  par  ce  que  l’egal  & le  mefme  à 
un  qui  a befoing  du  moindre  devient  plus  , & 
à teluy  qui  a befoing  de  plus , eft  moins.  Tout 
ainlî  doncq  que  celuy  fe  feroit  mocquer  , qui 
à plufieurs  differents  malades  de  diverfes  mala- 
dies diftribueroit  médecines  égalés  à pois  & 
mefures  exa&ement  femblables  : aufîi  feroit  le 
feftoiant  qui  aiant  affemblé  en  un  feftin  plufieurs 
differentement  appetiffez  , les  voudroit  traitter 
tous  de  mefme  , en  mefurant  l’égalité  de  fa  dis- 
tribution à la  proportion  arithmétique  , 6c  non 
pas  à la  géométrique.  Il  eft  vray  que  nous  allons 
tous  à la  taverne  acheter  le  vin  à une  mefme 
inefuce  & égalé,  qui  eft  la  publique, 'mais  à 
la  table  chafcun  y apporte  fon  eftomac,  lequel 
fe  iremplit  non  de  ce  qui  eft  égal  à tous , mais  de 
ce  qui  fuffit  à chafcun.  Et  quant  aux  banquets 
d’Homere , il  n’eft  point  à propos  de  les  ap- 
porter de  cefte  difcipline  là  militaire , & de  la 
couftume  du  camp,  à noz  mœurs  de  mainte- 
nant, ains  eft  plus  raifonnable  que  nous  nous 
proposons  à enfuivre  l’humanité  & courcoifie 
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des  anciens , qui  honoroient  non  feulement  ceux 
qui  logeoient  & demouroient  avec  eulx  , mais 
aufli  leurs  commenfaux  qui  mangeoient  à mefme 
table , & de  mefme  viande , d’autant  qu  ils  reve- 
roient  la  focieté  & communauté  en  toutes  chofes. 
Parquoy  laiflons  là,  je  vous  prie,  les  fouppers 
d’Homere,  lefquels  me  femblent  un  peu  trop 
affamez , & trop  altérez , encore  qu’ils  aient  des 
princes  pour  maiftres  d’hoftel,  qui  font  plus  fins 
& de  plus  près  regardans  à la  depenfe  que  les 
taverniers  & hofteliers  mefmes  de  1 Italie  , veu 
qu’entre  les  armées,  & lors  qu’ils  eftoient  aux 
mains  avec  les  ennemis  , ils  fe  fouvenoient 
exactement  combien  de  fois  chafcun  des  con- 
viez avoir  beu  en  fon  logis.  Ceux  de  Pindare  font 
certainement  bien  meilleurs , efquels , comme 
il  dit. 

Bien  Couvent  le  prince  honorable 

Séioit  avec  eulx  à la  table , 

par  ce  qu’ils  avoient  communication  de  toutes 
chofes  enfemble  : cela  véritablement  eftoic  une 
communion  & une  mixtion  , là  où  cecy  n’eft 
qu’une  diviûon  & une  feparation  d’hommes , qui 
monftrent  femblant  d’tftre  grands  amis , & ne 
peuvent  pas  neantmoins  communiquer  enfemble 
jufques  à manger  de  mefme  viande. 

Agias  fut  bien  ouy  & loué  pour  les  raifons 

qu’il 
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qu’il  avoir  alléguées,  & y en  avoit  qui  difoienr 
qu’il  ne  falloir  pas  trouver  eftrange , s’il  fe  cour- 
rouçoit  qu’on  luy  baillait  une  portion  égalé  aux 
autres  , veu  qu’il  avoit  le  ventre  fi  grand , & 
fi  gros  : car  à la  vérité  il  eftoit  de  grande  vie , 
& mangeoit  beaucoup.  Or  en  un  poiflon  commun, 
comme  difoit  Democritus,  il  11’y  a point  d’areftes. 
Et  c’eft  cela , dis-je  adoncque , principalement  qui 
nous  a introduit  & amené  l’ufage  des  portions, 
& non  fans  grande  raifon  : car  comme  dit  la 
vieille  royne  Jocafte  es  Phcrnices  d’Euripide, 

Cela  qui  joinél  les  peuples  alliez 
L’un  avec  l’autre,  & citez  à citez 
En  un  lien , c'eft  celle  égalité 

de  laquelle  il  11’y  a rien  qui  ait  tant  affaire  ny 
tant  de  befoing,  comme  la  focieté  & commu- 
nion de  la  table , l’ufage  en  eftant  fondé  fur  la 
nature  & fur  la  loy  neceflaire , non  pas  vaine 
ou  tirée  d’ailleurs  par  opinion , par  ce  que  na- 
turellement celuy  qui  ne  peult  tant  manger,  ou 
qui  demeure  derrière  , veult  mal  à celuy  qui 
mange  plus  de  la  viande  commune , ne  plus  ne 
moins  que  la  galere  qui  a la  vogue  devant  les 
autres , neceflairement  eft  mal  voulue  d’elles  : 
car  ce  n’eft  point  à mon  advis  un  amiable  com- 
mancement  de  feftin  , quand  on  vient  â ravir 
des  mains  la  viande  les  uns  aux  autres,  & que 
Tome  XVIIL  I 
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Ion  y joue  à qui  fera  plus  habile  de  la  main  t 
& que  Ion  s’entrepouiïe  à coups  de  coude  l’un 
l’autre,  ains  font  toutes  ces  façons  de  faire  là 
mal  honneftes,  & tiennent  de  la  couftume  des 
chiens , fe  terminant  quelquefois  , & bien  fou- 
vent , en  injures  & en  choleres,  non  feulement 
des  conviez  les  uns  contre  les  autres , mais  auflï 
alencontre  des  maiftres  d’hoftel , voire  de  ceulx 
mefmes  qui  font  le  feftin.  Mais  du  temps  que 
ces  fages  fées  là , Mcera  & Lachefis  , gouver- 
noient  la  focieté  & communauté  des  feftins  , 
on  n’y  voioit  rien  de  defordre  , rien  de  falle 
ny  mechanique  , ains  appelloit  on  lors  les  foup- 
pers  & banquets  S'a.ï-rttç , & les  conviez  fouppans 
Sa.nv/jLo\  Aç , & les  efcuyers  trenchans  qui  fervoient 
à la  table  S'anpoiiç  , pour  ce  qu’ils  departoient  & 
donnoient  à chafcun  fa  portion.  Auflï  avoient 
les  Lacedæmoniens  pour  leurs  diftributeurs  de 
chairs , non  perfonnes  vulgaires  , ains  les  pre- 
miers hommes  de  leur  eftat  , tellement  que 
Lyfander  mefme  fut  en  Afie  eftably  par  le  roy 
Agefilaus , commiflfaire  à diftribuer  les  chairs  en 
fon  camp. 

Mais  relies  diftributions  ceflerent  alors  que 
la  fuperfluité  & les  delices  furent  introduises 
es  feftins  , d’autant  qye  Ion  ne  pouvoir  pas  ainfi 
facilement  partir  les  paftiflesies , les  tartes , les 
mafehepans , les  faulfes , les  faupiquets  & vian- 
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des  exquifes,  de  maniéré  qu’eftans  vaincus  pat 
la  friandife  de  telles  voiuptez , les  hommes  aban- 
donnèrent l’egalle  diftribution  des  parts  & por- 
tions : dequoy  on  peult  prendre  pour  argument 
& preuve  fuffifanre  ce  que  Ion  voit  encore  Ju(- 
ques  au  jourd’huy,  que  les  facrifices  & banquets 
publicques  fe  font  encore  à la  mode  antique 
aux  portions , pour  monftrer  la  netteté  & {im- 
plicite de  vivre  des  anciens  : tellement  que  celuy. 
qui  reçoit  la  diftribution  remet  fus  quant  Sc 
quant  la  frugalité.  Voire  mais  on  me  pourra  dire  y 
que  là  où  il  y a du  propre  fe  perd  Je  commun. 
Ouy  bien , où  le  propre  n’eft  pas  égal  entre  tous  : 
car  ce  n’a  pas  efté  la  pofteflion  du  propre  , mai* 
l’ufurpation  de  l’aurruy , & la  convoitife  du  com- 
mun , qui  a amené  l’injuftke , la  noife  de  la 
guerre  au  monde , laquelle  les  loix  réprimant 
par  les  bornes  du  propre  à chafcun  , en  ont  efté 
appellées  yo/xoi , de  l’authorité  & puiflance  qu’elles 
ont  de  partir  egallement  à chafcun  ce  qui  eft 
commun  entre  tous  : autrement  tu  ne  devras  non 
plus  vouloir  que  le  feftoiant  diftribue  à chafcun 
fa  couronne  & fon  chappeau  de  fleurs , ny  fa 
place  de  l’affiette,  voire  que  fi  quelqu’un  d’ad- 
venture  amenoit  au  feftin  une  fienne  amie,  ou 
une  balladine  , cela  devra  doneque  eftre  com- 
mun entre  les  amis  , à fin  que  toutes  chofes  foient 
enfemble  pefle  mefle  ôc  tout  un , comme  difoir 
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Anaxagoras.  Ou  s’il  eft  ainfi  , que  la  vendicâ- 
tion  en  propriété  de  telles  chofes  ne  trouble  rien 
la  focieté  & communauté , veu  que  les  autres 
de  principalle  confideration  & de  plus  grande 
importance  font  communes , j’entens  la  confé- 
rence de  paroles,  les  carefles  de  boire  les  uns 
aux  autres  : nous  rrous  déporterons  à bon  droit 
de  mefprifer  & condamner  les  portions  & le  fort 
de  partage,  fils  de  Silence,  comme  dit  Euripides, 
lequel  ne  donnant  point  la  prérogative,  ny  à 
la  richefte  , ny  au  crédit , ny  à la  noblefle  , ains 
allant  ainfi  qu’il  fe  rencontre  tantoft  cy  taproft 
là,  elleve  le  cœur  à celuy  qui  eft  pauvre  &c  petit, 
& ne  le  prive  point  de  quelque  efpece  de  liberté, 
& fi  accouftume  le  grand  à ne  defdaigner  point 
légalité  , ains  le  modéré  & tempere  fans  le 
fafcher. ' 

t * . 7”  . . . ... 

, M * . • « 


Digitized  by  GoJgle 


■■■  ' . 11 

SOMMAIRES 
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Æoy  cinq  ou  trois  j 6*  non  pas  quatre.  , 
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fit  corrompent  plus  tojl  à la  lune  que  non  pas 
au  fialeil. 
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LE  PREAMBULE. 

L e pocte  Simonides  , Sortais  Senecion , voiant 
en  quelque  banquet  un  eftranger  qui  ne  difoit 
mot , & ne  parloit  à perfonne , luy  dit  : mon 
amy  , fi  tu  es  un  fot  , tu  fais  fagement  : mais  fi 
tu  es  fage , tu  fais  fottement.  Car  il  vaut  bien 
mieux  couvrir  & cacher  fon  ignorance , comme 
difoit  Heraclitus  , que"  de  la  defcouvrir  , mais  il 
eft  bien  malaifé  quand  on  eft  à faire  g'rand 
chere , & que  Ion  boit  à bon  efcient  : car  comme 
dit  le  porte,  , 

Le  vin  peult  tant  que  le  fage  il  deftrave , 

Et  fait  chanter  l'homme  tant  foit  il  grave , 

Rire,  gaudir,  & chanter,  & baller , 

Et  , ce  que  taire  il  devroit , deceler 

Là  où  il  femble  que  le  pocte  en  partant  nous  a 
voulu  monftrer  la  différence  qu’il  y a entre  avoir 
beu  & eftre  yvre  : par  ce  que  le  chanter , le  rire 
& baller  advient  communément  à ceulx  qui  ont 
aflèz  beu.,  mais  de  babiller , & ne  celler  ce 
qu’il  euft  mieulx  vallu  taire , cela  eft  afte  d e- 

* Odyf.  XIV,  4«i. 
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brietc  & yvrognerie.  C’eftpour  quoy  Platon  dit  r, 
que  les  conditions  du  commun  des  hommes  fe 
defcouvrent  mieulx  en  beuvant  qu’autremenc. 
Et  quand  Homere  dit, 

Ils  ne  s'eftoient  pas  cogneus  à la  table  *, 

il  monftre  bien  qu’il  entendoit  la  vehemence  da 
vin , & la  force  qu’il  a d’engendrer  beaucoup  de 
paroles  : car  on  ne  cognoiftroit  point  les  hommes, 
ny  leurs  meurs  & conditions  pour  manger  & pour 
boire , s’ils  beuvoient  & mangeoient  fans  mot 
dire.  Mais  d’autant  que  le  boire  induit  les  gens 
à beaucoup  parler  : & le  parler  defeouvre  & 
met  en  evidence  plufieurs  chofes,  qui  autrement 
eftoient  couvertes  : le  boire  enfemble  , par  con- 
séquent , donne  grande.  cognoilïânce  des  uns 
aux  autres.  De  maniéré  que  Ion  pourroit  à bon 
droit  reprendre  Æfope  & luy  dire , Dea  mon 
amy  , à que  faire  vais  tu  cherchant  des  feneftres, 
par  lefquelles  chafcun  peuft  voir  ce  que  fon  voi- 
fin  a fus  le  cœur  ? car  le  vin  le  nous  defeouvre 
aflez , ne  lailfant  pas  demourer  celuy  qui  a ben 
en  filence , ains  luy  oftant  tout  mafque  8c  toute 
fimulation  deguifée,  lors  qu’il  femble  eftre  plus 
efloigné  de  la  loy , comme  de  fon  regent  & peda» 
gogue.  Le  vin  doneques  eft  fuffifant  pour  Æfope, 
pour  Platon , & pour  tous  ceux  qui  cherchen* 

* L.  1.  des  Loi*.  ] * Odyf.  XXI,  $y. 
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les  moiens  de  defcouvrir  les  fecrers  des  cœurs 
des  hommes  : mais  ceux  qui  ne  fe  veulent  point 
tenter  ne  langueier  les  uns  les  autres  pour  s’entre- 
decouvrir , ains  cherchent  à fe  resjouir  & recreer 
enfemble,  ils  tiennent  de  tels  propos  , & mettent 
en  avant  de  telles  queftions  , que  par  icelles  les 
mauvaifes  parties  8c  imperfections  de  l’ame,  fi 
aucunes  y en  a , fe  cachent , & ce  qu’il  y a de 
meilleur  & de  plus  gentil  fe  fortifie  , comme 
eftant  conduit  par  le  devis  des  lettres  en  fes  pro- 
pres prairies  , & fes  propres  partis.  C’eft  pour- 
<juoy  nous  t’avons  recueilly  cefte  dizaine  troifieme 
des  propos  de  table,  dont  la  première  queftion 
fera  celle  des  chapeaux  de  (leurs. 

Question  première. 

S’il  ejl  bon  de  porter  fur  la  tefte  chappeaux 

de  fleurs  à la  table. 

• 

E n un  banquet  que  faifoit  un  jour  à Athènes 
le  muficien  Eraton,  aiant  facrifié  aux  mufes , U 
où  il  y avoit  belle  compagnie,  on  meit  en  avant 
le  propos  des  couronnes  & chappeaux  de  fleurs  , 
par  ce  que  Ion  en  apporta  de  toutes  fortes  après 
le  foupper.  Et  Ammonius  fe  mocqua  un  peu  de 
nous , qui  au  lieu  de  chappeaux  de  laurier  en 
mettions  de  rofes  fur  noz  telles,  par  ce,  difoit  il. 
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que  les  chappeaux  de  fleurs  font  plus  propres  aux 
filles  , & conviennent  mieux  aux  pucelles  & jeu- 
nes femmes , que  non  pas  aux  affemblées  des 
philofophes  & des  hommes  de  lettres.  Et  m’es- 
J>ahis  de  ceft  Eraton  , attendu  que  haïflant  & ré- 
prouvant les  fleuretis  en  la  mufîque , & blafmant 
le  bon  8c  le  gentil  Agathon,  de  ce  que  Ion  dit 
que  ce  fut  luy  premier  qui  faifant  jouer  la  tragé- 
die des  Myliens  méfia  parmy  la  mufîque  ordi- 
naire un  petit  de  la  chromatique , 8c  cependant 
luy  mefme  nous  a remply  tout  fon  feftin  de  fef- 
tons  8c  chappeaux  de  fleurs  & de  toutes  fortes 
de  parfums  & fenteurs  : trouvant  eftrange  que 
fermant  la  porte  des  oreilles  aux  delices  & aux 
voluptez  » il  ouvre  ce  pendant  celle  des  yeux  & 
des  nafeaux , leur  donnant  entrée  en  l’ame  par 
ailleurs  , & faifant  de  la  couronne  de  religion  8c 
dévotion,  chappeau  de  volupté  & de  diflolution: 
combien  que  les  huiles  & pouldres  des  parfums 
rendent  plus  «doulce  & plus  foucfve  odeur  que 
ne  font  pas  ces  chappeaux  de  fleurs  toutes  fenées 
8c  flaiftries  entre  les  mains  des  bouquetières  : 
6c  toutefois  elles  n’ont  point  de  lieù  ès  banquets 
& aflemblées  des  philofophes  , d’autant  que  c’eft 
une  volupté  oyfeufe , qui  n’eft  accouplée  à utilité 
quelconque  , ny  ne  part  d’aucune  fource  de  ne» 
cefllté  naturelle , ne  plus  ne  moins  que  ceux 
qni  vont  en  un  banquet  y eftans  menez  par  quel- 
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qu’  ’un  des  conviez , fuivant  une  couftume  hon- 
nefte , ils  font  les  bien  venus , & traittez  de 
mefrne  les  conviez  , comme  fut  Ariftodemus 
mené  par  Socrates  au  feltin  que  faifoit  Agathon  : 
mais  fi  quelqu’un  prefumoir  d’y  aller  de  luy 
mefrne  fans  y eftre  mandé  ne  mené , on  luy  fer- 
meroir  la  porte.  Aufli  les  voluptez  du  boire  & 
du  manger  eftans  conviées  par  la  néceflité  , en 
fuivant  les  appétits  naturels  ont  lieu  mefrne  en- 
tre les  fages  : mais  aux  autres  qui  vienent  fans 
eftre  mandez  ny  conviez , par  une  feule  convoitife 
defordonnée,  la  porte  leur  eft  bouchée. 

A ces  paroles  d’Ammonius,  les  jeunes  hom- 
mes qui  ne  cognoifloient  pas  encore  fa  façon  de 
faire  eftans  honteux  , commancerent  tout  belle- 
ment à arracher  les  chappeaux  de  fleurs  qu’ils 
avoient  deflus  leurs  telles.  Mais  moy  qui  fçavois 
que  ^’eftoit  pour  un  exercice , & pour  nous  invi- 
ter à en  chercher  la  raifon  qu’il  avoit  mis  ce 
propos  en  avant,  adreflant  ma  parole  au  méde- 
cin Tryphon  : Il  eft  raifonnable , dis-je  , ou  que 
tu  pofes  comme  nous  ce  beau  chappeau  que  tu  as 
fus  la  telle  , reluifant  de  belles  rofes  vermeilles , 
ou  bien  que  tu  dies  prefentement , comme  tu 
fais  fouvent  entre  nous,  les  profits  & commodi- 
tez  que  nous  apportent  les  chappeaux  de  fleurs 
quand  nous  beuvons  d’autant.  Alors  Eraton  pre- 
nant la  parole  : comment , dit-il , eft  il  doncques 
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ordonné  que  Ion  ne  doit  recevoir  aucune  volupté 
fînon  quelle  apporte  fon  falaire  quant  & elle  ? 
Et  que  quand  on  nous  tiendra  bien  aifes  nous 
nous  en  fafcherons  & courroucerons  , fi  ce  n’eft 
encore  avec  quelque  loyer  : car  quant  aux  huiles 
de  parfum  & à la  couleur  de  pourpre , à l’adven- 
ture  y a il  bonne  occafion  pour  laquelle  nous  en 
devons  avoir  quelque  honte , pour  la  fuperfluite 
affettée  & trop  curieufement  cherchée  , qu’il  y 
a:  & les  devrions  rejetter  comme  veftemens, 
couleurs  & oignemens  frauduleux  & trompeurs  , 
ainfi  que  difoit  Jadis  le  Scythe  barbare  Mais 
les  couleurs  & odeurs  qui  font  naturelles  font 
fîmples , pures  & nettes , ne  differens  en  rien  des 
fruiéts  des  arbres  que  la  nature  produit.  Ne  feroït 
ce  doncq  pas  une  fottife  de  recueillir  le  jus  de 
tels  fruiéls  , & ce  pendant  condamner  & rejetter 
les  odeurs  & les  couleurs  que  les  faifons  appor- 
tent , à caufe  de  la  volupté  & du  plaifir  qui 
fiorit  par-defius  , fi  d’ailleurs  elles  n’apportent 
encore  quelque  propriété  qui  foit  utile  & profi- 
table , car  plus  toft  il  femble  au  contraire  que 
s’il  effc  véritable  ? comme  vous  autres  philofophes 
dittes , que  la  nature  ne  fait  rien  pour  néant  & 
en  vain  , quelle  a fait  &c  produiét  ces  chofes  lâ 
pour  la  volupté  de  l’homme  feulement , qui  ne 

* Le  roy  des  Æthiopicns  Macrobies.  Voyez  le  3.  d’Hcrodot* 
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fervent  à autre  chofe  qua  resjouir  & donner 
plaifir , & n’ont  point  d’autre  propriété.  Qu’il 
foit  ainfi,  confiderez  comme  ès  arbres  & plantes 
qui  verdoient,  la  nature  a donné  des  feuilles  pour 
Sauver  & contregarder  leur  fruiéb  , & à fin  que 
fbubs  icelles’  Jes  arbres  s'echaufans , ou  refraif- 
chiflans , peufient  plus  facilement  porter  les  in- 
jures de  l’air  &c  mutation  de  temps  : mais  quant 
à la  fleur , elle  ne  porte  profit  quelconque , fi  ce 
n’eft  qu’elle  nous  donne  quelque  plaifir  à veoir 
& à fenrir , pource  qu’elle  nous  rend  de  merveil- 
leufement  fouëfves  odeurs , & nous  ouvre  1» 
porte  à une  infinité  de  teintures  & couleurs  pref- 
que  inimitables.  Et  pourtant  quand  on  arrache 
les  feuilles  aux  arbres , il  femble  qu’ils  en  foienc 
marris , qu’ils  en  Tentent  douleur  d’une  bleflure 
ulcerée,  & d’un  defpouillement  de  leur  naturelle 
beauté  & honneur , en  demourant  difformes  à 
veoir.  Si  ne  fe  faut  pas  feulement  abftenir , 
comme  dit  Empedocles , 

Totalement  des  feuilles  de  laurier: 

Ains  faut  aufli  pardonner  aux  feuilles  & branches 
de  tous  autres  arbres , & ne  fe  point  parer  de 
leur  defamparement,  en  leur  raviflant  par  force 
& contre  nature , là  où  leur  ofter  leurs  fleurs  ne 
leur  fait  tort  ny  dommage  quelconque  ; car  cela 
refemble  proprement  aux  vendanges , q uand  on 
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ofte  le  raifin  à la  vigne , parce  que  qui  ne  le* 
leur  ôfte  en  la  faifon  , elles  tombent  d’elles  mef- 
mes  toutes  fenées  & flaiftries. 

Comme  doncques  les  peuples  barbares  fe  vef« 
tent  des  peaux  de  leurs  moutons  , au  lieu,  dei 
faire  des  draps  de  leurs  laines , auffi  me  femble 
il  que  ceux  qui  tiflent  leurs  chappeaux  6c  cou-* 
ronnes  de  feuilles  plus  tort:  que  de  fleurs , ne  f<S 
fervent  pas  des  plantes  ainli  .qu’il  appartient* 
Voylà  ce  que  je  dy  quant  à moy  , pour  defendre 
la  caufe  des  bouquetières  qui  font  les  chappeaux 
de  fleurs.  Car  je  ne  fuis  pas  Grammairien  pDUC 
alléguer  les  pocres  , où  nous  lifons  comme  an- 
ciennement les  victorieux,  qui  avoient  gaigné  lo 
pris  ès  jeux  facrez  , eftoienr  couronnez  de  chap- 
peaux de  fleurs  : bien  diray-je  que  le  chappeau 
de  rofe  eftoit  proprement  deftiné  & attribué  aiix 
Mufes,  ainfi  qu’il  me  fouvient  avoir  leu  en  un 
paflage  de  Sapho  , là  où  parlant  d’une  femme 
ignorante  & aliéné  des  Mufes,  elle  dit,  o 

Toute  au  tombeau  morte  gerras , 

Pource  que  cueilly  tu  n'auras 
Jamais  des  rofes , dont  fleurie 
Eft  la  montaigne  Pierie. 

^ • • J ’L 

Mais  il  nous  faut  efeouter  fi  Tryphon  nous 
alléguera  point  quelque  tefmoignage  de  fa  mé- 
decine. Tryphon  adonc  prenant  la  parole  : Les 
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anciens , dit  il , n’ont  point  oublié  ü trai&er  de 
cela  , comme  ceux  qui  ufoient  & f*  fervoient 
beaucoup  des  plantes  à la  médecine  , dont  il  y 
en  a encore  de  grands  lignes  qui  en  font  demou- 
rez  jufques  aujourd’huy  : Car  les  Tyriens  offrent 
à Agenorides,  & les  Magnefiens  à Chiron  qui 
les  premiers  ont  exercé  & praricqué  la  médecine 
en  leurs  pais , les  primices  des  herbes  & des  raci- 
nes, dont  ils  fouloient  guérir  les  malades.  Et 
Bacchus  non  feulement  pour  avoir  inventé  le 
vin  qui  eft  une  puifTante  & plaifante  medecine  , 
fut  eftimé  bon  médecin  , mais  aufli  pource  qu’il 
enfeigna  à ceux  qui  eftoient  efpris  de  fureur  bac- 
chanale de  couronner  la  tefte  de  lyerre,  met- 
tant cefte  plante  en  honneur  & en  réputation  , à 
caufe  qu’elle  a une  propriété  contraire  à.  celle  du 
vin  , réprimant  & eftraingnanr  par  fa  froideur  la 
chaleur  d’iceluy,  & le  gardant  par  ce  moyen  d’eny- 
vreis  & les  noms  mefmes  de  quelques  plantes 
monftrent  en  cela  la  foigneufe  diligence  des  an- 
ciens : car  ils  ont  appellé  le  noyer  caryon  , pour 
autant  qu’il  jette  une  vapeur  & efprit  perçant  & 
endormant , qui  fait  mal  i la  tefte  de  ceux  qui 
fe  couchent  Sc  s’endorment  deftoubs  fes  bran- 
ches & à fon  ombre.  Le  narciflè , autrement 
campanetre  , a femblablement  efté  ainfi  appellé, 
d’autant  qu’il  endort  les  nerfs  , & engendre  des 
pefanteurs  endormies.  C’eft  pourquoy  Sophocles 
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l’appelle  l’ancienne  couronne  des  grands  dieux, 
qui  eft  à dire  des  dieux  terreftres.  Aufli  dit  on 
que  Peganon , qui  lignifie  la  rue  , eft  ainfi  ap- 
pellée , d’autant  que  par  fa  chaleur  elle  fait  fei- 
cher  & durcir  la  femence  de  l’homme , & gene- 
' râlement  eft  ennemie  aux  femmes  groftes.  Quant 
à l’amethyfte , tant  l’herbe  que  la  pierre  qui  en 
porte  le  nom  , ceux  qui  eftiment  qu’elles  .aient 
l’une  & l’autre  efté  ainfi  nommées,  pource  qu’elles 
empefchent  l’yvrelTe  , ils  femèfcontent , pource 
que  l’une  & l’autre  a efté  ainfi  nommée  pour  la 
couleur  à caufe  que  la  feuille  n’a  pas  la  couleur 
vive,  ains  reflemblant  à celle  d’un  vin  pâlie  & 
ufé,  ou  qui  eft  fort  deftrempé  d’eaü  L’on  pour- 
roit  alléguer  plufieurs  autres  plantes  aufquelles 
la  force  & propriété  naturelle  a impofé  le  nom, 
mais  ces  exemples  là  fuffifent  pour  monftrer  la 
diligence  & expérience  des  anciens , pour  laquelle 
ils  ufoient  de  chappeaux  de  feuilles  & fleur*  fus 
leurs  telles  cependant  qu’ils  beuvoient.  Car  le 
vin  pur  venant  à donner  à la  telle,  & à relafcher 
tout  le  corps  , en  faifilTant  l’origine  des  nerfs  & 
des  fens,  tourmente  & travaille  fort  l’homme, 
là  où  les  fluxions  de  fenteurs  quifortent  des  fleurs 
y fervent  merveilleufement , d’autant  qu’elles 
muniflent,  remparent  & fortifient  la  telle  contre 
l’yvrellè,  comme  une  citadelle  , d’autant  que  les 
chaudes  ouvrent  médiocrement , & deftouppent 
' les 
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les  pores , & en  ce  faifant  donnent  rnoien  au 
vin  de  s’évaporer  & evenrer  Tes  famées.  Au 
Contraire,  celles  qui  font  modérément  froide*, 
par  un  gracieux  attouchement  repoulfent  les  va- 
peurs qui  montent  au  cerveau,  comme  font  les 
chappeaux  de  violettes  8c  de  rofes , 8c  par  leur 
odeur  repriment  & empefchent  les  douleurs  de 
la  telle.  Mais  la  fleur  du  fouchet , du  fafran  8c 
de  la  gantelée,  attirent  doucement  à dormir 
ceux  qui  ont  beu  : car  elle  a une  defluxion  douce 
Ôc  coulante  uniment , qui  applanir  tout  belle- 
ment les  inegalitez , 8c  afpretez  qui  fonc  au 
dedans  de  ceux  qui  boivent , 8c  y engendrant 
une  tranquillité  rabbat  la  tormente  de  l’yvron- 
gnerie. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  fleurs , dont  les 
odeurs  jailliflant  au  cerveau  purgent  les  pores 
des  fentimens,  & fubtilifent  les  humeurs  tout 
doucement  fans  agitation  ne  violence,  en  les  ra- 
réfiant par  leur  moderce  chaleur , & le  cerveau 
qui  de  fa  nature  eft  froid , en  eft  aucunement 
réchauffé.  Voylà  potirquoy  anciennement  ils 
ufoient  de  fêlions  de  fleurs  qu’ils  attachoienr  & 
pendoient  au  col , lefquels  pour  celle  raifon  ils 
appelloienrûw&du/a/iTsfç,  comme  qui  diroit,foubs- 
perfums , & fe  frottoient  toute  la  poitrine  des 
huiles  où  elles  avoienr  ellé  trempées  : ce  que 
tefmoigrie  Alceus , là  où  il  commande  , que  lou 
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luy  verfe  de  l’huile  parfumée  fur  Ca.  telle  qui  4 
tant  fouffert , & fur  fa  poitrine  chenue , car  ainû 
les  odeurs  fe  guindent  jufques  au  cerveau  eftans 
ravies  par  les  fentimens.  Si  n’elloit  pas  pource 
qu’ils  penfaflent,  que  lame  euft  fa  réfidence 
dedans  le  cœur,  qu’ils  appelaient  Hypothymidas 
ces  chappeaux  & fêlions  qu’ils  fe  mettoient  à 
l’entour  du  col,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
dire  , pource  que  fi  c’eull  elle  à caufe  de  cela  » 
il  euft  plus  toft  elle  convenable  qu’ils  les  appel- 
laflènt  Epithymidas  : mais  c’eftoit,  comme  je  dis, 
pour  l’exhalation  & évaporation.  Et  ne  nous  faut 
pas  esbahir  fi  les  exhalations  des  Heurs  ont  li 
grande  force  : car  on  trouve  par  efcript , que 
l’ombre  du  lierre  blanc 1 fait  mourir  les  hommes 
qui  s’endorment  deffbubs,  mefmement  quand 
il  eft  en  fa  fleur.  Et  du  pavot  il  en  découlé  un 
efprit  quand  on  recueille  le  jus , que  qui  ne  s’en 
donne  bien  de  garde  en  tombe  tout  efvanouy 
par  terre  : & l’herbe  qui  s’appelle  alyflbn  1 , en 
la  prenant  en  la  main,  voire  en  la  regardant 
feulement , fait  paflèr  les  fanglos  du  hocquet : 

1 Mcziriac  corrige  ici  Arayot , 

8c  lit  d’après  le  grec , le  fmilax. 

C’cil  un  arbre  peu  diffèrent  du 
lierre  : on  fai foit  de  Ton  bois  des 
tablettes  à écrire.  Voyez  Pline , 

XVI , 7}. 

* La  garance  fauvage.  Voyet 
JElian.  Hiitor.  Animal.  IX,  {i. 
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Voyez  aufli  Pline,  XXIV,  {7. 
Xilander  remarque  avec  raifon 
que  ce  dernier  auteur  paraît  de- 
voir être  corrigé  dans  l’endroit 
cité.  Il  y donne  une  étymologie 
peu  vraifemblable  dq  mot  tlyjfon, 
ttitu  en  effet  lignifie  avoir  le 
hoquet. 
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& dit  on  qu’elle  eft  aufli  fort  bonne  au  beftait 
pour  le  garentir  de  maladies , qui  la  plante  au 
long  des  bergeries  3c  à l’entour  des  eftables.  Ec 
rhodon  la  rofe  eft ainlï  appellée  1 pource  quelle 
jette  un  grand  flux  d’odeur,  aufli  eft -ce  pour- 
quoy  elle  fe  fene  & fe  pafle  bien  toft  : elle 
eft  refraifchiflante  de  propriété  , & neantmoins 
a couleur  de  feu  , non  fans  caufe , pource  qu’il 
y a un  peu  de  chaleur  qui  vole  par  defliis  , 
eftant  poulfé  du  dedans  au  dehors  par  la  naïfve 
froideur. 

Question  II. 

Si  le  lierre  de  fa  nature  ejl  froid  ou  chaud.  * 

Noos  donnafmes  tous  louanges  au  difeour* 
de  Tryphon,  8c  Ammonius  s’en  prenant  à rire. 
Il  ne  feroit  pas  bien  à propos  , dit-il , de  regi- 
ber  maintenant  à l’encontre  d’un  difeours  embelly 
de  rant  de  varierez,  & aufli  fleury  que  les  chap- 
peaux  de  fleurs  mefmes , qu’il  a entrepris  de 
fôuftenir  & defendre , linon  que  je  ne  fçzy  pas 
comment  on  a entrelafle  le  lierre  en  ce  chappeau 
de  fleurs , en  difant  que  par  fa  naturelle  froideur 
il  a propriété  de  reftraindre  la  force  du  vin  : car 
au  contraire  il  femble  qu’il  foit  chaud  & ardent , 

* Crée  : 6c  la  rôle  eft  appellée  chez  lei  Grecs  rhodon , pource 
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& fon  fruift  eftant  mis  & trempé  dans  le  vin  J 
lay  donne  force  d’enyvrer,  & de  travailler  & 
troubler  le  corps , d’autant  qu’il  enflamme.  Au 
moien  de  quoy  fon  ferment  de  fon  naturel  eft 
tortu , ne  plus  ne  moins  que  le  bois  que  Ion 
courbe  avec  le  feu.  Et  la  neige  qui  demeure  bien 
fouvent  deflus  les  autres  arbres  par  plnfieurs 
jours  , s’enfuit  incontinent , ou  pour  mieux  dire, 
fe  deffait  & fe  fond  deflus  le  lierre  , à caufe  de 
fa  chaleur  : & qui  plus  eft  encore  , & que  Theo- 
phraftus  a Iaifle  par  efcrit , c’eft  que  Harpalus 
lieutenant  d’Alexandre  le  grand  en  la  province 
de  Babylone  , par  ordonnance  de  fon  maiftre 
s’efforça  d’affier  1 ès  vergers  royaux  des  arbres  & 
plantes  de  la  Grece,  mefmement  de  celles  qui 
font  grand  ombrage  , & qui  ont  la  feuille  large 
& font  frefches , pource  que  le  pais  en  Babylone 
eft  fort  bruflant  & ardent,  mais  la  terre  ne  peut 
jamais  endurer  ny  recevoir  le  lierre,  combien 
que  Harpalus  y employaft  beaucoup  de  peine , 
& y ufaft  de  grande  diligence  : car  il  y mouroic 
incontinent  & fe  defeichoit , d autant  qu  il  eft 
chaud  de  fa  nature,  & que  Ion  le  mefloit  avec 
une  terre  encore  plus  chaude  , qui  empefchoit 
qu’il  n’y  pouvoir  prendre  pied  , parce  que  tou- 
jours les  exceflives  vehemences  des  obje&s  def- 
truifent  les  puiflances.  C’eft  pourquoy  ils  appe- 


* Planter. 
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tent  leurs  contraires , de  maniéré  que  la  plante 
qui  eft  froide  demande  place  chaude , 8c  celle 
qui  eft  chaude  demande  aflîette  froide.  A raifon 
de  quoy  les  lieux  hauts  8c  monrueux  qui  font 
continuellement  battus  des  vents  , & couverts 
de  neiges  portent  ordinairement  les  arbres  qui 
font  la  poix  , 8c  qui  fervent  à efclairer  , comme 
font  les  pins , les  peffes  8c  fapins.  Mais  fans  cela,’ 
Tryphon  mon  bel  amy  , les  arbres  qui  font  de 
nature  froids  8c  frilleux  perdent  leurs  feuilles  tous 
les  ans  pour  le  peu  de  chaleur , foible  8c  debile, 
qui  fe  reftraint  & abandonne  l’arbre  , là  où  au 
contraire  la  chaleur  & qualité  grade  8c  onétueufe 
qui  eft  en  l’olivier , au  laurier  8c  au  cyprez  les 
maintient  tousjours  verds  & feuillus , comme 
aufli  demeure  tousjours  le  lierre.  Voylà  pourquoy 
le  bon  pere  Bacchus  n’a  pas  amené  en  ufage  le 
lierre,  comme  un  prefervatif  8c  un  fecours  à 
l’encontre  de  l’yvrede  , ni  comme  l’ennemy  du 
vin  , attendu  qu’il  appella  le  vin  pur  Methy,' 
& fe  furnomma  foy  mefme  Mechymnæus  : mais 
à mon  advis , tout  ainfi  comme  ceux  qui  aiment 
le  vin , quand  ils  n’en  peuvent  avoir  de  celuy  de 
la  vigne  ufent  de  biere  , breuvage  comrefaiét 
d’orge  , ou  bien  de  cydre  fait  de  pommes,  ou 
de  dattes  : Audi  celuy  qui  defiroic  avoir  en  la 
faifon  d’hyver  un  chappeau  de  pampre  de  vigne 
fur  fa  tefte , la  voyant  nue  8c  deftituée  de  feuilr 
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les  fe  contenta  d’avoir  du  lierre  qui  luy  refemble  : 
joinét  que  fon  bois  & fon  ferment  eft  aulfi  tous- 
jours  tortu  , & ne  va  jamais  droiét,  ains  fe  jette 
à l’adventure  çà  8c  là  , & la  molleflè  grade  des 
feuilles  efparfes  à l’entour  des  branches  fans  or- 
dre , & après  tout , fon  railîn  qui  refemble  pro- 
prement à une  grappe  de  verjus  commanceantâ 
fe  tourner,  reprefentent  fort  naïfvement  toute  la 
forme  de  la  vigne,  & toutefois  encore  qu’il  appor- 
tait quelque  fecours  à l’encontre  de  l’yvrelTe,  nous 
dirons  que  cela  fe  fait  par  lemoien  de  fa  chaleur  , 
en  ouvrant  les  pores  & petits  pertuis  pour  faire 
fortir  & évaporer  les  fumées  du  vin, ou  plutôt  en 
cédant  defa  chaleur  aie  cuire&  digerer,à  fin  que 
Bacchus  pour  l’amour  de  toy  Tryphon,  demeure 
médecin.  A cela  Tryphon  demeura  une  efpace  de 
temps  fans  refpondre,  penfâns  en  luy  mefme  com- 
ment il  luy  repliqueroit  : & Eraton  aiguillonnant 
chafcun  de  noz  autres  jeunes  gens , nous  difoit , 
que  nous  devions  fecourir  Tryphon  l’advocat  & 
defenfeur  de  noz  chappeaux  de  fleurs , pu  bien 
que  nous  les  devions  ofter  de  deflus  noz  telles. 
Mais  Ammonius  dit  qu’il  leur  donnoit  alfeurance 
de  fa  part , d’autant  qu’il  ne  rechargeroit  point  à 
l’encontre  de  ce  que  nous  refpondrions  : & Try- 
phon mefme  nous  incitoit  à dire  quelque  chofe. 
Alors  je  me  pris  à dire , ce  n’eft  point  à moy  à 
prouver  que  le  lierre  loit  froid,  ains  à Tryphon, 
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Attendu  qu’il  l’a  emploié  à refraifchir  8c  à refet- 
rer  & çonftiper. 

Mais  quant  à ce  qui  a efté  maintenant  allégué 
que  la  grappe  du  lierre  enyvre  quand  elle  eft 
trempée  dedans  le  vin  , il  ne  fe  trouve  pas  véri- 
table, ôc  l’accident  qu’il  fait  en  ceux  qui  en  boi- 
vent ne  fe  pourroit  bonnement  appeller  yvreflè,' 
ains  plus  toft  troublement  d’efprit  & alienation 
d’entendement,  comme  fait  le  jufcyame  , autre- 
ment hanebane , & plufieurs  autres  plantes , qui 
troublent  furieufement  & tranfportent  l’entende- 
ment. Et  quant  à la  tortuofité  des  branches , elle 
eft  hors  de  propos  : car  les  oeuvres  & effeéb 
contre  nature  ne  peuvent  procéder  des  puiflan- 
ces  naturelles  , ains  les  bois  mefmes  fe  courbent 
& fe  tordent  parce  que  le  feu  qu’on  leur  appli- 
que en  tire  toute  l’humeur  naturelle  par  force,' 
là  où  la  chaleur  intérieure  8c  naturelle  leur  euft 
entretenue  & augmentée. 

Mais  prenez  garde  plus  toft,  quecefte  forme 
tortue  boflùe , & cefte  bafTelTe  tendant  tousjours 
contre  terre , ne  foit  plus  toft  argument  d’imbé- 
cillité 8c  de  froideur  au  corps  là  où  elle  eft , pre- 
nant plufieurs  repofées , & faifant  plufieurs  re- 
prifes , ne  plus  ne  moins  qu’un  pelerin , qui  pour 
fa  foibleflfe  & laftitude  fe  repofe  8c  fe  lied  pat 
plufieurs  fois  en  chemin , & puis  fe  remet  de 
rechef  à cheminer.  Voylà  pourquoy  il  a tou*- 
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jours  befoing  de  quelque  fouftien  qu’il  embrafle 
à quoy  il  f.  tienne,  & fur  lequel  il  s’appuye 
ji’aiant  pas  la  puiflance  de  fe  fouftenir  & de  fe 
conduire  foy  mefme , à faute  de  chaleur.  De 
laquelle  la  force  naturelle  eft  de  monter  contre- 
mont  : & quant  à ce  que  la  neige  s’efcoule  & 
fe  fond  incontinent  delTus  , c’eft  à caufe  de  la 
moiteur  molle  de  fa  feuille  , comme  nous  voions 
que  l’eau  mefme  deffait  & difloult  incontinent 
la  laxité  & rarité  fpongieufe  d’icelle,  attendu 
qu’il  femble  que  ce  ne  foit  qu’un  amas  de  plu- 
lîeurs  petites  boutiffles  ferrées  <Sc  eftraintes  en- 
femble,  dont  vient  qu’aux  lieux,  fort  baignez  & 
fort  humides , la  neige  ne  fe  fond  pas  moins  toft, 
qu’aux  lieux  qui  font  expofez  au  foleil.  Quant  à 
l’eftre  tousjours  feuillu  , & avoir  la  ferme  feuille  , 
comme  dit  Empedocles , cela  ne  vient  point  de 
la  chaleur,  non  plus  que  le  perdre  tous  les  ans  la 
feuille  ne  procédé  pas  de  froideur.  Qu’il  foit  ainfî, 
le  mearthe  , & l’adianton  qui  eft  capilli  veneris, 
qui  ne  font  pas  plantes  chaudes,  mais  froides,  font 
tousjours  feuillues  & verdoiantes.  Et  pourtant 
y en  a qui  ont  opinion  , que  ce  demeurer  feuillu 
procédé  d’une  certaine  égalité  de  température. 
Mais  Empedocles  outre  cela  le  référé  à certaine 
proportion  des  pores  &c  petits  permis,  par  lef«. 
quels  également  pénétré  &c  fe  tranlmet  la  nour- 
riture aux  feuilles,  Tellement  qu’il  y en  coule 
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tousjours  fuffifamment  pour  les  entretenir,  ce  qui 
ne  fe  fait  pas  ès  arbres  perdans  leurs  feuilles  , à 
caufe  de  la  laxité  & largeur  des  pertuis  d’enhaut, 
& l’eftroillèure  de  ceux  d’embas  , qui  fait  que 
les  uns  n’en  envoyenr  pas  , & les  autres  ne  le 
retiennent  pas  , ains  fi  peu  encore  qu’ils  en  re- 
çoivent , ils  le  refpandent  tout  à la  fois  , comme 
il  advient  ès  efcheneaux  & canaux  à arrofer  les 
jardins  quand  ils  ne  font  pas  bien  égaux , là  où 
celles  qui  font  tousjours  arrofées  & abreuvées  , 
pource  qu’elles  ont  continuellement  de  la  nour- 
riture autant  qu’il  leur  en  faut  en  proportion  , 
elles  refiftent,  & demeurent  fermes  tousjours 
verdoiantes,  fans  fe  fener  ne  vieillir. 

Voire  mais  quand  on  voulut  planter  & faire 
croiftre  le  lierre  en  Babylone  , il  n’y  peut  jamais 
venir , & refufa  d’y  vivre.  Il  feit  bien  certes  & 
genereufement , fi  eftant  familier  Sc  commenfal 
d’un  dieu  Bœotien  , il  ne  voulut  pas  fortir  hors 
de  fon  pais  pour  aller  habiter  entre  les  barbares. 
Et  ne  feit  pas  comme  Alexandre  qui  s’allia  par 
mariage  à ces  nations  eftrangeres  là , ains  refilta 
à ce  changement  de  fon  pais  naturel.  Mais  la 
caufe  en  eftoit  non  fa  chaleur , ains  plus  toft  fa 
froideur  , de  maniéré  qu’il  ne  pouvoit  fupporter 
une  température  d’air  fi  contraire  à la  fienne: 
Car  ce  qui  eft  propre  ne  perd  & ne  gafte  point 
çe  qui  luy  cft  familier , ains  le  reçoit , le  nourrie 
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& le  porte , comme  la  terre  feiche  le  thim.  Ot 
dit  on  que  la  province  de  Babylone  a un  air  fi 
eftouffant  de  chaleur  , & fi  malaifé  à fupporter, 
que  plufieurs  des  habitans  qui  font  riches  font 
emplir  des  outres  & peaux  de  chèvre  d’eau 
fraifche , & couchent  defliis  pour  dormir  8c  fe 
tenir  fraifchement. 

Question  III. 

Pourquoy  cefl  que  les  femmes  s’enyvrent  mal - 
aifément  , & les  vieillards  facilement. 

Fiords  s’efmerveilloit  un  jour  comment 
Ariftote  en  fon  traitté  de  l’yvrefle,  aiant  efcrit 
que  les  vieillards  eftoient  fort  facilement  & bien 
toft  furpris  de  l’yvrefle , & au  contraire  les  femmes 
difficilement  & rarement,  & n’en  avoit  pas  rendu 
la  raifon , veu  qu’il  n’a  pas  accouflumé  de  mettre 
ainfi  en  avant  aucune  difficulté  fans  la  décider.  Et 
puis  le  propofa  à la  compagnie  pour  en  chercher 
la  raifon  : car  c’eftoit  en  un  foupper  de  gens  tous 
de  familière  cognoiflance.  Si  dit  adonq  Sylla , 
que  Ion  voioit  l’un  à travers  l’autre,  8c  que  fi 
nous  prenons  bien  la  caufe  des  femmes , il  ne 
fera  pas  befbing  de  beaucoup  de  recherche  pour 
trouver  celle  des  vieillards  , parce  que  leurs 
natures  font  diredement  toutes  contraires  en 
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humidité , ficcité  , afpreté  , molefle  & dureté. 
Et  fuppofé  cela  premièrement  que  la  naturelle 
température  des  femmes  eft  fort  humide  , ce 
qui  leur  rend  la  charnure  ainfi  molle , liftée  & 
luyfante , avec  leurs  purgations  naturelles.  Quant 
doncques  le  vin  vient  à tomber  en  une  fi  grande 
humidité  , alors  fe  trouvant  vaincu  il  perd  fa 
couleur  & fa  force,  8c  devient  décoloré  &eveux, 
& en  peut  on  tirer  quelque  chofe  des  paroles 
mefmes  d’Ariftote  : car  il  dit  , que  ceux  qui 
boivent  à grands  traifts  fans  reprendre  haleine  , 
ce  que  les  anciens  appelaient  ne  s’eny- 

vrent  pas  fi  facilement , par  ce  que  le  vin  ne  leur 
demeure  gueres  dedans  le  corps , ains  eftane 
preflc  & poufte  à force  il  pafle  tout  oultre  à tra- 
vers. Or  le  plus  communément  nous  voions  que 
les  femmes  boivent  ainfi  : & fi  eft  vrayfemblable 
que  leur  corps,  à caufe  de  la  continuelle  attraftion 
qui  fe  fait  des  humeurs  contre  bas,  pour  leurs 
purgations  menftruelles,  eft  plein  de  plufieurs 
conduits  8c  percé  de  plufieurs  tuyaux  8c  efche- 
neaux , efquels  le  vin  venant  à tomber  , en  fore 
viftement  & facilement  fans  fe  pouvoir  attachée 
aux  parties  nobles  & principalles,  lefquelles  eftans 
troublées  l’y  vrefle  s’en  enfuit. 

Au  contraire , que  les  vieillards  aient  faute 

* Notre  mot  fatler  répond  à ce  mot  grec  ifablcr  le  Champagne,  le 
Bourgogne. 
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d’humeur  propre  & naturelle  , il  me  femble  que' 
le  nom  le  donne  aftez  à entendre  : car  ils  ont 
efté  appeliez  yif  ovnç , non  pource  qu’ils  panchent 
vers  la  terre,  mais  pource  qu’ils  font  eulx  mefmes 
tous  terreftres  de  leur  habitude  & température  : 
& le  monftre  aufli  ce , qu’ils  font  malaifez  & durs 
à plier  : l’afpreté  de  leur  cuir  aufli  monftre  la 
feicherefTe  de  leur  température  : ainft  eft  il  vray- 
femblable  , que  quand  ils  boivent , leur  corps  > 
qui  eft  devenu , à caufe  de  la  feicherefle , rare 
comme  une  efponge  , reçoit  par  tout  le  vin  y 
lequel  s’y  arreftant  fait  des  battements  au  cer- 
veau , & des  pefanteurs  en  la  telle.  Tout  ainli 
doneques  comme  les  eaux  coulent  par  de- (lus  les 
terres  qui  font  dures  & folides , 8c  n’y  font  point 
de  bouë , ains  les  lavent  par  deflus  en  paiïant 
feulement , & pénétrent  plus  au  dedans  de  celles 
qui  fônt  rares , aufti  le  vin  eftanr  attiré  par  la 
feicherefle  altérée  de  leurs  corps  , y demeure 
davantage.  . ' . ' . 

Mais  fans  cela  encore  voit  on  que  la  nature 
des  vieillards  a d’elle  mefme  les  accidents  que 
l’yvrefle  caufe , qui  font  tous  évidents , par  ce 
qu’elle  fait  trembler  8c  branfler  les  membres  , 
begueyer  la  langue , parler  beaucoup , fe  cour- 
roucer facilement , oublier , & troubler  l’enten- 
dement , defquels  la  plus  part  eftans  aux  vieilles 
gens , voire  quand  ils  font  mefmes  en  pleine 
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famé,  il  ne  leur  fault  pas  gueres  d’esbranlement. 
Ce  bien  peu  d’agitation,  pour  faire  que  l’yvrelle 
engendre  en  eulx  non  de  nouveaux  accidents, 
mais  qu’elle  augmente  ceulx  qui  desjà  leur  font 
tous  communs  : qu’il  foit  vray  , il  n’y  a rien 
qui  refemble  mieulx  à un  vieillard  qu’un  jeune 
homme  quand  il  eft  yvre.  0 

Qubstion  IV. 

Si  les  femmes  font  de  complexion  & température 
plus  froides , ou  plus  chaudes , que  les  hommes. 

Ainsi  doneques  parla  Sylla  : & le  capitaine 
Apollonides  , qui  faifoit  profeflion  de  renget 
les  gens  en  battaille , dit  qu’il  approuvoit  bien 
ce  qui  avoir  efté  allégué  des  vieilles  gens , mais 
qu’il  luy  fembloit  qu’on  avoir  obmis  à dire  la 
caufe  de  la  froideur  naturelle  des  femmes , par 
laquelle  on  difoit  que  le  vin  qui  eft  fort  chaud 
venoit  à s’eftaindre  & à perdre  celle  vehemence 
enflammée  qui  fecouc  & esbranle  tout  le  corps 
de  l’homme,  ce  qui  toutefois  avoit  efté  trouvé 
vrayfemblable  par  toute  la  compagnie.  Mais 
Athryilatus  médecin  natif  de  l’ifte  de  Thafos 
entrejetta  un  peu  de  retardement  à l’inquifuion 
de  cefte  caufe  , parce  qu’il  y en  a , dit  il , qui 
eftiment  que  les  femmes  ne  font  pas  froides. 
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mais  plus  chaudes  que  les  hommes,  & qu’il  f 
en  a aufli  qui  tiennent  que  le  vin  ne  foit  pas 
chaud  , mais  froid.  Dequoy  Florus  s’efmerveil- 
knt  : Quant  au  vin  , dit  il , je  le  laifle  à celuy  là  , 
en  me  monftrant , pource  qu’il  n y avoir  pas  long 
temps  que  nous  en  avions  devifé  enfemble  : Mais 
quant  aux  fcm  mes , ceulx  qui  cuydent  fouftenir 
qu’elles  font  plus  toft  chaudes  que  froides , allè- 
guent pour  prouver  leur  dire , qu’elles  ne  font 
point  pelues  ny  velues , difans  que  c’eft  à caufe 
que  la  chaleur  confume  la  fuperfluité  qui  engendre 
le  poil.  Secondement  ils  allèguent  l’abondance  du 
fang  qui  femble  eftre  la  fource  de  la  chaleur  qui 
eft  dedans  le  corps  : & les  femmes  en  ont  tant , 
qu’elles  brufleroient  & s’enflammeraient , fl  fou- 
vent  elles  n’avoient  leurs  purgations.  Tiercemenr, 
l’experience  des  funérailles  & obfeques , ce  difenc 
ils , monftre  & prouve  que  les  corps  des  femmes 
font  plus  chauds  que  ceulx  des  hommes,  par  ce 
que  ceulx  qui  ont  la  charge  de  brufler  les  corps 
en  mettent  tousjours  un  de  femme  parmy  dix 
d’hommes , car  il  aide  à faire  brufler  les  autres  t 
d’autant  que  leur  chair  a je  ne  fçay  quoy  de  gras  ,• 
qui  brufle  comme  une  torche,  de  maniéré  qu’il 
fert  de  bois  fec  à allumer  les  autres.  Davantage 
s’il  eft  vray  que  ce  qui  eft  plus  generatif , foie 
aufli  plus  chaud  : il  eft  certain  que  les  filles  font 
plus  toft  preftes  à marier , ôc  appetent  plus  toft 
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la  génération  que  non  pas  les  fils,  & n’eft  pas 
petite  ny  foible  preuve  de  chaleur , ains  plus 
grande  & plus  vrayfemblable , quelles  fuppor- 
tent  plus  facilement  la  rigueur  du  froid  & de 
l’hyver  : car  elles  rranfiflcnt  moins  de  froidure 
que  ne  font  les  hommes,  & demandent  bien  peu 
d’habillemens. 

Mais  au  contraire  , dit  Florus  , il  m’eft  advis 
que  par  ces  mefmes  argumens  celle  opinion  fe 
réfuté  d’elle  mefme.  Car  premièrement  elles 
fupportent  mieulx  le  froid , & y refiftent  plus 
facilement , d’autant  que  chafque  chofe  s’offenfe 
moins  de  fon  femblable.  Et  puis  elles  n’onr  pas 
la  femence  idoine  à engendrer  I caufe  de  leur 
froideur,  ains  fert  leur  geniture  feulement  de 
matière  & de  nourriture  à la  femence  virile.  Qui 
plus  eft  , elles  ceflent  bien  plus  toft  de  porter  , 
que  les  hommes  d’engendrer , & bruflent  leurs 
corps  mieulx  que  ne  font  ceulx  des  hommes , 
d’autant  qu’ils  font  plus  gras  , & la  graille  eft  la 
plus  froide  partie  de  tout  le  corps  : c’eft  pour- 
quoy  les  jeunes  hommes  & ceux  qui  font  plus 
d’exercice,  ont  moins  de  graifle  :&  la  purgation  de 
leurs  mois  n’eft  pas  ligne  d’abondance  ou  de  quan- 
tité grande , mais  de  corruption  ou  de  mauvaiftié 
de  fang  : car  ce  qu’il  y a de  plus  crud  & de  plus 
fuperflu , n’ayant  où  s’arrefter  & s’amafler  dedans  le 
corps,  en  fort  dehors  tout  pefant&  tout  trouble,  à 


Digitized  by  Google 


i6o  LES  PROPOS 

caufe  de  fon  imbécillité  procédant  de  faulte  de 
chaleur.  Ce  qui  appert  par  ce  que  ordinairement 
celles  qui  ont  leurs  mois  font  frilleufes , & trem- 
blent de  froid  le  plus  fouvent , d’autant  que  ce 
qui  eft  efmeu  & qui  demande  à fortir  de  leuts 
corps  eft  froid  & crud.  Au  refte  quant  à ce 
quelles  ont  le  cuir  lifte  fans  aucun  poil , qui 
diroit  que  cela  fuft  effeét  de  chaleur , & non  pas 
plus  toft  de  froideur  ? veu  que  nous  voions  que 
les  plus  chaudes  parties  du  corps  humain  font 
ordinairement  velues  : car  toutes  telles  fuper- 
fluitez  font  poulfées  au  dehors  vers  le  cuir  par 
la  chaleur  qui  gratte  & ouvre  les  pores  de  la 
fuperfice  d’iceluy.  Mais  au  contraire  la  poliftlire 
vient  de  la  froideur  qui  l’efpeflit  & la  ferre.  Or 
qu’elles  aient  le  cuir  plus  ferré  que  les  hommes  , 
feigneur  Athryilatus  , tu  l’entendras  de  ceulx  qui 
couchent  avec  les  femmes  lefquelles  fe  parfument 
le  corps  , ou  fe  frottent  d’huiles  de  fenteurs  : car 
ils  fe  treuvent  tous  pleins  de  tel  parfum  & huile- 
mens  , encore  qu’ils  ne  s’approchent  pas  d’elles  , 
& qu’ils  ne  les  touchent  pas , à caufe  que  leur 
corps  d’eux  qui  eft  chaud  & rare  le  tire  à foy  : 
Toutesfois , dit  il , quoy  qu’il  en  foit , fi  a la 
caufe  des  femmes  divinement  efte  debatue. 


Question 
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Question  V. 

Si  le  vin  ejl  de  nature  froid r. 

Mais  au  demourant  je  defîre  fçavoir  1 dons 
tu  as  prins  fufpicion  de  dire  , que  le  vin  de  puif- 
fance  foit  froid  de  nature.  Comment,  dis -je 
adonc  , cuidcs  tu  que  ce  foit  moy  qui  le  die  ? Et 
qui  donc?  dit  il.  J’ay  fopvenance , dis-je  , d'avoit 
leu  , non  depuis  n’agueres  , mais  il  y a long 
temps  , un  difcours  d’Ariflote  touchant  cefte 
queftion  : Et  Epicurus  mefme  en  fon  feftin  en 
fait  un  long  procès,  dont,  le  fommaire,  ainfi 
comme  il  me  femble  eft  tel  : c’eft  qu’il  dit , que 
le  vin  n’eft  pas  abfoluëment  chaud  , mais  qu’il 
a en  foy  quelques  atomes  qui  caufent  la  chaleur, 
& d’autres  aufli  qui  caufent  la  froideur , dont  il 
en  perd  les  unes  quand  il  entre  dedans  le  corps  , 
& en  prend  auffi  d’autres  du  corps  mefme  où  il 
entre  félon  qu’ils  font  de  nature  ou  de  tempéra- 
ture propres  à s’accommoder  avec  nous , de 
maniéré  que  les  uns  quand  ils  font  yvres  s’é- 
chauffent par  le  vin , les  autres-  au  contraire  fe 

1 On  ne  trouvera  dans  cette  guer  des  vins  chauds  k des  vins 
queftion  que  de  mauvaifes  rai-  froids. 

fons  en  faveur  Je  l’affirmative  : * Florus  continue  de  parler  : 

il  y en  auroit  de  très-bonnes  ce  qui  prouve  que  les  titres  de  ces 
à dire  en  faveur  de  la  néga-  queftions  ont  parte  de  la  marge 
tiye;  ou  plutôt  il  faudroit  diftiu-  dans  le  texte. 
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refroidirent.  En  difant  cela , répliqua  Florus , il 
nous  meine  tout  apertement  par  les  opinions 
de  Protagoras  en  l’incertitude  de  Pyrrhon  : car 
Il  eft  tout  manifefte  qu’en  parlant  de  l’huile , du 
laid  , du  miel , «5c  de  toutes  autres  chofes , nous 
ne  viendrons  jamais  à fpecifier  de  quelle  nature 
elles  feront , & dirons  quelles  deviendront  telles , 
félon  quelles  feront  meflées  & contemperees  les 
unes  avec  les  autres.  Mais  toy  , dit  il , quels 
argumens  allégués  tu?  Ceulx  icy  , dis  je,  ( me 
voiant  preiTé  par  deux  de  dire  fur  le  champ  vifte- 
ment  ce  que  j’en  penfois  ).  Le  premier  qui  me 
vient  en  l’entendement  eft , ce  qui  fe  fait  par  les 
médecins  à ceulx  qui  ont  débilitation  d’eftomac  , 
& qui  ont  befoing  de  corroborer  & fortifier  celle 
partie,  ils  ne  leur  ordonnent  rien  qui  foit  chaud  , 
mais  en  leur  baillant  du  vin  ils  les  fecourent. 
Semblablement  aufli  arreftent  ils  & font  cefler 
les  fluxions  quand  le  corps  fe  refould  tout  en 
fueurs , avec  du  vin  , les  atreftant  & retenant 
ainfi , non  moins  voire  plus , que  ne  fçauroit 
faire  la  neige  en  refraichiflant  & referrant  toute 
l’habitude  du  corps  , qui  fe  va  autrement  dif- 
folvant  : là  où  s’il  avoit  la  nature  & la  force 
d’efchauffer  , ce  feroit  autant  d’applicquer  du 
vin  pur  au  cœur , comme  d’approcher  le  feu  de 
la  nei^e.  Et  puis  la  plus  part  des  médecins  tient, 
<jue  le  dormir  fe  fait  par  réfrigération , de  ma- 
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Tiiere  que  la  plus  part  des  médicaments  qui 
provocquent  à dormir  font  froids  , comme  la 
mandragore  & le  pavot  : mais  c’eft  avec  grand- 
force  & violence  qu’ils  compreflent  & figent  le 
cerveau  , là  où  le  vin  refraichifTant  tout  doul- 
cement , &c  avec  plaifir  , arrefte  & fait  repofer 
le  mouvement , n’y  aiant  différence  que  du  plus 
& du  moins  quant  à ceft  effet.  Davantage  ce 
qui  eft  chaud  eft  generatif  de  femence  : car 
l’humeur  luy  donne  aptitude  de  couleur  , & 
l’efprit  par  le  moyen  de  la  chaleur  luy  donne 
la  vigueur,  la  puifîànce  Sc  appétit  d’engendrer. 
Or  ceulx  qui  boivent  beaucoup  de  vin  , mefme- 
ment  tout  pur  , font  lafches  à l'ate  de  la  géné- 
ration , & ne  fement  rien  qui  vaille  , ne  qui 
foit  de  bonne  trempe  pour  bien  engendrer , ains 
font  leurs  conjuntions  avec  les  femmes  vaines 
& imparfaites , à caufe  de  la  foiblefie  Sc  frigidité 
de  la  femence.  Et  puis  tous  les  lignes  que  le 
froid  fait  aux  hommes  advienent  femblablement, 
à ceulx  qui  font  y vres  : ils  tremblent , ils  devienent 
pefans , ils  pallifTent  : l’efprit  vital  qui  eft  en  leurs 
membres  branfle , la  langue  leur  beguoye , les 
nerfs  en  leurs  extremitez  fe  retirent  , perdent 
fentitpent  : &•  en  plufieurs  les  yvrefles  fe  termi- 
nent en  une  refolution  generale  de  tous  membres, 
après  que  le  vin  a du  tout  amorty  & efteint 
entièrement  leur  chaleur.  Et  remedie  Ion  aur 
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înconveniens  qu’apportent  ces  yvrongneries  ü 8é 
excès  de  boire  fur  l’heure  en  les  faifant  coucher  , 
& les  couvrant  fort  pour  les  efchauffer , & le 
lendemain  en  les  mettant  au  baing  & les  frottant 
d’huile , & les  nourriflant  de  viande  qui  ne  tra- 
vaillent point  la  malfe  du  corps  , revocquant  tout 
doulcement  la  chaleur  qui  par  le  vin  a efté  diflipée 
& chaflee  dehors.  Et  combien  que  nous  fçachions 
rechercher  ès  chofes  qui  apparoifTent  à l’oeil  des 
limilitudes  cachées  & des  facultez  fecrettes,  on 
ne  fe  fçauroit  douter  de  l’yvrelTe  que  c’eft , ny 
quelle  elle  eft.  Car  ainfi  que  nous  avons  desjd 
dit , les  yvrongnes  relfemblent  le  plus  qu’il  eft 
poflible  aux  vieillards  , & pourtant  les  grands 
yvrongnes  vieilliflent  fort  toft  , & la  plus  part 
d’eux  deviennent  chauves  avant  le  temps  , & 
fe  font  chenus  avant  l’aage  : ce  qui  femble  advenir 
à l’homme  à faulte  de  chaleur.  Davantage  le 
vinaigre  femble  tenir  de  la  nature  & propriété 
du  vin.  Or  n’y  a il  de  routes  les  chofes  propres 
à eftaindre , rien  li  répugnant  ny  contraire  au  feu 
que  le  vinaigre , qui  plus  que  nulle  autre  fur- 
monte  & fuffoque  la  flamme  par  fon  exceflive 
froideur.  Et  entre  tous  les  fruicts  nous  voions 
que  les  médecins  fe  fervent  le  plus  de  ceulx  qui 
font  vineux  pour  refraifchir,  comme  des  grenades 
& des  pommes  , & du  miel  : mefme  n’en  mefle 
Ion  pas  la  fubftance  avec  de  l’eau  de  pluye , ou 
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de  la  neige  pour  faire  du  vin , le  froid  conver- 
tiftant  le  doulx , pour  l’affinitc  qui  eft  entre  eux 
en  faveur  auftere , quand  il  eft  plus  puiftant.  Ec 
qu’il  foie  ainfi  , les  anciens  ont  ils  pas  attribue 
3c  conlàcré  1 le  dragon  à Bacchus  pour  cefte 
occafion  ? & le  lierre  entre  les  plantes , comme 
eftant  une  puiflance  froide  & gelée  ? Et  fi  loti 
m’oppofe  pour  cuider  monftrer  que  le  vin  foie 
chaud , qu’à  ceulx  qui  ont  beu  de  la  ciguë  le 
plus  fouverain  remede  cft  de  boire  beaucoup  de 
bon  vin  pur  apres , je  luy  repliqueray  au  contraire 
en  renverfant  fon  argument , que  le  vin  méfié 
avec  la  ciguë  eft  venin  incurable  , Sc  qui  fans 
remede  tue  & fait  mourir  ceux  qui  en  boivent, 
de  maniéré  qu’il  ne  doit  point  eftre  eftimé'  plus 
toft  chaud  pour  répugner , que  froid  pour  aider 
à l’effeft  de  la  ciguë , ou  bien  il  faudroir  dire  que 
ce  n’eft  pas  par  fa  froideur  quelle  tue  ceulx 
qui  la  boivent , mais  par  quelque  autre  qualité 
& propriété  *. 

* Grec  : & confacré  parmi  les 
reptiles  le  dragon  à. . . . 

* Voyei  dans  le  tome  XVII 
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fur  l’effet  & l’ufage  des  vins , 
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Question  VI. 

Du  temps  propre  à cognoijlrc  femme. 

Quelques  jeunes  hommes  qui  s’eftoientde 
nouveau  mis  à l’eftude  des  anciens  bons  livres  , 
defchiroient  Epicurus,  comme  homme  impudent 
qui  avoit  importunément  mis  en  avant  un  propos 
qui  n’eftoit  ne  beau  ny  honnefte , 8c  encor  moins 
neceffaire , mefmement  en  un  banquet  où  il  y 
avoit  force  jeunes  gens , d’aller  faire  mention  des 
oeuvres  de  Venus  , un  homme  vieil  & ancien 
comme  luy , devant  de  jeunes  adolefcents , & pro- 
pofer  la  queftion , « S’il  eft  meilleur  avoir  affaire 
» aux  femmes  devant  ou  après  le  foupper  »>.  Cela 
fembloit  procéder  d’extreme  incontinence.  Contre 
ce  propos  là , il  y en  eut  quelques  uns  qui  alléguè- 
rent l’exemple  de  Xenophon , qui  en  fon  convive, 
après  foupper  emmene  les  conviez , non  à pied  , 
ains  à cheval , coucher  avec  leurs  femmes.  Mais 
Zopyrus  le  médecin  qui  eftoic  fort  verfé  8c  exer- 
cité  ès  livres  d’Epicurus  , dit , qu’ils  n’avoient  pas 
affez  diligemment  leu  le  convive  d’Epicurus  , par 
ce  qu’il  n’avoit  pas  pris  cefte  queftion  à traitter 
dès  le  commancement,  comme  un  fubjeét  expref- 
fément  choifi , pour  terminer  encore  leur  devis 
à ne  parler  d’autre  chofe  que  d’iceluy  : mais  aiant 
fai&  lever  les  jeunes  hommes  de  table , pour  fe 
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pourmener  apres  le  foupper , il  en  commança  à 
difcourir  pour  les  induire  à continence  & tem- 
pérance , 8c  les  retirer  des  cupiditez  diflblües , 
comme  de  chofe  tousjours  dangereufe  à faire 
tomber  l’homme  en  quelque  inconvénient , mais 
qui  faifoit  encore  plus  de  mal  à ceulx  qui  en 
ufoient  apres  avoir  bien  beu  8c  faidt  grand  cliere 
en  un  feftin.  Et  quand  bien  , dit  il , il  euft  pris 
pour  fon  principal  fubjedt , le  difeourir  de  ce 
poindt  là  , eft  il  impertinent  & du  tout  mal 
leant  à un  philofophe  de  traitter  8c  enquérir  du 
temps  propre  8c  commode  à coucher  avec  les 
femmes  ? ou  bien  ( citant  certain  qu’il  vault  trop 
mieulx  en  ufer  en  temps  opportun  , 8c  avec 
raifon  , qu’autrement  ) eft  il  deshonnefte  d’en 
devifer  en  un  feftin  à la  table , encore  qu’il  ne 
fuft  pas  impertinent  d’en  difputer  ailleurs  ? Quant 
à moy , il  me  femble  au  contraire  , que  Ion 
pourroic  avec  raifon  reprendre  8c  blafmer  un 
philofophe  qui  difputeroit  publiquement  de  plein 
jour  en  fon  efchole , devant  toute  forte  de  gens  , 
de  celte  matière  : mais  eftant  la  table  mife  devant 
fes  familiers  8c  amis,  là  où  il  eft  quelquefois 
expédient  de  diverûfier , en  beuvant , un  propos 
qui  fera  ou  tiede  ou  froid , comment  voulons 
nous  qu’il  foit  deshonnefte  de  dire  & d’ouir  chofe 
qui  foit  falubre  & utile  aux  hommes  pour  l’ufage 
de  la  compagnie  de$  femmes  ? car  quant  à moy, 
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par  le  chien  , j’aimerois  mieux  que  les  efcarqniU 
lements  de  Zenon  euflent  efté  couchez  en  quel- 
que livre  de  banquet  , & en  quelque  joyeux  , 
traitté  , qu’en  une  compofuion  fi  grave  & fi 
ferieufe,  comme  font  les  livres  du  gouvernement 
de  la  chofe  publique.  Les  jeunes  hommes  fe 
fenrans  attachez  de  ces  paroles , demourerent 
tout  court  picquez. 

Et  comme  les  autres  de  la  compagnie  le 
priaflent  de  leur  reciter  les  paroles  d’Epicurus 
touchant  celte  matière,  il  dit  qu’il  ne  fe  fouvenoit 
pas  bien  particulièrement  de  tous  les  propos , mais 
qu’il  penfoit,  qu’il  craign'oit  les  battemens  & 
émotions  qui  fe  font  en  telle  conjonction , par 
ce  que  les  corps  en  font  tout  efmeus  & agitez, 
d’autant  que  le  vin  , qui  de  foy  mefme  eft 
remuant  , & caufant  agitation  turbulente,  com- 
munément jette  le  corps  hors  de  fon  repos  raflis  : 
& fi  la  mafle  du  corps  eftant  en  telle  agitation 
ne  vient  à trouver  un  calme  de  tranquillité  & 
un  repos  de  fommeil , ains  fe  va  précipiter  en 
d’autres  mouvemens , troubles  & agitations  du 
jeu  de  Venus,  tellement  que  les  ligatures  qui 
ont  accouftumé  de  maintenir  noftre  corps  plus 
robufte  & plus  ferme , en  font  toutes  esbranlées 
& fecouées,  il  y a danger  que  les  fondemens 
eftans  ainfi  remuez , tout  l’edifice  n’en  vienne 
par  terre  , car  la  femence  mefme  & geniture  nç 
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coulle  pas  lors  facilemenr  , y aiant  une  confti- 
parion  à caufe  de  la  repletion  , ains  la  faulc 
arracher  comme  par  force  toute  troublée  8c  con- 
fufe  : & pourtant  dit  il , qu’il  Ce  faut  mettre  1 
celle  befongne  là  lors  que  le  corps  eft  totalement 
ralTis , 8c  que  la  concoélion  & digeftion  de  la 
viande  eft  toute  parfaiéle  , de  maniéré  qu’il  a 
desjà  befoing  d’une  autre  nourriture. 

Et  pour  confirmer  celle  opinion  d’Epicurus 
on  y pourroit  adjoufter  la  raifon  médicinale  , que 
l’opportunité  du  lendemain  matin,  après  que  la 
concoétion  eft  du  tout  parachevée  , eft  beaucoup 
plus  feure  : là  où  Ce  meller  avec  la  femme 
incontinent  après  le  foupper  n’eft  pas  fans  danger, 
par  ce  que  Ion  ne  fçait  fi  après  l’emotion  de 
l’aéle  venerien  il  enfuivra  point  une  crudité  8c 
indigeftion  , tellement  que  ce  feroit  double 
inconvénient  qui  en  enfuivroit. 

Adonc  Olympius  prenant  la  parole  : Quant 
à moy , dit  il , la  fentence  du  Pythagorien  Ciinias 
me  plaift  infiniement  , lequel  c-ftant  enquis  , 
quand  il  eftoit  meilleur  s’approcher  de  la  femme, 
te  Quand  tu  auras  , refpondir  il  , envie  d’en 
■»  valoir  pis  ».  Car  ce  que  Zopyrus  a dit  main- 
tenant , a bien  grande  raifon  : 8c  l’autre  temps 
opportun  a plufieurs  autres  importunitez  , & 
plufieurs  difficultez  que  je  voy  en  ceft  affaire. 
Tout  ainfi  donc  comme  le  fage  Thaïes  eftant 
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importuné  par  fa  mere  , qui  le  prelToit  de  le 
marier,  s’en  deflït  dextrement,  & la  trompa, 
en  luy  difant  à fa  première  femonce  , « Il  n’eft 
»»  pas  encore  temps  , ma  mere  » : puis  quand  il 
eut  paffé  la  fleur  de  fon  aage  , comme  elle  luy 
en  feift  encore  inftance , « Il  n’eft  plus  temps , 
» dit  il  , ma  mere  ».  Aufli  fera  il  très  bon  que 
chafcun  fe  porte  & gouverne  de  mefme  envers 
le  jeu  d’amours,  de  maniéré  que  le  foir  en  fe 
couchant  il  die , ce  11  n’eft  pas  encore  temps  » ï 
& le  matin  en  fe  levant , « Il  n’eft  plus  temps  ». 

Alors  Soclarus  prenant  la  parole  fe  prit  à dire, 
c’eft  à faire  aux  champions  de  la  luiéte  & de  la 
courfe  , qui  veulent  combatre  aux  jeux  facrez 
pour  gaigner  le  pris.  Cela  fent  fa  vieille  mode 
que  Ion  jouoit  à faire  flocquer  le  vin , & que 
Ion  ne  faifoic  que  manger  force  chair  : mais 
à prefent  cela  eft  mal  à propos,  par  ce  qu’il  y 
a icy  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  font  nouveaux 
mariez  1 , 

Lefquels  jouer  doivent  au  jeu  d'amour*. 

Et  fl  n’eft  pas  encor’  de  tout  pointt  dame  Venu* 
efloignée  ny  recullée  de  nous  , car  nous  luy  fai- 


1 Amyot  eût  du  traduire  d’a- 
près le  grec  : Ce  que  vous  venez 
de  dire  eft  bon  pour  des  athlètes 
gorgés  de  vin  & de  viande  : mais 


ne  convient  point  à ces  jeune* 
mariés  qui  font  ici,  & lefquel* 
jouer.  . , . 
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■Tons  encore  pricre  en  chantant  les  hymnes  de* 
«lieux  & luy  difons , 

Dame  Venus,  nodre  belle  dcefTc, 

Renvoyé  encore  arrière  la  vieüIdTe. 

Confiderons  doncq’  fi  bon  vous  fcmble  , fi 
Epicurus  x bien  & convenablement  ode  la  nuidb 
à Venus , ou  s’il  a faiét  contra  tout  droit  6c  raifon  , 
combien  que  Menander  homme  bien  entendu  en 
l’amour  l’appelle  très  bonne  entre  les  dieux  : car 
il  a eftéà  mon  advis  , bien  infiitué  par  couftume 
de  venir  à ceft  a&e  là  , en  mettant  le  voile  des 
renebres  au  devant  de  la  volupté  , 6c  non  pas 
chafier  toute  honte  au  dehors  de  fes  yeux  , eu 
y venant  de  plein  jour  à la  lumière  6c  donnant 
moyen  à la  luxure  de  s’enhardir  6c  afieurer,  & 
de  s’imprimer  la  mémoire  de  l’aéle  fi  vive  , 
qu’elle  demeure  long-temps  en  l’entendement 
pour  derechef  rallumer  de  nouvelles  cupiditez. 
Car  la  veuc,  ainfi  comme  dit  Platon,  pufie  fort 
viftement  à travers  les  afleélions  du  corps  jufques 
à lame,  & refveille  tousjotirs  la  concupifcence 
fraifehe  & nouvelle , en  luy  reprefentant  avec 
grande  vehemence  les  images  de  la  volupté  : là 
où  au  contraire  , la  nuiéfc  oftant  la  plus  part  de  ce 
qui  eft  plus  furieux  , abufe  6c  endort  la  nature , 
de  maniéré  qu’elle  ne  fe  desborde  pas  par  la 
veuc  jufques  à luxurieufe  difiolution. 
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Mais  fans  cela  , quel  propos  y auroit  il  qu’un 
mary  retournant  tout  gay  d’un  feftin  , aiant  peut 
eltre  encore  le  chappeau  de  fleurs  fur  la  telle  , 
& parfumé  d’huile  de  parfum  , tournait  le  dos 
à fa  femme , & s’enveloppant  dedans  le  lift  fe 
mift  à dormir , & puis  qu’en  plein  jour  au  milieu 
des  affaires  du  mefnage  il  mandait  à fa  femme 
qu’elle  le  vint  trouver  pour  telle  chofe  ? ou  bien, 
qu’il  ne  l’ambraflalt  que  le  matin  à jeun , comme 
fait  le  coq  fes  poulies  ? car  le  foir , mon  bel  amy, 
efl  la  fin  & le  repos  des  travaux  de  tout  le  jour  , 
& le  matin  en  eft  le  commancement.  Au  foir 
prefide  le  bon  Bacchus , qui  elt  furnommé  Lylius, 
pour  ce  qu’il  difloult  tous  ennuis  , & met  fin  à 
tous  travaux , & avec  luy  les  Mufes , Terpfichore 
qui  aime  la  danfe,  & Thalia  les  banquets  : là 
où  le  matin  fe  lève  au  poinft  du  jour  pour 
vacquer  à Minerve  l’ouvriere , &c  à Mercure  le 
trafficqueur.  Et  pourtant  au'  foir  conviennent  les 
chanfons , la  mufique , le  bal , le  plaifir  des  nopces. 

Mafques,  fcftins,  & les  chanfons  à voix. 

Le  bruit  plaifant  des  fleuftcs  & aubois. 

Le  matin  on  n’entend  que  les  coups  de  marteaux, 
le  bruit  des  fies , le  refveille-matin  des  gabeleurs 
& peagers  qui  crient  après  ceux  qui  entrent  8c 
qui  forcent,  les  adjournements  des  fergents  à 
comparoir  devant  les  juges,  les  publications  des 
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fcdiéts , 8c  fommation  de  venir  faire  la  court  à 
quelque  prince,  ou  à quelques  feigneurs  ou  ma- 
giftrats  ayants  charge  publique , auquel  temps  il 
jn  y a point  de  lieu  pour  la  volupté  : 

Dame  Venus  à l’heure  cft  en  default. 

Du  javelot  de  Bacchus  plus  ne  cliault , 

Ny  de  fon  lierre,  & prennent  alors  celle 

Tous  les  feftins  & les  jeux  de  jeunefle.  ' 

Et  puis  il  né  fe  trouvera  point  que  le  pocte 
(ait  jamais  fait  qu’aucun  des  princes  demi-dieux 
le  foit  fur  jour  couché  avec  fa  femme  ny  avec 
la.  concubine , finon  Paris , qui  s’en  eflant  fuy  de 
la  bataille  s’en  alla  cacher  au  gyron  de  fon  He- 
leine  1 , donnant  à entendre  par  là , que  ce  n’eft 
point  aéfce  de  mary  honnefte  & légitimé , mais 
lubricité  d’adultere  furieux  de  paillardife , de 
lervir  à telle  volupté  en  plein  jour  : & fi  ne  fault 
point  qu’Epicurus  die , que  le  corps  s’offenfe  plus 
de  l’œuvre  de  mariage  après  le  foupper  que  le 
matin , fi  ce  n’eft  que  l’homme  foit  y vre , ou  bien 
li  chargé  de  viande  8c  d’avoir  trop  mangé,  qu’il 
en  creve  : car  certainement  en  ce  cas  là  l’ade 
leroit  dangereux  8c  dommageable  voirement , 
mais  s’il  a beu  & mangé  à fuffifance , qu’il  foit 
modérément  gay , fon  corps  difpos  & fon  efpric 
bien  délibéré  t & qu’il  vienne  par  intervalles  à 

» UiaJ.  III , 44*. 
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ambraffer  fa  femme,  cela  ne  luy  caufera  agitation 
grande  la  nuiâ:  peur  la  quantité  de  la  viande , ny 
ne  luy  apportera  dommage,  un  refroidiffemenr, 
ny  un  remuement  des  atomes  hors  de  leur  place, 
ainfi  que  dit  Epicurus  : ains  fe  mettant  puis  après 
à repofer , & fe  relafchant  par  le  fommeil , il 
remplira  ce  qu’il  aura  vuidé  , d’autant  qu’il  fe 
fera  nouvelle  fluxion  ès  vafes  qui  auront  efté 

Mais  bien  plus  tort  fault  il  prendre  garde  de 
n’ufer  de  ce  meftier  là  fur  jour  , de  peur  que 
le  corps  & l’efprit  eftans  agitez  du  labeur  Sc  du 
foucy  des  affaires  , ne  s’aigriflent  & s’enflamment 
encore  davantage , n’aiant  pas  eu  la  nature  fuffi- 
fant  intervalle  Sc  diftance  entre  deux  pour  fe 
repofer  Sc  refaire  : car  tout  le  monde , mon  amy  , 
n’a  pas  le  grand  Ioifir  d’Epicurus , ny  provifîon 
pour  toute  fa  vie  de  ce  grand  repos  qu’il  difoit 
avoir  acquis  par  les  lettres  Sc  l’eftude  de  phi- 
lofophie  , ains  n’y  a celuy  qui  ne  fe  treuve  par 
chafcun  jour  affailly  de  plufieurs  affaires , Sc  de 
plufieurs  exercices  qui  le  travaillent  infiniement, 
aufquels  il  n’eft  ny  beau  ny  bon  d’expofer  le 
corps  ainfi  refolu , affoibly  Sc  débilité  d’un  fu- 
rieux exploit  de  concupifcence  : parquoy  laifTons 
luy  tenir  quant  à luy  fa  folle  opinion  , que  les 
dieux  eftans  immortels  & bienheureux  , ne  fe 
foucient  & ne  s’entremettent  point  de  noz  a£ 
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ïaires  : mais  nous  obeiftans  aux  loix , uz  & couf- 
tumes  de  noftre  pais,  ainfi  comme  tout  homme 
de  bien  doit  faire  , donnons  nous  bien  garde 
d’entrer  le  matin  au  temple  , & de  mettre  la 
main  aux  facrifîces , venans  tout  fraichement  de 
faire  un  tel  atte.  Car  il  eft  honefte  qu’inter- 
pofant  la  nuièt  8c  le  fommeil  entre  deux  , & . 
y mettans  fuffifant  efpace  & intervalle,  nous  nous 
y venions  prefenter  purs  8c  nets , comme  nous 
eftans  levez  en  un  autre  jour  nouveau  avec  toute 
nouvelle  penfce,  ainfi  que  dit  Democritus. 

Quistiok  VII. 

Pourquoy  eft-ce  que  le  moujl  n’enyvrc  point. 

On  eflaye  du  vin  nouveau  si  Athènes  l’unzieme 
jour  du  mois  1 de  février , & appelje  on  ce  jour 
là  n lùotyict , c’eft  à dire  l’ouverture  des  tonneaux 
& ancienement  avant  que  d’en  boire  ils  en  ref- 
pandoient  les  primices  aux  dieux  , en  leur  fai- 
fant  prières  quejl’ufage  de  ce  médicament  leur 
fuft  falutaire  & non  dommageable.  Mais  en  noftre 
pais  ce  mois  là  s’appelle  'npoç<tT>ipi6t , & eft  la 
couftume  que  le  fixieme  on  tafte  des  vins  nou- 
veaux , après  avoir  fai&  facrifice  à la  bonne 
fortune  8c  au  bon  démon  , & après  avoir  com- 

* Le  mois  n’cft  pat  ilcfignc  daot  le  grec. 
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mancé  à fentir  le  foufflement  du  vent  de  zephyre  f 
qui  eft  celuy  du  Ponent,  par  ce  que  c’eft  luy 
qui  plus  trouble  8c  efmeut  le  vin , tellement 
que  celuy  qui  s’en  eft  peu  fauver,  on  a efpe- 
rance  qu’il  demourera  ferme,  & tiendra  bon  pour 
toute  l’année.  Si  fit  noftre  pere  le  facrifice  ac- 
couftumé,  & après  le  foupper  fon  vin  aiant  efté 
trouvé  bon , & loué , il  propofa  cefte  queftion 
aux  jeunes  hommes  qui  eftudioient  en  la  phi— 
lofophie  avec  moy  , « Pourquoy  c’eft  que  le 
» mouft  n’enyvre  point  ».  La  chofe  fembla  de 
prime  face  eftrange  à pltifieurs  , 8c  Agias  dit, 
que  le  doux  faoule  incontinent  8c  vient  contre 
cœur  , au  moien  dequoy  malaifément  pourroit 
un  homme  boire  tant  de  mouft  qu’il  fuft  fuf- 
fifant  à l’enyvrer,  par  ce  que  l’appetit  fe  lafle 
incontinent  pour  le  peu  de  plaifir  qu’il  y prend  , 
fi  toft  qu’il  feft  venu  jufques  à ne  fentir  plus 
de  foif.  Or  qu’il  y ait  différence  entre  doux  &c 
fouëf , le  poète  mefme  le  donne  à entendre , 
quand  il  dit , 

Du  doulx  miel  avecques  du  fourmage. 

Du  vin  fouëf  agréable  bruvage. 

Car  le  vin  à fon  commancement  eft  doulx,  & 
devient  à la  fin  foucf,  quand  il  eft  envieilly, 
& que  moienant  l’ebulition  & conco&ion  il  a 
paffé  par  la  faveur  auftere  8c  brufque.  Et  Arif- 

tænetus 
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taenetus  de  Nice  die  qu’il  fe  recorde  avoir  leu 
en  quelques  livres,  que  le  mouft  méfié  avec  le 
vin  fait  celTer  I’yvrefle  : & fi  dit  davantage,  qu’il 
y a des  médecins  qui  ordonnent  à ceux  qui  on» 
trop  beu , quand  ils  fe  vont  coucher,  de  prendre 
du  pain  trempe  dedans  du  miel.  S’il  eft  donc- 
ques  ainfi , que  les  doulceurs  emouflent  la  force 
du  vin,  ç’eft  avec  bonne  raifon  que  le  vin  nou- 
veau n’enyvre  pas  jufques  à ce  que  la  doulceur 
foie  changée  en  fouëfveté.  Nous  approuvafmes 
grandement  le  difeours  de  ces  jeunes  hommes, 
de  ce  que  n’eftans  point  tombez  fus  les  com- 
munes raifons,  ils  en  avoient  excogité  de  nou- 
velles : car  les  communes  & plus  promptes  ï 
la  main  font , la  pefanteur  du  mouft , comme 
dit  Ariftote,  laquelle  ouvre  le  ventre  , & la 
quantité  des  vents  qui  y,  demeurent , 8c  la  fubf- 
tance  eveufe  dont  les  vents  en  fortent  eftins 
poulfez  par  force , & la  fubftance  eveufe  de  fa 
nature  affoiblit  la  force  du  vin,  comme  au  con- 
traire la  vieillefie  luy  augmente  la  force  , par  ce 
que  ce  qu’il  y avoit  de  fubftance  eveufe  en  eft 
dechafle , au  moien  dequoy  la  quantité  du  vin 
en  diminue,  8c  la  force  & vertu  en  augmente. 
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Quistion  VIII. 
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Pourquoy  efl-te  que  ceux  qui  font  yyrts  à faicl  j 
font  moins  trouble^ que  ceux  qui  le  font  à demy. 

Puis  doncques , dit  mon  pere,  que  nous  avons 
commancé  à remuer  Ariftote  , il  ne  fêta  pas 
mauvais  que  nous  eflayons  de  dire  quelque  chofe 
touchant  ceux  qu’on  appelle  dx.po6d>pat.x.tç , c’eft  à 
dire  qui  ont  bien  beu  & font  à demy  yvres  ï 
car  encore  qu’Ariftote  foit  ordinairement  fort 
aigu  8c  fubtil  à refouldre  telles  queftions  , (î 
m’eft  il  advis  qu’il  n’a  pas  alTez  exactement  refolit 
celle  cy , ne  fuffifamment  déclaré  la  caufe  : car 
il  dit , comme  il  me  femble , que  le  difcours 
de  celuy  qui  eft  fobre , juge  bien  & à la  vérité 
les  chofes  ainfi  comme  elles  font  : au  contraire 
que  de  celuy  qui  eft  yvre  à faiCt  8c  mort  yvre  , 
comme  Ion  dit , le  fentiment  eft  du  tout  aftoupi  : 
mais  de  celuy  qui  a bien  beu  & eft  à demy  yvre, 
l’apprehenfion  & fantafie  eft  encore  faine,  mais 
le  difcours  & jugement  eft  desjà  troublé,  & pour- 
tant ils  jugent,  & jugent  mal , pour  ce  qu’ils 
fuivent  leurs  fanrafies  8c  apprehenfions  corrom- 
pues. Or  que  vous  en  femble  de  cela  ? Quant 
à moy  , dis  je,  considérant  fa  raifon  à part  moy  , 
elle  me  femble  affez  fuffifante  pour  rendre  bien 
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la  c aufe  de  ceft  effeét.  Mais  fi  vous  voulez  que 
nous  y recherchions  quelque  chofe  de  fingulier 
davantage,  confiderez  premièrement  fi  cefte  dif- 
férence qu’il  allégué  ne  fe  doit  point  referer  au 
corps.  Carde  ceux  cy  qui  ont  bien  beu,  il  n’y  a 
que  le  difcours  de  la  raifon  feulement  qui  foit  trou* 
blé,  3c  le  corps  peut  encore  fervir  à toutes  fes  vo- 
lontez,  d’autant  qu’il  n’eft  pas  du  tout  noyé  de 
vin  : car  quand  il  eft  du  tout  abbaiu  8c  oppreilc 
de  la  quantité  du  vin  , il  deftitue  les  appetitions , 
& faut  de  garant  aux  affe&ions , eftant  fi  def 
coufu  3c  fi  relafché  qu’il  ne  leur  peut  plus  fervir, 
ny  venir  jufques  à executer  ce  qu’il  voudroit  bien. 
Les  autres  , aians  le  corps  qui  leur  fert  3c  leur 
aide  à pecher  8c  faillir,  font  defcou verts  , non 
pource  qu’ils  foient  plus  fols  ne  plus  privez  de 
raifon  , mais  pource  qu’ils  ont  plus  de  moien 
de  tnonftrer  leur  follie. 

Toutefois  à le  prendre  par  ailleurs,  dis-je, 
qui  confiderera  la  force  du  vin  , il  n’y  a rien 
qui  empefche  qu’avec  la  quantité,  elle  ne  fe 
change  & devienne  diverfe , ne  plus  ne  moins 
que  le  feu,  s’il  eft  médiocre  il  endurcit  la  tuyle, 
& tous  ouvrages  de  terre,  mais  s’il  eft  véhé- 
ment à outrance  , il  les  fond  & fait  couler  : & 
d’autre  cofté , l’efté  au  commancement  efmeut 
& enflamme  les  fiebvres , & quand  il  eft  à fon 
milieu  elles  fe  rafleient  & diminuent  , & à ii 
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fin  fe  terminent  du  tout.  Qui  empefche  doné 
que  l’entendement,  qui  naturellement  eft  troublé 
par  le  vin , après  qu’il  a bien  efté  renverfé  fans 
deffiis  deftoubs,  venant  la  quantité  à s’augmenter, 
ne  fe  revienne  de  rechef,  & fe  rafleie  auffi  : ne 
plus  ne  moins  que  l’hellebore  commence  fon 
operation  de  purger  pat  renverfer  fans  deffus 
defloubs  l’eftomac  & toute  la  mafle  du  corps  : 
mais  fi  on  en  donne  en  quantité  moindre  dofe 
qu’il  ne  faut,  il  trouble  bien,  mais  il  ne  purge 
rien  : & ceux  qui  prennent  des  médicamens  pro- 
pres à faire  dormir,  s’ils  en  prennent  en  dofe 
moindre  que  moyenne , au  lieu  de  dormir  , ils 
fe  trouvent  plus  tormentez  qu’au  paravant , & 
d’autres  en  aians  pris  plus  qu’il  n’en  faut , dor- 
ment à faiét.  Aufli  peut-il  eftre , que  la  tormente 
qui  eft  en  l’entendement  de  celuy  qui  a bien 
beu , quand  elle  eft  creuc  jufques  à fa  plus  grande 
force  & vigueur  fe  va  diminuant , & qu’à  cela 
luy  aide  le  vin , lequel  entrant  en  grande  abon- 
dance dedans  le  corps , brufle  & confomme  ce 
qu’il  y a de  maniaque  troublant  l’ufage  de  la 
raifon , tout  ainfi  que  le  chant  funebre  que  Ion 
fonne  avec  des  fluftes  aux  funérailles  des  tref- 
palfez,  au  commencement  efmeut  les  cœurs  à 
compaflîon  & fait  tomber  les  larmes  des  yeux, 
mais  après  qu’il  a ainfi  amené  l’ame  jufques  à 
pitié  & compalfion,  palTaJUt  plus  outre  petit  à 
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petit  il  ofte  & alïoupit  tout  fenriment  de  rrif- 
teflfe  6c  de  douleur.  Semblablement  aufli  verre* 
vous  après  que  le  vin  a bien  efmeu  Sc  agite 
la  partie  vigoureufe  & courageufe  de  lame»  leur 
entendement  puis  après  vient  à fe  revenir  6c  X 
fe  rafleoir,  de  maniéré  qu’ils  demeurent  en  repos, 
aiant  l'yvrefle  pafle  plus  oultre. 

Question  IX. 

Que  Jignific  ce  vieil  proverbe  j boy  cinq  ou  trois  j 
& non  pas  quatre  *. 

Après  que  j’eus  die  cela , Ariftion  criant  à 
pleine  telle,  comme  elloit  fa  couftume  , i ce 
que  je  voy , dit-il , le  rappel  de  ban  des  mefures 
aux  banequets  a elle  décerné  avec  la  plus  julle  6c 
plus  populaire  raifon  du  monde.  Lefquelles  me- 
fures par  je  ne  fçay  quel  temps  fobre , ne  plus 
ne  moins  que  par  un  tyran,  en  avoient  efté 
longuement  bannies.  Car  ainfi  que  ceux  qui  font 
profeflion  de  fonner  de  la  lyre,  difent  que  la 
proportion  fefquialtere  produit  l’accord  mufical 
de  la  quinte,  que  la  double  produit  le  diapa- 
fon  qui  elt  l’oélave , & que  l’accord  de  la  quarte 

1 Le  traduâeur  Angloit  a omit  I tre  dans  fon  verre  plus  d'eau 
cette  qucltion , qui  nouj  apprend  I que  de  vin. 
fort  oblcuréacnc  qu’il  faut  met-  j 
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•qui  eft  le  plus  obfcur  qui  foit , fe  fait  de  la 
proportion  ftfquitierce.  Auffi  ceux  qui  font  pro- 
Feffion  d’entendre  les  harmonies  de  Bacchus,  ont 
cogneri  qu’il  y avoir  trois  accords  dti  vin  avec 
l’eau  , difans  8c  chamans  ainfi  , boy  cinq  ou 
crois  8c  non  pas  quatre.  Car  le  cinq  contient  la 
proportion  fefquialtere , quand  trois  mefures 
d’eau  font  meflées  avec  deux  de  vin  : 8c  le  trois 
contient  la  proportion  double  , quand  deux  d’eau 
font  meflez  avec  un  de  vin  : mais  le  quatre  con- 
tient en  foy  la  proportion  fefquitierce , quand 
fur  un  de  vin  on  verlb  trois  d’eau , qui  eft  la 
mefure  de  quelques  graves  fenateurs  8c  magiftrats 
-feans  au  pafais  à defpefcher  de  grands  affaires 
-de  confequenoe  , ou  de  quelques  diale&iciens 
cenfrongnez  & fronçans  leurs  fburcils , quand  ils 
développent  & defmeflent  les  xhangemens  de 
leurs  fyllogifmes.  Brief  c’eft  une  me  (lange  8c 
une  trempe  trop  fobre  & trop  froide  : mais  des 
deux  autres , celle  d’un  à deux , produit  ce  turbu- 
lent ton  des  Acrothoraces  , c’eft  à dire , de  ceux 
qui  ont  trop  beu, 

Touchons  du  cœur  les  chordes  plus  cachées. 

Qui  ne  dévoient  pour  rien  eftre  touchées.. 

Car  il  ne  permet  pas , le  maladvifé  qu’il  eft, 
que  l’homme  demeure  ou  fobre  du  tout , ou 
du  tout  noyé  en  vin.  Mais  la  mélange  de  deux 
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a trois  eft  la  plus  gentille  & plus  muficale  pro- 
portion de  toutes , faifans  gracieufement  dormit 
l’homme  , & oublier  tous  fes  ennuis , comme 
celle  bonne  & fertile  terre  d’Hefiode , 

Tous  les  ennuis  du  laboureur  éludant. 

Et  Tes  enfans  doucement  nourriifant. 


Elle  appaife  & endort  toutes  les  plus  fuperbes 
& plus  violentes  pallions  qui  foient  dedans 
noltre  cœur , y induifant  une  paix  & tranquillité 
profonde. 

A ces  paroles  d’Arifton  perfonne  ne  contre- 
dit ny  ne  répugna,  par  ce  que  Ion  voyoit  bien 
qu’il  fe  jouoit.  Parquoy  Je  -luy  dis , qu’il  prift 
donq  la  couppe  en  main  f & comme  s’il  tenoit 
une  lyre  qu’il  entonnait  ceil  accord  & conlo- 
nance  là  qu’il  louoit  tant,  & qu’il  trouyoit  (i 
bonne.  Si  s’approcha  incontinent  un  ferviteur 
qui  luy  verfa  du  vin  , mais  il  le  refufa , difant 
que  la  mufique  conliftoit  en  raifon  de  fpecula- 
tion  , & non  en  pratique  d’inftrumens  , mais 
mon  pere  y adjoufta  feulement , qu’il  luy  fem- 
bloit  , que  les  poètes  anciens  avoient  auiïi  feinèt 
que  Jupiter  avoit  deux  nourrices.,  Ide  & Adraftia  ; 
6c  Juno  une,Eub«ea:  Apollo  femblablemept  aulTi 
deux , Alethia  &c  Corytbalia  : mais  que  Bacchus 
en  avait  pluûeurs , pour  autant  qu’il  faut  qu’il 
foie  alaitté  & nourry  de  plufieurs  nymphes , c’efl: 
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à dire  de  plus  de  fois  autant  d’eau  pour  le  rendre 
plus  fage  & mieux  domté. 

•.»  •••**  • » * • • » ' t 

Q U E S T ï O N : X.  '■  • • • 

Pourquoy  eft-ce  que  les  chairs  fe  corrompent 
plus  tojl  à la  lune  que  non  pas  au  foleil. 

? Euthydfmüs  du  bourg  de  Sunion  nous 
feftoiant  en  fa  maifon  nous  feit  fervir  un  porc 
fanglier  bien  grand,  tant  que  tous  ceux  de  la 
table  s’en  efmerveilloient , & il  nous  dit , qu’on 
luy  en  appoftoit  un  autre  qui  eftoit  encore  bien 
plus  grand  , mais  qu’il  s'eftoit  gafté  en  venant 
àüx  rayons  de  la  lune , & qu’il  eftoit  en  grand 
droübte  dont  cela  pouvoit  ainfi  advenir , pource 
qu’il  ne  luy  fembloit  pas  vrayfemblable , que 
le  foleil  ne  deuft  plus  toft  corrompre  la  chair , 
attendu  qu’il  eftoit  plus  chaud  que  la  lune.  Et 
lors  Satyrus  : Cela  n’eft  pas  , dit-il , ce  que  je 
treuve  plus  efmerveillable  en  tel  cas  , mais  bien 
ce  qui  fe  fait  par  les  veneurs.  Car  quand  ils 
ont  abbaru  ou  un  fanglier  ou  un  cerf,  & qu’ils 
le  veulent  envoyer  loing  en  la  ville  : ils  y fichent 
dedans  un  clou  de  cuyvre , comme  s’il  avoir  force 
& vertu  d’empefcher  la  putrefaftion. 

Après  le  foupper  doncques  Euthydemus  met- 
tant de  rechçf  celle  demande  en  avant,  Mof- 
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chion  le  médecin  dit , que  la  putrefa&ion  eftoit 
une  maniéré  de  fonte  8c  de  coulleure  de  la 
chair,  par  ce  que  la  corruption  la  reduiét  en 
une  certaine  humidité  , tellement  que  ce  qui 
pourrit  devient  plus  humide  qu’il  n’elloit  au 
paravant,  8c  que  toute  chaleur  qui  eft  douce  & 
benigne  efmeut  & dilate  l’humidité  : mais  au 
contraire  l’ardente  & bruflante  la  diminue  & la 
xavit,  & que  de  cela  apparoilToit  la  taifon  de 
ce  que  nous  demandions  toute  évidente , par  ce 
que  la  lune  efchauffant  tout  bellement  les  corps 
par  confequence  les  humeétoit , là  où  le  foleil 
ravifloit  plus  toft  tout  ce  qu’il  y avoit  d’humeur 
ès  corps  par  fon  ardente  chaleur.  Suivant  quoy 
Archilochus  a bien  dit  en  philofophe  naturel. 

J'ai  bon  efpoir  que  la  caniculaire , 

Qui  d’un  ardeur  de  feu  brullant  efclaire , 
Defcichera  un  grand  nombre  d’iccux. 

Et  Homere  encore  plus  clairement  parlant 
d’Heétor,  fur  le  corps  duquel  gifant  mort  ef- 
tendu,  Apollo,  dit-il,  amena  une  nuée  umbra- 
geufe. 

Que  du  foleil  la  cuifante  bruflure 
Ne  luy  gaflaft  les  nerfs  Bc  la  charnure 

Au  contraire , que  les  rayons  de  la  lune  foient 

« Jliad.  XXIII , i*o. 
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plus  imbecilles,  le  pocte  Ion  le  monftre  quand 

il  dit, 

Jamais  raifin  par  iccux  mcuriffanc 

En  fa  couleur  n’en  devint  noirciiTant. 

Après  que  cela  eut  efté  ainfi  dit  : tout  le 
refte , dis-je , me  femble  bon , mais  de  referer 
ia  caufe  de  la  pourriture  à la  quantité  de  la 
chaleur , ôc  au  plus  ou  moins  d’efehauffoifon , 
totalement  je  le  treuve  mauvais  : car  nous  voions 
que  le  foleil  efehauffe  moins  en  hy  ver , & pourrie 
.plus  en  efté,  dequoy  il  euft  deu  faire  le  con- 
traire , lï  les  putréfactions  advenbienc  à caufe  de 
Limbecille  chaleur  : mais  au  contraire , plus  il 
augmente  fa  chaleur  , plus  il  gafte  & corrompe 
les  chairs.  Parquoy  il  faut  aufli  infere.r , que  ce 
n’eft  point  à faute  de  chaleur,  ny  par  la  foibleflè 
d’icelle,  que  la  lune  amené  les  corps  morts  à 
pourriture  & putréfaction  , ains  le  faut  plus  toft 
referer  à une  propriété  de  l’influence  qui  pro- 
cédé d’icelle.  Car  que  la  chaleur  n’ait  pas  une 
feule  qualité  differente  du  plus  ou  du  moins, 
& que  le  feu  mefme  ait  plufieurs  facultez  diverfes 
qui  ne  refemblent  point  l’un  à l’autre , il  appert 
par  expériences  qui  font  toutes  notoires.  Car 
les  orfèvres  fondent  l’or  avec  feu  de  paille  : 
les  médecins  cuifent  les  medicamens  qu’ils  veu- 
lent faire  bouillir  enfemble , principalement  avec 
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du  ferment  de  vigne  : & pour  fondre  Sc  mettre 
en  œuvre  le  verre,  il  femble  que  le  feu  de  bruyere 
foit  plus  à propos  que  de  nulle  autre  matière. 
Le  bois  d’olivier  pour  chauffer  les  corps  eft  bien 
bon , mais  au  contraire  il  eft  fort  mauvais  pour 
chauffer  les  eftuves,  parce  qu’il  gafte  les  ais  du 
lambris  & foncemens  d’icelles,  & fi  gafte  aufli 
■les  fondemens  quand  on  en  brufie  dedans  le 
fourneau,  dont  vient  que  les  efchevins  de  bon 
entendement,  quand  ils  baillent  à ferme  les  ef- 
tuves publicques  , exceptent  ordinairement  le 
bois  d’olivier,  défendant  à ceux  qui  les  pren- 
nent à louage  d’en  ufer , & femblablemenc  de 
jetter  dedans  le  fourneau  de  la  graine  d’y  vraie, 
parce  que  les  fumées  qui  exhalent  de  telles  ma- 
tières apportent  des  pefanteurs  6c  douleurs  de 
tefte,&  des  esblouiffemens , à ceux  qui  fe  lavent 
Sc  eftuvent.  Parquoy  il  ne  fe  faut  pas  efmôr- 
veiller  s’il  y a différence  entre  la  chaleur  du  foleil 
Sc  celle  de  la  lune , veu  que  l’une  envoyé  in- 
fluence qui  defèiche,  & l’autre  qui  difToult  Sc 
eftend  les  humeurs  des  corps.  Voylà  pourquoy 
les  nourrices,  fi  elles  font  bien  apprifes,  fe  gar- 
dent foigneufement  d’expofer  leurs  petits  enfans 
aux  rayons  de  la  lune,  par  ce  qu’eftans  pleins 
d’humiditez , comme  font  les  boys  verds  , ils 
fe  tordent  & fe  rejettent  : & nous  voyons  ordi- 
nairement que  ceux  qui  s’endorment  à la  lune 
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ne  fe  peuvent  efveiller  qu’à  toute  force  , Si 
quand  ils  font  efveillez  fe  treuvent  tout  eftourdis 
& hebetez  de  leur  entendement,  parce  que  la 
lune  fondant  & dilatant  leurs  humeurs  appefantic 
les  corps  : aufïî  dit  on  qu’elle  aide  & fert  aux 
femmes  grofles  à leurs  enfantemens , mefme- 
ment  quand  elle  eft  au  plein  , en  relafchant  & 
refpandant  ainfi  les  humeurs.  Voylà  pourquoy 
à mon  advis  Diane  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  lune , s’appelle  Lochia  & llythia , c’eft  à dire, 
aiant  la  fuperintendance  des  enfantemens  : ce  que 
Timotheus  tefmoigne  tout  apertement  en  ces 
vers , 

Par  le  hault  ciel  azuré  des  eftoiles , 

Et  de  la  lune  auiïi  qui  les  femelles 

Paît  accoucher  fans  douleur  viftement. 

Et  fe  monftre  la  puiflànce  de  la  lune  fort  évi- 
demment ès  corps  mefme  qui  n’ont  point  dame 
ny  de  fenriment,  parce  que  les  charpentiers  rejet- 
tent les  bois  qui  ont  efté  couppez  en  pleine  lune, 
comme  eftans  tendres , fubjets  à vermoullure  & 
à fe  pourrir  bien  toft , à caufe  de  l’humidité.  Et 
les  laboureurs  s’eftudient  à enlever  leurs  grains 
de  l’aire,  à la  fin  du  mois  au  decours  de  la 
lune , à fin  qu’eftans  endurcis  par  la  feicherefle , 
ils  en  foient  de  meilleure  garde , & en  durent 
plus  long  temps,  là  où  ceux  qui  font  ferrez  en 
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la  pleine  lune  fe  tournent  en  poudre , devenans 
plus  mois  à caufe  de  l’humidité.  Audi  dit  on 
que  la  parte  fe  leve  mieux  durant  la  pleine  lune  : 
car  encore  qu’ü  y ait  peu  de  levain  , & moins 
en  quantité  qu’il  n’en  faudroit  , fi  ne  laide  il 
pas  en  raréfiant  &c  aigriflant  de  faire  lever  aurtî 
bien  toute  la  malle  de  la  parte.  Les  chairs  aurtî 
qui  fe  pourrirtent  ne  le  feuffrent  pour  autre  chofe, 
finon  que  l’efprit  qui  les  maintient  venant  à 
fe  tourner  en  humidité  , elles  fe  raréfient , fe 
lafchent  & s’efcoulent.  Ce  que  nous  voions  ad- 
venir en  l’air  mefine , lequel  fe  fondant  aux 
pleines  lunes  plus  qu’en  autre  temps  rend  auflï 
lors  plus  grande  quantité  de  rofée.  Ce  que  le 
poëte  lyricque  Alcman  nous  donne  couvertement 
à entendre  quand  il  dit. 

De  Jupiter  St  de  la  lune  fille. 

Dame  rofée. 

Ainfi  eft  il  refmoigné  de  tous  codez,  que 
la  lumière  de  la  lune  a je  ne  fçay  quoy  d’hu- 
mide , & propriété  de  lafeher  & d’humeûer  : 
& quant  au  clou  de  cuyvre  , s’il  eft  vray  ce 
qu’ils  difent,  qu’eftant  fiché  dedans  la  chair, 
il  la  preferve  quelque  temps  de  putrefaftion  , 
c’eft  pource  qu’il  femble  avoir  quelque  vertu  8c 
efficace  de  reftraindre.  Car  les  médecins  ufent 
de  fa  fleur  qui  eft  le  ver-de-gris  , à faire  les 
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medicamens  reftraintifs.  Et  dit  on  que  ceux  qui 
fréquentent  près  des  minières  où  Ion  tire  le 
cuy vre , en  fenrent  un  grand  fecours  alencontre 
de  la  chaflie  & autres  maux  des  yeux , telle- 
ment que  s’il  y en  a qui  aient  perdu  les  fourcils , 
ils  leur  reviennent  là.  C’eft  pourquoy  Ion  dit 
que  le  poë’te  appelle  le  cuy.vre  I uivopa.  8c  yù^7ta. , 
c’eft  à dire  fervant  à la  veuë  : & dit  Ariftote 
que  les  playes  & blefliires  qui  fe  font  de  lances 
aux  bouts  de  cuyvre  t ou  d’elpée  mefmes  de 
cuy  vre,  font  moins  douloureufes  8c  fe  guariflenc 
plus  facilement  que  celles  qui  fe  font  avec  le 
fer,  d’autant  que  le  cuyvre  a je  ne  fçay  quoy 
de  vertu  médicinale,  laquelle  il  laifle  incontinent 
dedans  la  playe.  Or  eft  il  tout  manifefte , que 
ce  qui  refifte  à pourriture  eft  contraire  à ce  qui 
pourrit,  & ce  qui  preferve  a faculté  contraire 
à ce  qui  perd  8c  qui  gafte  , (i  ce  n’eft  qu’on 
veuille  dire,  qu’en  perçant  à travers  la  chair  , 
le  clou  attire  à foy  toute  l’humidité  , attendu 
que  tousjours  la  fluxion  fe  fait  en  la  partie  qui 
eft  olfenfée.  Aufli  dit  on  qu’il  apparoir  tousjours, 
comme  quelque  meurtrifleure  & quelque  maf- 
cheure  en  ceft  endroit  là  de  la  chair  , 8c  y a 
apparence  de  raifon  que  le  refte  de  la  chair 
demeure  fain  & entier , quand  la  corruption 
conflue  toute  8c  accourt  en  ceft  endroit  là. 
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LE  PROEME. 

P olybius  donna  jadis  à Scipion  l’Africain 
un  bon  advertiffement,  de  ne  fe  partir  jamais  de 
la  place  , là  où  communément  fe  font  les  affaires 
des  citoiens , que  premièrement  il  n’y  eufl  faiét 
quelque  nouvel  amy.  Si  ne  faut  pas  prendre  là 
eftroiélement  & trop  fubtilement  ce  nom  d’amy 
pour  celuy  qui  demeure  ferme  & fiable  à tout  ja- 
inais,ains  le  faut  entendre  civilement  pour  un  bien- 
veillant, aiufi  comme  le  prenoit  Dicatarchus, 
quand  il  difoit,  qu’il  fe  falloir  rendre  tous  hommes 
bienveuillans , & les  gens  de  bien  amis , par  ce 
que  celle  vraye  amitié  ne  s’acquiert  que  par  un 
long  temps  & avec  la  vertu , là  où  cefle  bien- 
veillance fe  peut  gaigner  pour  avoir  eu  quelque 
affaire  enfemble  , pour  avoir  devifé  ou  joué 
quelquefois  les  uns  avec  les  autres , mefmemenr 
quand  l’opportunité  du  temps  s’y  rencontre , qui 
aide  à une  bonne  volonté  & affeétion  humaine 
de  s’entredonner  du  plaifîr.  Mais  confidere  , 
Sofïîus  Senecion  , fi  cëft  admonneflement  fe 
pourroit  pas  bien  & dextrement  applicquer  non 
feulement  à la  place , ains  aufli  au  feflin , & dire , 

qu’il 
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qu’il  ne  faut  jamais  fe  lever  de  table  , ny  fe 
départir  de  la  compaignie  du  feftin  , que  Ion  ne 
fe  foit  acquis  la  bienveillance  & bonne  affeélion 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  auront  efté  à la  com- 
pagnie , avec  tant  plus  de  raifon  , que  Ion  va  fut 
la  pi  ace  ordinairement,  pour  autres  affaires  & 
négoces  : mais  à un  feftin  , les  fages  de  bien 
advifez  y vont  autant  pour  acquérir  nouveaux 
amis  , que  pour  entretenir  ou  faire  plaifir  à 
ceux  qui  font  desjà  tous  acquis.  Car  il  feroic 
trop  importun  , trop  falle  & trop  mechanicque, 
de  vouloir  emporter  d’un  banquet  autre  chofe 
quelle  qu’elle  foit  : mais  d’en  fortir  avec  plus 
d’amis  que  l’on  n’y  eft  entre , c’eft  chofe  de 
deletable  & honorable  à un  homme  de  bien  : 
comme  au  contraire , celuy  qui  négligé  cela  fe 
rend  l’ufage  de  fe  trouver  en  compagnie  impar- 
fait, fans  en  rapporter  ne  plaifir  ne  profit,  de 
s’en  va  aiant  fouppé  du  ventre,  & non  pas  de 
lame  & de  i’efprir,  attendu  que  celuy  qui  vient 
à un  foupper  , n’y  vient  pas  pour  participer  feu- 
lement au  pain  , au  vin  , à la  viande  de  aux 
confitures , ains  pour,  communicquer  auflî  aux 
devis  , à la  do&rine  & converfation  des  conviez  , 
laquelle  finalement  avec  le  temps  fe  termine 
en  amitié.  Car  les  failles  , accrochemens  & prifes 
de  ceux  qui  Iuitent , ont  befoing  de  poulîiere 
efparfe  fur  leurs  mains  pour  les  rendre  plus 
Tome  XFIII.  N 
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fermes  : mais  le  vin  5c  la  table  font  ce  qui  don- 
nent la  commodité  aux  prifes  de  l’amitité  quand 
on  les  accompagne  de  bons  propos  , d’autant  que 
le  devis  transfonde  par  celle  communication  , 
comme  par  des  tuyaux,  la  courtoifie  & l’humanité 
honnefte  du  corps  en  lame.  Car  qu’il  foit  autre- 
ment, le  vin  fe  refpand  çà  5c  là  par  le  corps , fans 
y apporter  rien  de  meilleur  que  de  le  faouller  5c 
remplir.  Mais  tout  ainfi  comme  le  marbre  ofte 
au  fer  fondu  l’humidité  coulante  en  le  refroidif- 
fant , 5c  rend  fa  mollefle  ferme  & roide  apte  à 
recevoir  impreflîon  de  quelque  forme  : auffi  les 
propos  & devis  honneftes  à la  table  , ne  feuffrent 
pas  les  conviez  beuvans  5c  mangeans  enfemble 
fe  laiffer  trop  aller  au  vin , ains  les  arreftent  & 
font  que  leur  gayeté  5c  resjouiflànce  procédant 
du  relafchement  de  boire,  fe  deftrempe  & fe  rend 
apte  à eftre  feellée  , comme  d’un  feau  d’amitié, 
û on  fçait  manier  les  hommes  dextrement  lors 
qu’ils  font  attendris  & rendus  fufceptibles  de 
toute  impreffion  par  le  vin  & l’aife  de  bonne 
chere  *, 


1 Mai»  c’eft  danj  ces  circonf-  la  Rochefoucauld  : « Toutes  nos 
tances  fur-tout  qu'il  faut  apporter  » qualités  font  incertaines  Sc 
la  plus  grande  attention  aux  liai-  - douteufes  en  bien  comme  en 
fons  qu’il  n’eft  que  trop  facile  d’y  » mal  , 5c  elles  font  prefque 
coctraûer  : car  il  ne  faut  jamais  - » toutes  à U merci  des  occ*- 
oublier  cette  maxime  de  M.  de  » fions  ». 


m 
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Question  première. 

Si  la  nourriture  de  plujîeurs  dJverfes  viandes  ejl 
plus  facile  à digérer  que  la  fimple  '. 


L a première  queftion  doneques  de  celle  qua- 
trième dizaine  des  propos  de  table  , fera  de  la 
diverfité  des  viandes , par  ce  qu’eftant  la  fefte  de 
Elaphebolia 1 , comme  qui  diroit  la  tuerie  des 
cerfs , en.  la  ville  de  Hyampolis 1 où  nous  eftions 
allez  pour  la  folennité  , le  médecin  Philon  nous 
y feftoioit  aiant  fait  un  grand  appareil  pour  nous 
traicler.  Et  voiant  Philinus  avec  fon  petit  garfonnec 
de  fils  qui  mangeoit  du  pain  tout  fec  , fans  de- 
mander autre  chofe  : O Hercules , dit-il , c’eft 
bien  ce  que  Ion  dit  communément. 

Ils  combattoient  en  lien  tout  plein  de  pierre  , 

Et  n’en  pouvoient  lever  une  de  terre. 

Si  s’en  alla  courant  à la  cuyfine  pour  leur  apporter 
quelque  chofe  de  bon  pour  leur  faire  collation , 
8c  après  avoir  demouré  une  bonne  efpace  de 
temps , il  revint  fans  leur  apporter  autre  chofe 


1 Cette  queftion  eft  très-bien 
traitée  : les  raifons  pour  & con- 
tre y font  expofles  dam  un  grand 
Jour  ; 8c  l’on  y voit  avec  plaifir 
qu’il  eft  autant  utile  qu’agréable 
de  mélanger  fes  métst 


* Fête  en  l’honneur  de  Diane 
qui  Ce  célébrait  dans  le  mois 
Elaphebolkm. 

* Ville  de  la  Phocide.  Voyt* 
le  T.  II  des  Morales,  p.  4*0. 
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que  des  figues  & du  fourmage.  Quoy  voiant  je 
luy  dis  alors  que  c’eftoit  l’ordinaire  de  ceux  qui 
faifoient  provifion  de  chofes  exquifes  8c  fump- 
tueufes  de  ne  fe  foucier  point  des  utiles  6c 
neceflaires  , dont  il  fe  trouve  puis  après  avoir 
faulte.  Il  ne  me  fouvenoit  pas , refpondit  Philon , 
que  Philinus  nous  nourrifloit  un  Zoroaftes,  lequel 
on  dit  n’avoir  jamais  beu  ny  mangé  en  route  là 
vie  autre  chofe  que  du  laidt.  Mais  quant  à celuy 
là  il  eft  vrayfemblable  qu’il  commença  celle  vie 
par  quelque  mutation , & qu’il  n’avoit'pas  tous- 
jours  ainli  vefcu  : mais  ce  Philinus  icy,  comme  un 
nouveau  Chiron , nourrit  fon  fils  en  la  maniéré 
que  fut  ellevé  Achilles  dès  fon  enfance  *,  de 
viandes  dont  il  n’a  point  efté  tiré  de  fang , c’eft 
à fçavoir  des  fruiéts  de  la  terre.  Ne  vous  femble 
il  doncques  pas , qu’il  vérifié  par  demonftration 
certaine  ce  que  Ion  efcrit  des  cygalles , qu’elles 
vivent  de  l’air  & de  la  rofée  ? Je  ne  penfois  pas, 
refpondit  Philinus  , que  nous  deullions  au  jour- 


* Le  traduûeur  Anglois  ne  s’eft 
point  ici  trompé  comme  Amyot 
fur  lavaleurdumotànrpif»»,  qui 
lignifie, au  rebours,  au  contraire: 
auifi  traduit-il  : « But  our  Chiron 
*>  here  quite  contrary  to  the  old 
» one  thaï  bred  Achilles  from  his 
» very  birth  ».  Il  eft  d’ailleurs 
tombé  dans  la  même  faute  qu’A- 
myot  en  rapportant  ces  mots. 


u dès  fon  enfance  » , â Achille, 
tandis  que  dans  le  texte  ils  ne 
fe  rapportent  qu’au  fils  de 
Philinus.  Meziriac  a donc  raifon 
de  dire  qu’il  falloit  traduire 
ainli  : ce  Mais  ce  nouveau  Chiron 
» nourrit  ce  garçon  des  fon  en- 
» fance , tout  au  rebours  d’A- 
» chille  , i fçavoir  , de  viandes 
g non  fanglaatcs  ». 
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îd’huy  foupper  en  feftin  de  cent  viétimes  , comme 
Ion  fait  à la  fefte  de  Ariftomenes , autrement  je 
furte  venu  de  chez  nous  premuny  des  viandes 
fïmples  fie  faines , comme  de  prefervatifs  à l’en-* 
contre  de  ces  fumptueufes  fie  fiebvreufes  tables 
niant  mefmement  entendu  par  plufieurs  fois  des 
médecins , que  les  viandes  fïmples  font  encore 
plus  aifées  à digerer  , que  faciles  d recouvrer1* 
Alors  Marcion  adrefTant  fa  parole  d Philon  : 
Ce  Philinus  icy , dit  il,  gafte  tous  tes  préparatifs 
faifant  peur  à tes  conviez  pour  les  divertir  d’en 
manger  : Mais  fi  tu  m’en  requiers  je  refpondray 
pour  toy , fie  me  conftitueray  pleige  envers  eulx  * , 
que  la  diverfité  de  viande  eft  plus  aifée  à digeret 
que  n’eft  la  fimplicité  fie  uniformité , à fin  que 
plus  afteurément  ils  fe  mettent  d faire  bonne 
chere  de  ce  que  tu  leur  as  fait  appareiller.  . • 
Philon  le  pria  d’ainfi  le  faire , & après  que 
nous  eufmes  fouppé  nous  priafmes  Philinus  d’en- 
treprendre de  blafmer  & accufer  la  multiplicité 
fie  diverfité  de  viandes  : ce  n’eft  pas  moy  qui 
le  dis,  refpondit  il,  mais  c’eft  ce  beau  Philon 
icy,  qui  d tous  propos  nous  dit  premièrement,- 
que  les  beftes  qui  ne  mangent  que  viande  fimple 
fie  tousjours  d’une  forte , font  plus  faines  que 
ne  font  les  hommes , fie  que  celles  que  Ion  tient 

* Que  facile*  à ft  procu-  I 1 Je  m’offre  pour  caution  9 
ifr.  • J pour  gajant  envers  eux.««% 

N x 
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enfermées  dans  des  cages  ou  en  des  toi&s , font 
plus  en  dan  e de  tomber  en  des  maladies , & 
que  fouvent  elles  fe  treuvent  travaillées  de  cru- 
ditez  , d’autant  qu’on  leur  baille  une  nourriture 
aucunement  meflée.  Davantage  il  n’y  eut  jamais 
médecin  fi  temeraire  entrepreneur  de  nouveauté, 
ny  fi  hardy,  qui  ofaft  donner  à un  fébricitant 
viande  & nourriture  diverfe , ains  leur  ordonne 
Ion  tousjours  la  plus  fimple  que  Ion  peut  & la 
moins  cuyfinée , comme  celle  qui  eft  la  plus 
aifée  à cuire  en  l’eftomac  : car  il  faut  que  la 
viande  foit  altérée  par  les  facultez  naturelles  qui 
en  viennent  au  défias.  Or  la  teinture  de  cou- 
leurs toutes  fimples  perce  & pénétré  bien  mieux, 
Sc  entre  les  huiles  celle  qui  n’a  aucune  fen- 
renr  prend  bien  mieux  les  drogues  & bonnes 
odeurs  des  parfit  niiers  , & fe  tourne  plus  facile* 
ment  que  ne  fait  l'autre  : aufli  la  nourriture  qui 
eft  plus  fimple , eft  celle  qui  plus  aifement  s’al- 
tère & fe  cuit  par  la  vertu  digeftive , là  où  quand 
il  y a plufieurs  diverfes  quJitez  contraires  en  fa- 
cultez les  unes  aux  autres  , elles  s’en  corrcjuipent 
plus  facilement , d’autant  quelles  s’empefchent 
les  unes  les  autres  * ne  plus  ne  moins  qu’ilne  ville 
& une  tourbe  confufe  de  gens  ramaflez  de  toutes 
pièces,  difficilement  peuli  jamais  prendre  con- 
fidence bien  unie  & accordante  , par  ce  que 
chafcune  partie  tire  i fon  profit  particulier  Ôc 
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3 fa  privée  affe&ion  à l’encontre  de  l’autre  , 8c 
ne  fe  peut  jamais  accorder  8c  entendre  avec  ce 
qui  luy  eft  eftranger.  Ce  que  Ion  peult  voir  évi- 
demment par  un  exemple  bien  familier  du  vin  , 
pour  ce  qu’il  n’eft  rien  qui  enyvre  plus  promp- 
tement que  le  vin  meflé  de  plufieurs.  Or  fem- 
ble  il  que  l’yvreflè  ne  foit  autre  chofe  , qu’une 
indigeftion  de  vin  qu’on  ne  peut  cuire  : c’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  font  profeilîon  de  bien  boires 
fuyent  le  plus  qu’ils  peuvent  le  vin  brouillé,  & 
ceux  qui  le  brouillent  aufli  le  font  à cachettes, 
le  plus  fecrettementqu’il  leur  eftpoflible,  comme 
ceux  qui  drefTent  embufche  : car  toute  mutation 
apporte  inégalité  & fort  de  fon  premier  eftat  : 
c’eft  pourquoy  aufti  les  muficiens  , le  plus  tard 
qu’ils  peuvent , touchent  plufieurs  cordes  enfem- 
ble , & n’y  a rien  de  mal  qui  ne  foit  meflé  & 
divcrfifié.  Je  puis  bien  dire  cela,  que  plus  faci- 
lement on  feroit  à croire  & confentir  ce  que 
Ion  voudroit , en  alléguant  raifon  contraires,  que 
Ion  ne. feroit  une  bonne  cuiflon  8c  digeftion  de 
facultez  diverfes  & differentes , mais  à fin  qu’il 
ne  fembleque  je  me  mocque,  laiffant  ces  preuves 
là , je  reviens  aux  raifons  de  Philon  , car  nous 
luy  entendions"dire  bien  fouvent , que  pour  U 
qualité  de  la  viande  fe  caufe  la  difficulté  de  la 
digeftion , 8c  que  la  meflange  de  plufieurs  eft: 
chofe  pernicieufe  qui  engendre  d’eftranges  acci-t 

N* 
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dents  *.  Si  faut  cognoiftre  par  experiefice  ce  qui 
eft  amy  1 & propre  à fa  nature , en  ufer  & s’en 
Contenter  : & fi  d’adventure  il  n’y  a rien  qui 
Jfoit  de  nature  difficile  à cuire  , & que  ce  foie 
Ja  quantité  feulement  qui  trouble  noftre  eftomac, 
& y fait  la  corruption,  de  tant  plus,  à mon 
advis , devons  nous  éviter  la  diverfité  de  plu- 
iieurs  fortes  de  viandes,  dcfquelles  le  cuifinier 
de  Philon  exerçant  une  art  toute  contraire  à 
celle  de  fon  maiftre , nous  a empoifonnez , en 
nous  diverfifiant  & gardant  noftre  appétit  de  fe 
lafTer  par  nouvelle  variété , le  menant  de  l’une  à 
l’autre,  & le  faifant  fortir  hors  des  bornes  du 
contentement  de  la  raifon  par  cefte  diverfité, 
comme  le  nonrrifton  de  Hypfipyle  affis  dedans 
une  belle  prairie , 

Alloit  cueillant  de  main  tendrette 
Mainte  fleurette  fur  fleurette,  ri 
. ( Ne  pouvant  fon  coeur  enfantin  -, 

RalTafier  de  tel  butin. 

Et  fe  fault  en  ceft  endroit  fouvenir  de  ljnftruc-» 
tion  de  Socrate,  qui  confeilloit  de  fe  garder  & 
«bftenir  des  viandes  qui  convient  les  hommes 

.v  i . r 

1 II  faut  lire  j nous  lui  enten- 
dions dire  bien  fouTent , que 
C’cft  la  qualité  des  mets  qui 
egufe  la  difficulté  de  la  digel'- 
cion  i or  le  mélange  des  mets  cft 
une  çliofc  pcnucicufc,  puifqu’il 


I leur  données  qualités  étrangère* 
& nuiïibles. 

1 P’où  il  concluoit  qu’il  falloit 
connoîtrc  par  expérience  ce  qui 
étoic  amy  îc. , , . ■ 
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à manger  encore  cju’ils  n’aient  point  de  faim  : 
ce  qui  ne  vouloit  autre  chofe  dire,  finon  que 
Ion  devoit  craindre  & fuir  la  diverfité  & plura* 
lire  de  viandes , d’autant  que  c’eft  ce  qui  tire 
hors  des  bornes  de  fuffifance , plus  loing  qu’il  ne 
feroit  de  befoing  , la  volupté  en  toutes  chofts  qui 
plaifent  à voir  & à ouïr  , en  amour , en  jeu  , en 
toutes  fortes  d’exercices , eftant  tousjours  refraif- 
chie  & renouvellée  par  la  fingularité  qui  a plufieurs 
commancemens,  là  où  ès  fimples  & uniformes 
voluptez  , jamais  l’attrait  de  deleélation  n’excede 
l’appetit  & le  befoing  naturel.  Bref  il  m’eft  advis 
que  plus  fupportable  feroit  le  muïîcien  qui  louc- 
roit  une  confufion  de  plufieurs  cordes  difeor- 
dantes  , ou  un  maiftre  de  lui&e  qui  priferoic 
l’huile  de  parfum  , & non  pas  la  fimple  dont 
on  huile  les  corps  de  ceulx  qui  s’exercent , que 
non  pas  le  médecin  qui  recommanderoit  la  plu- 
ralité & diverfité  de  viandes,  par  ce  que  tels 
changemens  & deguifemens  de  viandes  deftour- 
nent  à force  les  hommes  de  la  droitte  voye  & 
chemin  de  fanté. 

Après  que  Philinus  eut  aiufi  parlé , Marcion 
dit  qu’il  lu  y fembloit,  que  non  feulementceux 
qui  feparoient  l’utilité  de  l’honnefteté,  encouroienc 
la  malediétion  de  Socrates,  mais  aufli  ceulx  qui 
diftinguoient  la  volupté  de  la  fanté , comme  fi 
«lie  luy  eftoic  répugnante  Sc  contraire,  & non 
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pas  amie  & compagne  : car  nous  nous  fervon*  » 
<lit  il , bien  peu  fouvent  & envis  de  la  douleur , 
comme  d’un  inftrumenc  trop  violent , là  où  loi» 
ne  fçauroit,  quand  bien  on  le  voudroit,  chafler 
la  volupté  & la  bannir  de  toutes  autres  aétions  , 
auxquelles  elle  eft  tous  jours  prefente,  & affifte 
au  manger,  au  dormir,  au  laver , eftuver,  frotter 
& baigner,  recueille,  traitte  & entretient  celuy 
qui  eft  travaillé  & laffé,  effaçant  par  fa  béni- 
gnité amiable  & convenable  à la  nature  toute 
l’eftrangeté  de  la  maladie  : car  quelle  douleur, 
quelle  difette,  quel  poifon  , pour  prefent  qu’il 
foit , appaife  & diftïpe  fi  proprement  & fi  doul- 
cement  une  maladie,  que  fait  le  baing  donné 
à propos , & le  vin  baillé  à ceulx  qui  en  ont 
befoing , quand  le  cœur  leur  faut  ? La  viande 
mefme  defcendant  en  l’eftomac  avec  volupté  ôc 
plaifir  refoult  incontinent  & efface  tous  ennuis 
& toutes  fafcheries  , remettant  la  nature  en  fon 
eftat , comme  eftant  retourné  le  beau  printemps 
& la  ferenité , là  où  au  contraire  les  fecours  & 
remedes  qui  procèdent  par  moiens  douloureux 
& laborieux,  petit  à petit  , difficilement  & à 
grand’  peine  en  viennent  à bout  en  forçant  & 
tenaillant  la  nature.  Parquoy  que  Philinus  ne 
nous  calomnie  point,  fi  nous  ne  fuyons  la  volupté 
à pleines  voiles , levant  tous  les  apparels , ains 
nous  eftudions  de  concilier  & marier  enfemble 
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la  volupté  avec  la  fanté,  plus  raifonnablement 
que  ne  font  aucuns  philofophes  la  volupté  avec 
l’honnefteté  : car  tout  premièrement  il  me  fem- 
ble , Philinus , que  tu  tes  grandement  abufé  dès 
l’entrée  de  ton  difcours  , en  fuppofant  que  les 
belles  brutes  ufent  de  plus  fimple  nourriture  que 
les  hommes,  & que  pour  celle  caufe  elles  en 
vivent  plus  fainement  t car  ny  l’un  ny  l’autre 
n’eft  véritable  , ains  elt  l’un  defmenty  par  le 
tefmoignage  des  chevres  d’Eupolis  1 , qui  chan- 
tent & louent  hautement  leur  palhire , comme 
eftant  mellée  & diverlifiée  de  plulieurs  plantes 
Ce  plulieurs  herbes,  en  difant  : 


Nous  nous  paillons  de  toute  forte 
De  plantes  que  la  terre  porte. 

Du  fapin  les  tendres  jettons 
Et  du  chefne  verd  nous  brouttons  a 
Du  cythife  , de  l'arbonlier  , 
Genièvre  odorant  & laurier. 

De  l’if  au  dru-menu  feuillage. 

Du  pin , de  l'olivier  fauvage  , 

Du  lierre , lentifquc , & du  frefne  , 
Du  tamarin,  bruyère  & chefne. 

Du  fouteau  & du  grofeilier. 


1 Macrobe  (Sacumal.  VT1 , ç.) 
Bous  a confervé  un  fragment 
d’une  des  comédies  d’Eupolis,  oû 
cet  élégant  poëtc  fait  parler  des 
chevres  qui  fe  vantent  de  la 


multiplicité  des  plantes  qu’elles 
ont  coutume  de  paître  : 8c 
ce  même  fragment  que  Plu- 
tarque nous  met  ici  fous  les 
yeux. 


i'o4  LES  PROPOS 

Du  cifthc  y faule  & prunellier  , - 

Des  aphrodillcs,  du  bouillon. 

De  la  fariette  : 

Ces  plantes , herbes  & arbres  qu’il  nomme  la  * 
il  eft  certain  qu’ils  ont  plufieurs  différences  de 
jus , de  faveurs  , de  fenteurs  & de  faculrez  > 
encore  en  a il  obmis  davantage  à compter. 

Et  quant  au  fécond  poinél  Homere  le  réfuté 
par  expérience  , affermant  que  les  maladies  con- 
tagieufes  8c  peftilentes  faififlôient  premièrement 
les  belles  brutes , & puis  la  briefveté  mefme  de 
leur  vie  tefmoigne  affez , combien  elle  eft  ma- 
ladive 8c  fubjetee  à divers  accidents  : car  il  n’y 
en  a pas  une,  en  maniéré  de  dire,  qui  vive 
bien  longuement , fi  Ion  ne  m’oppofe  le  cor- 
beau & la  corneille,  lefquelles  mangent  beau- 
coup 8c  de  toutes  fortes  de  viande  , comme  nous 
voions  ordinairement. 

Davantage  il  me  femble  que  tu  as  pris  bien 
à gauche  le  moien  de  difeerner  les  chofes  qui 
font  de  facile  ou  de  difficile  digeftion,  en  le 
prenant  de  ce  que  Ion  ordonne  aux  malades  : 
car  le  travail  & les  exercices  fervent  de  beau- 
coup à la  digeftion , mais  pour  cela  ils  ne  con- 
viennent pas  à ceux  qui  ont  la  fiebvre.  Et  au 
demourant  il  m’eft  advis  que  tu  craignois  fans 
occafion  la  répugnance  & contrariété  de  la  viande 
£c  nourriture  diverfe  : car  foit  ou  que  la  o?tur§ 
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tecueille  des  dilïemblables , ce  qui  luy  eft  pro- 
pre, la  diverfe  nourrirure  tranfmettanr  plufieurs 
diverfes  qualitez  en  toute  la  malle  du  corps  , 
diftribue  à chafque  partie,  ce  qui  luy  eft  con- 
venable , de  maniéré  qu’il  fe  fait  ce  que  die 
Empedocles  en  ces  vers. 

Le  doulx  faifit  ce  qu’il  y a de  doulx , 

L’amer  s’en  court  fc  joindre  à l'amer  roux. 

L’aigre  s’attache  à l’aigre , & la  partie 
Qui  eft  brulldc , aufli  à la  roftie  ; 

» 

l’un  allant  de  çà,  l’autre  delà,  à ce  qui  luy 
eft  fortable , après  que  la  meflange  par  la  cha- 
leur eft  dilatée , les  femblables  fuivent  ce  qui 
eft  de  leur  mefme  genre  : car  un  corps  qui  eft 
ainfi  fort  mellé  & compofé  de  plufieurs  chofes, 
comme  le  noftre,  il  eft  vrayfemblable  qu’il  em- 
prunte fon  entretenement,  & remplit  fa  tem- 
pérature plus  toft  d’une  diverfe  que  d’une  fim- 
ple  nourriture.  Ou  bien  fi  cela  n’eft  ainfi , mais 
que  la  concoétion  , que  Ion  appelle  r,  foit  ce  qui 
a force  d’alterer  & de  changer  la  viande  , encore 
ainfi  cela  adviendrait  bien  plus  toft  & mieux 
en  une  viande  diverfe  qu’en  une  fimple , par 
ce  que  le  femblable  ne  reçoit  point  de  paflion 
ny  d’alteration  de  fon  femblable,  mais  la  con- 
trariété & répugnance  altéré  8c  change  bien 
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plus  toft  les  qualicez  affoiblies  par  la  meflange 

de  leur  oppofite. 

Et  fi  d’adventure , Philinus , tu  as  refolu  de 
condamner  tout  ce  qui  eft  méfié  & compofé, 
ne  te  prens  pas  feulement  à reprendre  & blafmer 
Philon  de  ce  qu’il  traitte  ainfi  fumptueufement 
& friandement  fes  amis  à la  table  , mais  reprens 
le  encore  davantage  de  ce  qu’il  mefle  fes  com- 
pofitions  royales  de  médicaments  que  Erafiftra- 
tus  fouloit  appeller  les  mains  des  dieux  » con- 
damne de  vanité , de  curiofité  & fuperfluité  ceux 
qui  brouillent  &:  méfient  enfemble  les  herbes» 
les  fimples  minéraux  , la  theriaque  1 , où  il  entre 
partie  des  belles  venimeufes  tant  de  la  mer  que 
de  la  terre  : car  félon  ton  advis  il  vaudra  mieux 
feduire  la  medecine  à la  tifanne,  à la  femence 
de  courges , à l’eau , & à l’huile. 

Voire  mais  la  pluralité  & diverfité  de  viandes 
ravit  & tranfporte  hors  de  foy  l’appetit,  de  ma- 
niéré qu’il  n’eft  pas  maiftre  de  foy  mefme.  Je 
te  refpons  auflî  quelle  tire  après  foy  la  netteté, 
qu’elle  fait  bon  eftomac,  qu’elle  rend  Paleine 
doulce,  & brief  qu’elle  tient  l’homme  plus  joyeux 
& plus  gay  , & nous  difpofe  à mieux  boire  & 
mieux  manger:  car  autrement,  que  ne  deftrem- 
pons  nous  du  fon  auflî  bien  que  delà  fleur  de  farine 
pour  faire  de  la  boulie?  Que  ne  faifons  nous 

* Grec  ; Ce  les  remèdes  ou  il  cotre. . . 
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àccouftrer  des  chardons1  & des  oignons  1 fauva- 
ges,  aufli  bien  que  des  afperges  ? Que  ne  rejetions 
nous  ce  vin  qui  a l’odeur  fi  foucfve,  & que  nous 
n’en  buvons  de  quelque  fauvage  fait  de  pommes 
ou  d’orge , environne  d’une  mufique  de  mouf- 
cherons  à l’entour  ? Pource  me  diras  tu  , que 
le  vivre  félon  le  régime  de  fanté  n’eft  pas  de 
fuir  totalement  & abominer  la  volupté  , mais 
plus  toft  une  modération  & attrempement  de 
voluptez  qui  rend  l’appetit  obéi  fiant  ï l’utilité. 
Et  tout  ainfi  comme  les  pilotes  & patrons  de  na- 
vires ont  plufieurs  artifices  & moiens  d’efehapper 
un  vent  impétueux  & violent,  mais  quand  il 
eft  cefle  & du  tout  amorty , il  n’y  a perfonne 
qui  le  feeuft  refveiller  ny  remettre  fus  : aufli 
à refrener  l’appetit , & reprimer  ce  qu’il  y a 
de  trop , il  n’y  a pas  beaucoup  d’aftaire , mais 
de  le  remettre  fus  & le  rendre  gaillard  & vi- 
goureux quand  il  vient  à fe  lafeher  & à per- 
dre la  vigueur  qu’il  avoit  en  fon  temps , c’eft 
la  maiftrife  que  de  fçavoir  faire  , 6c  y a bien 
de  la  peine  & de  la  difficulté.  Parquoy  la  nour- 
riture de  diverfes  viandes  eft  meilleure  que  la 
fimple,  qui  pour  tousjours  eftre  d’une  forte  faoule 
incontinent , pour  autant  qu’il  eft  plus  aifé  d’ar- 


1 Grec  s Scolymos  : c’eft  l’arti- 
chaud  fauvage  i feuilles  larges  . 
«Jonc  la  fleur  s'appelle  ca  Lan- 
guedoc, 1a  chardeaett*. 


* Grec  : gyih  , de  la  nielle  , 
autrement , lapoivrctc,  les  qua- 
tre épices. 
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relier  la  nature  quand  elle  va  trop  ville,  que 
de  l’emouvoir  quand  elle  fe  lalTe. 

Au  relie  quant  à ce  que  quelques  uns  difent,' 
que  la  repletion  ell  plus  à craindre  & à fuir,  que 
non  pas  l’inanition , il  n’ell  pas  véritable 1 :.ains  au 
contraire  la  repletion , quand  elle  fe  termine  en 
quelque  corruption  & quelque  maladie , ell  mau- 
vaife  : mais  l’inanition  , encore  qu’elle  n’ameine 
autre  mal,  elle  ell  contre  nature  d’elle  mefme. 

Voilà  les  raifons  qui  me  femblent  fonner  au 
contraire  de  ce  que  tu  as  philofophé  : mais  vous 
autres  chiches,  qui  vous  attachez  au  fel  & au 
cumin,  de  peur  de  defpendre,  n’avez  pas  entendu 
que  la  variété  ell  plus  plaifante,  & que  ce  qui 
eftplus  plaifant , ell  aufli  plus  appetilTant,  pourveu 
que  vous  en  olliez  tout  excès  & toute  gourman- 
dife  de  trop  manger  : car  elle  s’attache  incon- 
tinent à noftre  corps  qui  la  defire , 8c  qui  va  , 
par  maniéré  de  dire , a«  devant  pour  la  rece- 
voir, luy  aiant  la  veuc  faiét  8c  préparé  le  che-  £ 
min  : là  où  au  contraire  , ce  qui  n’eft  point  appe- 
tiflant  va  flottant  8c  errant  dedans  le  corps  fans 
trouver  qui  le  reçoive,  de  forte  que  ou  nature 
le  rejette  totalement,  ou  fi  elle  le  reçoit,  c’eft 
maugré  elle  8c  à faute  d’autre  : mais  quand 


1 Plutarque  a raifon.  Hippo- 
crate dit  politivcment  (aphorifmc 


V,  fc&.  i.  ) qu’il  y a en  général  J trop  grande  quantité, 


plus  de  danger  à fe  priver  de 
nourriture  , qu’à  en  prendre  une 


Je 
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Je  parle  de  diverfité  8c  variété  de  viandes , fou- 
venez  vous  8c  notez  que  je  ne  parle  point  de 
paftifTerie , de  faulfes,  tartes  & gafteaux  , car  tout 
cela  ne  font  que  delicarefles  curieufes  <Sc  vaines. 
Et  qui  plus  efl  , Platon  mefme  baille  diverfité  de 
vivres  à fes  gentils  8c  genereux  citoiens  qu’il 
defcrit  en  fa  republique , en  leur  prefenrant  ef- 
challottes , olives  , des  herbages  des  jardins , 8c  de 
toutes  fortes  de  potage , & outre  tout  cela , encore 
ne  prive  il  pas  les  feftins  des  yflues  1 de  table. 

Question  II. 

Pourquoy  ejl-cc  quil  femble  que  les  truffes  s'en- 
gendrent du  tonnerre 1 j & que  Ion  penfe  que  les 
dormans  ne  font  jamais  frappe % de  la  foudre. 

En  un  foupper  où  nous  eftions  en  la  ville 
'd’Elide,  Agemaclius  nous  feit  fervir  de  bien  fort 
grofles  truffes  , dequoy  les  affiftans  s’esbahiflàns  , 
il  y eut  un  de  la  compagnie  qui  en  fe  fouriant 
dit  : Elles  font  certainement  dignes  des  ton- 
nerres qu’il  a fait  ces  jours  paflèz  , comme  s’il 
fe  fuft  voulu  mocquer  de  cefte  opinion  que  Ion 
a , que  les  truffes  naiflent  du  tonnerre.  Si  y en 

1 Grec  : da' delTert.  tenant  que  la  truffe  c(l  une  efpece 

* C’étoit-ü  l’opinion  des  an-  de  champignon  , qui  prend  fes 
ciens.  Voyez  Pline  , Hift.  nacur.  diiférens  degrés  d'accroiffemeni 
XIX,  n. Tout  le  monde  fait  main-  comme  toutes  les  autres  plantes. 

Tome  XVUI.  O 
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eut  qui  dirent  que  le  tonnerre  fait  ouvrir  8£ 
fendre  la  terre  en  fe  fervant  de  l’air , comme 
d’un  coing  : & puis  que  ceux  qui  cherchent  les 
truffes  par  ces  crevaces  là  conjecturent  là  où  elles 
font,  & les  trouvent  , & que  de  là  eft  venue 
l’opinion  vulgaire  quelles  s’engendrent  du  ton- 
nerre , comme  fi  quelqu’un  penfoit  que  la  pluye 
produisit  les  efcargots , & non  pas  les  feift  fortir 
& venir  en  evidence.  Mais  Agemachus  le  con- 
firmoit,  & afleuroit  par  expérience  l’avoir  veu, 
& prioit  que  Ion  ne  le  tint  pas  pour  chofe  incroya- 
ble, fi  bien  il  eftoit  effrange  & admirable,  par 
ce  qu’il  y avoit  beaucoup  d’autres  effeCts  du  ton- 
nerre , de  la  foudre , & autres  impreflîons  ce- 
leftes,  admirables,  dont  il  eftoit  bien  malaifé, 
linon  du  tout  impoflîble  , de  comprendre  les 
caufes.  Car  ce  bulbe  que  quelques  uns  appellent 
des  appétits , dont  Ion  fait  plufieurs  rifées , juf- 
ques  à le  tourner  en  commun  proverbe,  ne  fe 
fauve  pas  du  tonnerre  pour  fa  petitefle  , mais 
pour  ce  qu’il  a une  propriété  qui  luy  eft  con- 
traire , comme  auffi  a le  figuier , & la  peau  du 
veau  marin , 8c  de  la  hyene , defquelles  peaux 
les  mariniers  ont  accouftumé  de  reveftir  les  bouts 
de  leurs  antennes  ou  verges  à attacher  leurs  voiles: 
& les  jardiniers  qui  cultivent  les  jardins  appel- 
lent les  eaux  de  pluyes  qui  tombent  quant  & 
le  tonnerre  c’eft  à dire  bonnes  à arro- 
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fer1,  & les  eftiment  telles.  Et  brief  ce  feroit  fim- 
plefie  de  s’efmetveiller  de  cela,  veu  que  nou» 
voions  devant  nor  yeulx  des  chofes  plus  admira- 
bles Sc  plus  difficiles  à croire  que  cela , de  voir  for- 
tir  du  feu  Sc  de  la  flamme,  Sc  des  bruits  fi  grands 
& fi  efpouventables  des  nuées  qui  font  humides 
& molles:  ce  que  j’en  cacquette,  dit  il  , pour 
vous  folliciter  d’en  vouloir  chercher  la  caufe  , 
à fin  que  je  ne  vous  preffe  point  d’exiger  de 
chafcun  de  vous  fa  quotte  parcie  du  payement 
de  mes  grofTes  truffes. 

Alors  prenant  la  parole , je  dis , qu’Agem* 
chus  luy  mefme  avec  la  main,  en  monftroit;  la 
vraye  caufe  : car  pour  le  prefent  il  ne  me  vient 
rien  en  l’entendement  quifoit  plus  vrayfemblable, 
C’eft  qu’avec  le  tonnerre  il  tombe  bien  fouvenc 
de  l’eau  génitale  & propre  a éngendrer,  dont 
là  caufe  eft  la  chaleur  meflce  parmy  > car  la 
fubflance  pure  , legere , & perçante  du  feu  s’en 
eft  allée,  s’eftant  convertie  en  foudre.  Et.ee  qui 
en  «fl  plus  pefant  Sc  venteux  demeurant  enve- 
loppé dedans  la  nuée  l’altere  , en  oftant  toute 
la  froideur,  Sc  rendant  l’humeur  flatueufe , telle-? 
ment  que  ces  pluyes  la  ppnetrent  & fe  fourrent 
fore  douces  & amiables  dedans: les  plantes,  ar-t 


1 Bonnes  8t  propres  i faire 
croître  les  plantes , îc  à féconder 

U terre.  La  Caine  phyliquè  avvue 


«eue  opinion  reçue;  généralement 
parmi  tous  les  cultivateurs. 
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bres  & herbes  qui  En  font.arrofeés,  les  faifant 
en  peu  de  temps  jgroffir.,  & leur  imprime  au 
dedans  une  particularité  de  température  & pecu- 
liere  différence  de  jus , comme  nous  voions  que 
la  rofée  rend  l’hetbtplus  appetiffante  & mieux 
affaifonnée  au  gré  des  moutons  : & les  nuées 
où  fefait  la  refraétion  de  Tare  en  ciel,  rem- 
pliffent  les  arbres  & les  bois  fur  lefquels  elles 
fondent  d’une  bien  faucfve  odeur  : au  moien 
de  quoy  noz  paifans  les  recognoiffans  à cela  » 
les  appellent  îfirinnitlat. , aians  opinion  que  l’aro 
en  ciel  eft  tombe  delfits.  Si  eft  vrayfemblable  , 
que  quand  ces  eaux  li  de  foudre  & de  ton- 
nerre avec  leurs*. ventofitez  & chaleurs  viennent 
à percer  bien  profondément  dans  la  terre  , elle, 
s’en  tourne , & s’y  engendre  quelques  tels  nœuds 
& pelottons  mois  & friables , comme  ès  corps 
humains  fe  proçluifént-les  tiiméurs  & enfleures 
que  Ion  appelle  glandes  & efcrbuelles , y eftans 
formées  par.jenefçay  quelles  chaleurs  & humeurs 
fanglantes , ou.qui  tiennent  de  la  qualité  du  fang. 
Car  la  truffe  ne  ceflemble  point  à une  plante,, 
ny  ne  s’engendre  point  fans  humeur  , n’aiant  ny 
facine,  ny  germe  qui  jette  aucune  verdure,  & 
fi  eft  toute  feparée  à l’entour  ne  tenant  à rien, 
par  ce  qu’elle  a fa  confiftence  de  la  terre  feule- 
ment , qui  a efté  un  peu  altérée  & changée.  Et 
fi  d’adventure  ce  propos  & cefte  raifon  vous 
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tenable  maigre,  je  vous  dy  que  la  plus  part  des 
accidents  qui  fuivent  les  foudres  & tonnerres 
font  de  femblable  forte  : c’eft  pourquoy  on  a 
opinion  qu’en  la  plus  part  d’iceux  il  y a de  la 
divinité. 

Adonc  l’orateur  Dorotheus,  qui  eftoit  en  la 
compagnie  : tu  dis  la  vérité , dit  il , car  non 
feulemenr  les  perfonnes  fimples  & ignorantes  , 
mais  auflî  quelques  uns  des  philofophes  en  font 
là  logez.  Quant  à moy  je  le  fçay  bien  par  ex- 
périence, par  ce  que  n’agueres  la  foudre  eftant 
tombée  en  noftre  maifon , y feit  plusieurs  chofes 
eftranges  & merveilleufes  : car  elle  verfa  tout  le 
vin  emmy  la  cave , fans  offenfer  les  tenons  & 
poinftons  de  terre  , où  il  eftoit , & volant  pat 
deffus  un  homme  qui  dormoit , elle  ne  luy  feit 
aucun  mal , ny  ne  toucha  point  à fon  habille- 
ment , mais  aiant  un  baudrier  ceint  , où  il  y 
avoit  quelques  pièces  de  billon 1 , elle  les  fondit 
toutes  8c  les  confondit , de  forte  que  Ion  n’y 
euft  plus  fceu  recognoiftre  aucune  forme.  Le 
perfonnage  s’en  addrefla  à un  philofophe  Pytha- 
gorien  qui  d’aventure  fe  rencontra  là  partant  fon 
chemin,  & luy  demanda  que  cela  vouloir  figni- 
fier  : mais  le  philofophe  s’en  excufant  luy  dit  4 
qu’il  y avifaft  luy  mefme  à part  luy  , & qu’il 
fe  recommandaft  bien  aux  dieux.  J’entens  aurti 
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que  depuis  n’agueres  il  y eut  un  foldat  à Romé^ 
Jequel  faifant  la  fentinelle  en  un  des  temples  de 
la  ville,  la  foudre  tomba  tout  auprès  de  Iuy, 
fans  luy  faire  autre  mal  que  de  brufler  feule- 
ment les  courroies  de  fes  fouliers , & des  boettes 
d’argent  eftans  dedans  des  eftuis  de  bois , l’ar- 
gent tout  fondu  fe  trouva  en  mafle,  au  fond, 
& le  bois  n’eut  mal  aucun  , ains  demoura  eq 
fon  entier. 

Et  quant  à cela,  on  le  peut  croire  & non  croire 
qui  veut , mais  ce  qui  eft  plus  merveilleux  & 
plus  eftrange , nous  le  fçavons , je  croy , tous  , 
c’eft  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  efté  tuez  par 
la  foudre,  demeurent  longuement  fus  terre  fans 
fe  corrompre  ne  pourrir,  pour  ce  que  placeurs 
ne  les  veulent  brufler  ny  enterrer , ains  les  laiflent 
fur  la  terre , & les  remparent  de  quelque  fer- 
meture à l’entour  1 de  maniéré  que  Ion  voit 
les  corps  demourans  là  long  temps  fans  fe  cor- 
rompre ny  empuantir  : & confequemmenr  arguans 
de  menterie  Clymené , à qui  Euripides  en  fa 
tragédie  fait  dire  du  corps  de  fon  fils  Phaëcon , 

Mon  bien  aimé , las  en  quelque  fondrière 

Son  corps  pourrit  eftant  fur  la  poulciere  ! 

Et  croy  que  c’eft  pourquoy  on  a appelle  le  lôulfre 

« Pline , IT,  f 5,  nous  apprend,  J lès  corps  frappes  de  la  foudre,  êc 
%ue  la  religion défendoit  de  brûler  j ordonnoit  de  les  mettre  en  serre. 
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Ai /oy  pour  la  fimilitude  de  l’odeur  que  rendent 
les  chofes  qui  ont  elle  frappées  de  la  foudre; 
lefquelles  fentent  le  feu , 8c  ont  une  odeur  de 
foulfre  fort  perçante  : c’eft  pourquoy  à mon  advis 
les  chiens  ôc  les  oifeaux  s’abftienent  de  mangée 
de  tels  corps,  qui  ont  elle  frappez  du  ciel. 

Jufques  icy  doneques  foit  la  première  pierre 
du  fondement  jettée  par  moy,  8c  au  relie  prions 
celluy-cy  de  l’achever , pour  ce  qu’il  s’eft  bien 
porté  , & a bien  rencontré  en  la  recherche  de  la 
caufe  & génération  des  truffes , à fin  qu’il  ne 
nous  en  prenne  comme  il  feit  jadis  au  peintre 
Androcydes,  lequel  peignant  le  gouffre  de  Scylla, 
peignit  plus  vivement  ôc  plus  au  naturel  les  poiffbns 
d’alentour  , que  tout  le  demouranr  , pat  où  Ion 
jugea  qu’il  y avoit  employé  plus  d’affeétion  que 
d’artifice , par  ce  qu’il  elloic  de  ù.  nature  friand 
de  bons  poiffbns.  Aufli  pourroit  quelqu’un  dire  ; 
que  nous  aurions  tant  philofophé  de  la  naiffànce 
8c  origine  des  truffes  , qui  ell  douteufe  comme 
tu  vois , pour  le  plaifir  que  nous  prenons  à les 
manger  : mais  attendu  qu’il  y avoit  de  la  pro- 
babilité en  ce  propos,  ppis  que  perfonne  ne difoit 
à l’encontre , qui  nous  perfuadoit  que  la  caufe  en 
effoit  allez  clairement  expofée  : je  fus  d’advis  ; 
Sc  dis , qu’il  elloic  temps  de  dreffer  les  engins  de 
feintes  , comme  Ion  fait  ès  comédies  pour  con- 
trefaire le  tonnerre,  en  devifant  des  effets  de  I4 
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foudre  & du  tonnerre , dequoy  toute  la  com* 
pagnie  fut  b en  d’advis  , mais  ils  pafloient  tous 
les  autres  poinfts  , & meprioient  inftamment  de 
leur  vouloir  difcourir  touchant  ceftui-cy  , pour- 
quoy  c’eft  que  les  hommes  en  dormant  ne  font 
jamais  frappez  de  la  foudre. 

Or  voyois-je  bien  que  je  ne  gaignerois  rien  de 
toucher  une  caufe  , dont  la  raifon  fuft  commune 
à tous  les  effeûs  du  tonnerre  , toutefois  fi  me 
mis  - je  à dire  premièrement , que  le  feu  de  la 
foudre  eftoit  merveilleufement  délié  & fubtil  , 
comme  celuy  qùi  prenoit  fon  origine  & naiflance 
de  la  plus  pure , plus  nette  & plus  fainéte  eflence  , 
& où  encore  qu’il  y euft  quelque  humidité  ou. 
terreftreité  mcllée  parmy,  la  célérité  de  fon  mou- 
vement l’en  jetteroit  dehors  & l’en  purgeroit. 
« Ce  qui  ne  peut  arrefter  le  feu  celefte , ce  difoit 
» Democritus  , n’eft  jamais  foudroyé  ».  Parquoy 
les  corps  folides  comme  le  fer,  le  cuyvre,  l’argenc 
& l’or  l’arreftent  bien  , mais  aufli  font  ils  gaftez 
& fondus  par  la  foudre  , d’autant  qu’ils  luy- 
tiennent  coup , & luy  font  refiftence.  Au  con- 
traire ceulx  qui  font  rai^s , pleins  de  permis  ^ 
mois  & laxes , il  pafle  foudain  à travers , fans 
leur  faire  dommage  : comme  font  les  habille- 
ments , les  bois  fort  fecs , car  ceux  qui  font  verds 
bruflcnt  , d’autant  que  l’humidité  qui  eft  au 
dedans  tient  coup  & s’allume.  S’il  eft  doncq 
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Véritable  , que  les  dormans  ne  foient  jamais 
frappez  ny  tuez  du  tonnerre , il  en  faut  là , & 
non  ailleurs  , chercher  la  caufe  : car  les  corps  des 
hommes  veillans  font  plus  robuftes,  plus  ferrez,' 
8e  font  plus  de  refiftence , comme  ceux  qui  en 
toutes  leurs  parties  font  pleins  d’efprit,  lequel 
regiflant  les  fentimens  naturels  , & les  tenant 
ferrez , l’animal  en  demeure  roide  , ferme  , & 
s’entretenant  roue  d’une  venue  : là  où  en  dormant 
il  fe  lafehe  , devient  rare  & inégal  , mol , & 
comme  tout  refolu  , les  pores  ouverts , l’efprit 
luy  defaillant  & l’abandonnant.  C’eft  pourquoy 
lors  les  voix,  les  odeurs  Se  faveurs  courent  tout 
à travers  , fans  qu’elles  foient  apperceucs  ny 
fenties  , d’autant  que  ce  qui  doit  refifter , & en 
refiftant  fouffrir,  ne  vient  point  au  devant  de 
tels  objets  qui  fe  prefentent  mefmement  quand 
ils  percent  avec  une  telle  fubtilité  & vitefle  que 
fait  le  feu  de  la  foudre  : car  ce  qui  eft  de  foy 
mefme  moins  fort  & robufte  pour  refifter,  nature 
le  defend  , en  luy  donnant  des  remedes  contre 
ce  qui  le  peut  offenfer  , luy  mettant  au  devant 
des  durerez  & folidirez  : mais  ce  qui  eft  de 
puiflance  non-pareille  & invincible,  outrage  & 
offenfe  moins  ce  qui  luy  cede  , que  ce  qui  luy  fait 
tefte  & luy  refifte.  Adjouftez  y cela  davantage , 
que  ceux  qui  dorment  ont  moins  de  peur,  d’ef- 
tonnement  & de  frayeur , de  laquelle  plufieurs 
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font  morts  , feulement  pour  la  crainte  qu’il# 
avoient  de  mourir , fans  fouffrir  autre  mal.  Voili 
pourquoy  les  bergers  divifent  leurs  moutons  à 
courir  tous  enfemble  en  une  troupe  , quand  il 
tonne , pour  ce  que  ceux  qui  demeurent  efcartez 
çà  & là , font  plus  toft  faifis  & offenfez  de  la 
frayeur  , tellement  qu’on  en  voit  innumerables  , 
qui  font  morts  du  tonnerre , fans  avoir  fur  eux 
aucune  marque  ny  de  coup  , ny  de  bltiïeure,  ny 
de  bruflure , leur  ame  s’en  eftant  fuye  de  peur 
hors  de  leur  corps , comme  l’oifeau  qui  s’en  vole 
de  fa  cage  : car  comme  dit  le  pocte  Euripide  9 

Le  violent  efprit  du  grand  tonnerre  , 

Jette  fans  fang  plufieurs  tout  morts  en  terre. 

Et  puis  d’ailleurs  l’ouye  eft  le  fentiment  de  tous 
le  plus  fubjeft  à fouffrir  violentes  pallions  , & les 
peurs  & frayeurs  qui  vienent  du  bruit , apportent 
les  plus  grands  troubles  à lame  : à l’encontre  de 
quoy  ne  fentir  point , eft  un  très-ferme  & très- 
feur  rampait  à l’homme  qui  dort  , là  où  ceux 
qui  font  efveillea  fe  perdent  de  la  frayeur  qu’ils 
fouffrent  avant  le  coup , & la  peur  leur  ferrant 
& efpeffifTant  tout  le  corps  , fait  que  la  foudre 
tombant  fut  eux , en  donne  plus  grand  coup  & 
plus  rude  atteinte , d’autant  quelle  trouve  plus 
de  reûftauce. 
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Question  III. 

Pourquoy  ejî-ce  que  aux  nopces  on  convie 
plufieurs  gens  à foupper. 

A la  fefte  des  nopçes  de  mon  fils  Autobulus 
fe  Trouva  Soflius  Senecion  à Cheronée  avec  nous, 
& y avoit  une  belle  & grande  compagnie  de 
plufieurs  autres  honorables  perfonnages  : Ce  qui 
luy  donna  occafion  de  demander  pour  quelle 
caufe  on  convioit  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes à un  foupper  de  nopces  qua  nul  autre 
feftin  , attendu  mefmement  qu’entre  les  legifla- 
reurs  ceux  qui  ont  plus  formellement  fait  la 
guerre  à la  fuperfluité  , ont  nommément  definy 
le  nombre  des  perfonnes  qu’ils  vouloient  pouvoir 
eftre  conviées  aux  nopces.  Car  quant  aux  philo— 
fophes  celuy  qui  a voulu  parler  de  celle  caufe, 
qui  eft  Hecatæus  Abaritain  ‘ , à mon  jugement 
n’en  a efcrit  rien  qui  vaille  , ne  où  il  y air 
fondement.  Car  il  dit , que  ceux  qui  fe  marient 
convient  plufieurs  perfonnes  au  feftin  de  leurs 
nopces , à fin  que  plufieurs  fçachent  & puiftènt 
tefmoigner , qu’eftans  de  condition  libres , ils 
prennent  aufli  femme  de  mefme  condition  : & 
au  contraire  les  poètes  comicques  fe  mocquenc 

* Lifeï  : Abdéricain , avec  Me-  i qui  parie  de  ce  philofophe  en 
sriac  & avec  Plutarque  lui-même  j d’autres  endroit»  de  fe»  ouvrages. 
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de  ceux  qui  font  de  fuperbes  & fumptueux  feftini 
en  leurs  nopçes  avec  une  fplendeur  & magnifi- 
cence grande  , difans  que  c’eft  figne  qu’ils  ne  fe 
fenrent  pas  bien  certains  ny  arteurez  de  leur 
bafton  : comme  Menander  fait  dire  par  un  , à 
qui  Ion  confeilloit  qu’il  remparaft  bien  avec  force 
plats  & efcuelles. 

Le  marié  nouveau  qui  le  feroir. 

Comme  tu  dis  , par  trop  couard  fcroit. 

Toutefois  à fin  qu’il  ne  femble  que  comme  Ion 
dit  communément  nous  reprenions  bien  à noftre 
aile  les  autres , pource  que  nous  ne  difons  rien 
de  nous  mefraes,  je  dis  qu’il  n’y  a point  d’occafion 
de  feftoier  qui  foit  fi  publique  ne  fi  divulguée  , 
que  celle  de  ceux  qui  fe  marient.  Car  foit  que 
Ion  face  facrifice  aux  dieux  , ou  que  Ion  convoyé 
un  amy  partant  pour  faire  un  long  voyage , ou 
que  Ion  feftoye  un  fien  hofte  partant,  on  peut 
bien  le  faire  fans  le  fçeu  de  fes  parents  & amis, 
mais  la  table  & le  feftin  nuptial  avec  la  chanfon 
conjugale  de  l’Hymeneus  criant  à haute  voix  , 
les  torches  que  Ion  porte  devant  l’efpoufée , les 
fleuftes  & aubois , comme  dit  Homere  , & les 
femmes  qui  font  à leurs  portes  pour  regarder 
l’efpoufée , tout  cela  ne  peut  eftre  que  la  fefte 
ne  foit  cogneuc  de  tous.  Au  moyen  dequoy  , les 
mariez  aians  honte  de  n’y  femondre  ceux  qui 
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le  fçavent , y convient  tous  leurs  familiers , leurs 
parens  , leurs  alliez  & amis  , âc  generallement 
tous  ceux  qui  en  aucune  forte  leur  appartiennent. 
Ce  que  nous  tous  ayans  approuvé, T heon  prenant 
la  parole  : Cela , dit  il , foit  fuppofé  pour  vérita- 
ble , car  il  y a grande  apparence , mais  adjouftez 
y encore  fi  vous  voulez , que  ces  feftoiemens  là 
nuptiaux  ne  font  pas  feulement  fcftins  d’amis, 
mais  aufli  de  parens  &:  d’alliez , parce  que  toute 
une  race  & parenté  vient  à fe  conjoindre  Sc  allier 
l’une  avec  l’autre.  Et  qui  plus  eft  venans  deux 
tnaifons  à s’aiïembler  en  une  , celle  qui  prend 
eftime  qu’elle  doit  traiéler  & feftoier  tous  les 
parens  & amis  de  celle  qui  donne , &c  récipro- 
quement celle  qui  donne  de  celle  qui  prend  : 
ainfi  doublent  ils  le  nombre  de  leurs  conviez. 
Et  puis  d’autant  que  tout  ou  la  plus  part  des 
chofes  qui  appartiennent  au  mariage  fe  font 
par  l’entremife  des  femmes , là  où  les  femmes 
font , il  eft  neceflaire  d’y  recevoir  aufiî  les  marits. 

Question  IV. 

Si  les  viandes  de  la  mer  font  plus  friandes 
que  celles  de  la  terre . 

Gale p su  s eft  un  bourg  en  noftre  pais  de 
Bœoce  1 , là  où  il  y a des  baings  de  fontaine  d’eau 

1 Amyot  fait  ici  plus  d’une  I Xilander.  On  lira  donc  : Ædcpfu* 
faute  , qu’il  faut  corriger  d’après  J dans  l’Eubéc.  • . . L’Eubce , main- 
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chaude , fort  accommodez  de  la  nature  pour  y 
prendre  tous  honneftes  plaifirs  , & bafty  de  logis, 
en  forte  que  c’eft  comme  une  hoftellerie  public- 
que  de  toute  la  Grèce , & y prend  on  grande 
quantité  de  gibbier , tant  de  volatiles  que  d’ani- 
maux terreftres  : & fi  la  mer  n’y  rend  pas  let 
tables  moins  bien  fournies , par  ce  qu’au  long  de 
la  code  la  mer  y eft  fort  profonde  & haute  , & 
l’eau  fort  nette  nourriflant  force  beau  & bon 
poiffon.  Mais  encore  y fait  il  meilleur  au  cœur 
de  l’efté  qu’en  nulle  autre  faifon  de  l’année  : car 
plusieurs  y conviennent  en  ce  temps  là  , qui 
converfent  familièrement  les  uns  avec  les  autres  ; 
en  grande  affluence  de  vivres  , & abondance  de 
tous  biens  : & n’aians  autre  chofe  à faire,  là 
plus  part  de  leur  pafle- temps  eft,  de  devifer 
enfemble  de  propos  de  lettres.  Mais  quand  Cal- 
liftratus  l’orateur  s’y  treuve  , il_eft  bien  malaifé 
de  foupper  ailleurs  que  chez  luy , car  il  a une 
courtoifie  & hofpitalité  inexpugnable.  Et  d’autant 
qu’il  aflembloit  volontiers  tous  ceux  qui  eftoient 
gens  de  lettres , il  en  rendoit  de  tant  plus  douce  fa 
compagnie  & converfation  : car  il  imitoit  fouvent 
Cimon  entre  les  anciens , prenant  plaifir  à feftoiec 
plufieurs  peifonnes,  & de  tous  pais-,  en  fa  mai- 


tenant  l’Egripo  ou  le  Négrepont, 
n’eft  point  la  même  chofe  que 
la  Béotie  : elle  n’en  eft  1 la  vé- 
rité féparée  que  par  l’étroit  canal 


de  l’Etiripe  : « Tarn  moiico  inter » 
» {hume  Euripo  , ut  ponte  jun - 
» gatur  » r dit  Pline , Hift.  nat. 
IV,  il. 
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fon  : & tousjours , à maniéré  de  dire  Celeus 1 , 
lequel  on  efcrit  avoir  efté  le  premier , qui  jour- 
nellement en  fon  logis  meit  fus  un  reduiét  3c 
une  aflemblée  de  perfonnes  honorables , &:  de 
gens  de  marque , qu’il  appelloir  le  confeil , ou 
le  fenat 2 . 

Si  eftoient  les  propos  que  Ion  y tenoit  ordi- 
nairement fortables  & convenables  à telle  com- 
pagnie : & un  jour  la  table  eftant  chargée  de 
toutes  les  fortes  de  viandes  que  Ion  euft  fceu 
fouhaitter , cela  donna  occafion  d’enquerir  tou- 
chant icelles  viandes , lefquelles  eftoient  les  meil- 
leures , celles  de  la  terre , ou  celles  de  la  mer. 
Et  comme  tous  les  autres  prefque  d’un  commun 
confentement  louaffent  celles  de  la  terre , y en 
aiant  de  toutes  efpeces  en  nombre  infiny  , Poly- 
,crates  appellant  Symmachus  par  fon  nom  : Toy, 
dit  il , qui  es  un  animal  aquaticque  nourry  entre 
tant  de  mers , qui  environnent  tout  à l’entour 
voftre  facrée  ville  de  Nicopolis  * , ne  veux  tu 
point  fouftenir  & defendre  voftre  Neptune  ? Ouy 
certaintement  je  le  veux  , dit  Symmachus , & te 
prens  & prie  d’eftre  en  la  defenfe  de  celle  caufe 


1 Lifcz  : 8c  le  plus  Couvent  il 
imitoit  Celeus , lequel. . . . 

* Grec  : le  prytanée. 

> Xilandcr  8c  Reiske  s'accor- 
dent ù croire  qu’il  cft  ici  qucflion 
de  Nicopolis  de  l’Spire.  Cette 


ville  fut  bâtie  par  Augufte  après 
la  victoire  d ’ASiium , dans  l’env. 
placement  même  de  fon  camp , 
où  fc  trouve  actuellement  Pre- 
vefa-Vecchia. 
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mon  adjoindfc , attendu  que  tu  es  jouyflant  de 

la  plus  belle  partie  de  la  mer  d’Achaïe. 

Commençons  doncques  premièrement , ce  dit 
Polycrates  , à la  couftume  de  parler  : Car  ainfi 
comme  entre  tant  de  poëtes  qu’il  y a , nous  en 
appelions  un  par  excellence  Amplement  le  poëte , 
aulïi  y aiant  au  monde  plufieurs  friandifes  & plu- 
fieurs  viandes  exquifes , l’ufage  de  parler  a ainfi 
obtenu  , que  le  poiflon  feul , ou  principallement, 
entre  les  autres  s’appelle  o-^or  > c’eft  à dire  viande 
exquife  , parce  que  c’eft  la  meilleure  de  toutes  : 
dont  vient  que  nous  appelions  aulïi  les  friands 
& gourmands , opfophages,  & Philopfes , non  ceux 
qui  aiment  la  chair  de  bœuf,  comme  Hercules, 
lequel  ainfi  que  dit  un  poëte , 

Mangeoit  la  chair  aiant  des  figues  fraifches. 

Ny  un  figon  mangeur  de  figues,  comme  eftoic 
Platon  : ou  un  friant  de  raifins  , comme  eftoic 
Arcefiiaus  : ains  ceux  qui  ne  fe  font  que  pour- 
mener  ordinairement  en  la  poiftonnerie  , & qui 
ont  l’aureille  tousjours  ouverte  à efcouter  le  fon 
de  la  cloche  , quand  on  délivrera  le  poifton  au 
marché  Et  Demofthenes  reproche  à Philocrates 
que  de  l’argent  qu’il  recevoir  pour  eftre  traiftre  à 
fun  païs  il  en  achetoit  des  putains  & des  poilfons," 

1 Au(fi-tôt  que  le  poiiïon  écoit  | vente, on enavertilToiten Tonnant 
arrivé  dans  les  marchés  te  mis  en  | une  cloche  deftinée  à cet  ufage. 

l’accufant 
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Paccufant  enfemble  de  luxure  & de  gourmandife. 
Et  Ctefiphon  ne  rencontra  pas  mal , quand  il  dit 
à un  gourtnanr  qui  crioit  en  plein  fenat , qu’il 
creveroit  plus  tort  : Garde  toy  bien  , dit  il,,  mon 
amy  , de  le  faire  , car  tu  nous  ferois  manger  icy 
aux  poidons.  Et  celuy  qui  a compoféces  petitJ 
Vers,  ; 

Vivre  pourrois  d'eflourgeon  grartement,  . 

Là  où  ra  vis  de  câpres  maigrement,  r , q 

Que  veut  il  entendre?. Et  que  veut  dire  le 
commun  ulàge  de  parlet  , quand  le  peuple  s’en* 
horte  l’un  l’autre  à fe  resjouir,  en  difant,  Aù 
jourd’huy  nous  a&aferons  r.Quî  eïl  autant  à diré 
comme,  aujourd’huy  nous  ferons  grande  chexe, 
pour  autant  qufe  la  grande  cliere  fe  faiét  fus  lé 
bord  de  la  mèr  qui  s’appelle  Acte  , non  pas 
pour  y voir  les  undes  de  la  mer , ny  les  petits 
cailloux  & coquilles  de  la  greve.  Quoy  donq  ? 
Pource  qu‘on  y mange  du  potage  de  legunies, 
ou  bien  des  câpres5  Nenny  certes  : mais  c’êft  pout- 
re , que  ceux  qui  habitent  au  long  du  rivage 
de  la  mer  ont  toujours  foifon  de  beau , boii 
& frais  poilîbrL  Aulfi  le  vend  on  plus  chère- 
ment que  nulle  autre  viande  qui  vienne  au  mar- 
ché l de  forte  que  Caton  déclamant  devant  lè 
peuple,  à l’encontre  de  la  fuperfluitc,  & des  def 
lices  de  la  ville  de  Rome,  dit,  non  point  ex^ 
Tom<  XVltl.  P 
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ceffivement  par  une  maniéré  de  parler , mais  véri- 
tablement , qtt'trt  pqifTon  fe  vendoit  plus  cher 
à Rome,  que  non  pas  un  bœuf  : car  ils  ven- 
dent à plus  haut  pris  une  oulle  ou  pot  de  gelée 
faittê  de  poiffort  fondu 1 , qu’ils  ne  feroient  tou- 
tes lés  hofties  d’un  facrifice  folennel  , où  le  bœuf 
marche  devant  afpergé  de  farine. 

Or  eft  il  ainfi  que  le  meilleur  juge  de  l’ef- 
ficace des  medicamens , c’eft  celuy  qui  eft  le 
plus  exercité  en  la  medecine  : & femblablement 
celuy  qui  peut  mieux  juger  des  chanfons  & motets 
c’eft  celuy  qui  eft  le  plus  expert  en  la  mufique  : 
pat  confequent  aûflï  faut  il  doncques  inferer  , 
que  le  plus  apte  à juger  de  la  bonté  & frian- 
dife  des  viandes , c’eft  celuy.  qui  les  aime  le 
plus.  Car  il  ne  faut  pas  prendre  pouf  juge  & ar- 
bitre d’un  tel  different  , un  Pythagoras  ny  un 
JCenocrates , mais  bien  un  Antagoras  lé  pocte , 
où  un  Philoxenus  fils  .d’Eryxis,  & un  Andrô- 
cydes  le  peintre,  lequel  on  dit  quand  il  pein- 
gnit  le  gouffre  de  Scylla  & de  Carybdis  i avoif 
peinét  les  poifTons  .d’alentoür  avec  plus'  d’affec- 
tion, mieux  au  vif  t&  au  naturel  L que  tout  le 
demourant,  pource  qu’il  en  eftoît  friant.  Et  An- 
tagoras  le  pocte  eftant  un  jour  au"  camp  du  rpy 
Àntigonus,  le  roy  le  trouva  tout  troulTe  & re- 
braffé  qui  faifoit  cuire  un  congre  dans  une  poefle , 

* 11  cft  ici  qucAion  du  garum.  Voyez  tom.  XVII , g.  48). 
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il  luy  dit  à l’aureille  en  s’approchant  de  luy  , 
«Penfes  tu  Anragoras  qu’Homere  s’amufaft  à 
»>  frire  un  congre  , quand  il  efctivoit  les  hauts 
» faiéb  du  roy  Agamemnon  » ? Et  le  pocte  luy 
replicqua  tout  fur  le  champ,  «Mais  penfes  tu, 
» lire,  que  quand  Agamemnon  faifoit  ces  hauts 
**  fal<^s  ^ armes  11,  il  allait  curieufement  recher* 
>>  cher  parmy  fon  camp,  qui  frifoit  du  congre 
**  dedans  une  poefle , comme  tu  fais»  ? Ainfi  parla 
Polycrates  en  concluant:  quant  à moy  je  le  donne 
gaigné  à la  poilîonnerie , tant  par  les  tefmoi- 
gnages  fus  alléguez , que  par  la  preuve  de  la 
couftume. 

Mais  moy,  dit  Symmachus,  j’y  viens  à bon 
efcianr,  plus  fubcilemenc  & plus  diale&icque- 
ment.  Car  G friandife  eft  ce  qui  alfaifonne  & 
rend  appexilfante  la  nourriture,  il  eft  force  de  con- 
felTer,  que  la  meilleure  viande  & plus  friande  fera 
celle  , qui  pourra  plus  retenir  l’appetit  à la  table. 
Tout  ainft  doncques  que  les  philofophes  que 
Ion  furnomme  Elpiftiques,  afferment  qu’il  n’y 
a rien  qui  contienne  & conferve  mieux  la  vie 
de  l’homme  que  fait  l’efperer , parce  que  fans 
l’efperance  qui  adoucit  les  travaux  , la  vie  feroit 
infupportable  à tout  le  monde  : aufli  faut  il 
confelïer,  que  ce  qui  contient  & qui  conferve 
1 appétit  eft  cela  , fans  quoy  toute  viande  eft  defa- 
greable  & malaifée  à prendre.  Or  ne  trouverez 
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vous  rien  procédant  de  la  terre  qui  foit  tel , mais 
de  la  mer,  fi  : c’eft  le  fel , fans  lequel  rien,  par 
maniéré  de  dire , ne  fe  peut  manger  , car  le 
pain  mefme  en  eft  plus  agréable  au  gouft,  quand 
on  en  méfié  dedans.  C’eft  pourquoy  Ion  loge 
tousjours  en  un  mefme  temple  Neptune  avec 
Cerès.  Brief  le  fel  eft  comme  la  faulfe  & la 
friandife  de  toutes  les  autres  delicatefles  & frian- 
difes  du  monde.  Voylà  pourquoy  les  demy-dieux 
& princes  de  la  guerre  de  Troye,  qui  faifoient 
profeflion  de  vie  fimple , comme  des  religieux 
& qui  oftoienc  toute  volupté  curieufe  & ad- 
jouftée  à la  nourriture  necefiaire,  de  maniéré 
qu'ils  ne  mangeoient  pas  feulement  des  poiiïbns, 
lors  qu’ilz  eftoient  campez  fur  le  deftroiét  de 
l’Hellefpont*  ne  pouvoient  endurer  qu’on  leur 
fervift  de  la  chair  à la  table  fans  fel  , portans 
tefmoignage  que  c’eft  la  feule  faulfe  qui  ne  fe 
peut  obmettre  ny  refufer.  Car  ainfi  comme  les 
couleurs  ont  neceftairement  befoing  de  lumière, 
aufli  ont  les  jus  & liqueurs  befoing  de  fel  pour 
refveiller  & resjouir  le  fentiment  du  gouft,  autre- 
ment ils  luy  font  defagreables  & fafeheux.  Car 
les  morts , ce  difoit  Heraditus , font  plus  à jetter 
dehors,  que  non  pas  les  fumiers.  Or  toute  chair 
que  Ion  mange  eft  morte , & partie  d’un  corps 
mort,  mais  quand  la  puiftance  du  fel  vient  à 
y eftre  adjouftée,  c’eft  comme  une  ame  qui  luy 
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üonne  & grâce  & faveur.  Voylà  pourquoy  lor» 
prend  devant  toute  autre  nourriture  , celle  qui 
eft  aigue  ou  fallée,  & brief  celle  qui  tient  & 
participe  plus  du  fel.  Car  les  chofes.  fallées  font 
comme  un  aiguillon  ou  un  allechement  de  l’ap- 
petit,  lequel  appafté  & alléché  par  tels  avant- 
coureurs  de  hault  gouft , vient  plus  frais , plus 
difpos  , & plus  délibéré  à donner  dedans  les 
autres  viandes,  là  où  s’il  commançoit  aux  autres, 
il  fe  lalTeroit  & fe  retireroit  incontinent.  Je  diray 
plus,  que  le  fel  n’eft  pas  feulement  la  faulfe  & 
TalTaifonnement  du  manger  de  l’homme,  mais 
aulfi  de  Ion  boire.  Car  l’oignon  qu’Homere  célé- 
bré, comme  l’attraiét  & la  friandife  du  boire, 
eft  plus  convenable  aux  matelots  , forfats  & 
mariniers , que  non  pas  aux  princes  ny  aux  roys  : 
mais  les  viandes  qui  font  un  peu  faupoudrées 
de  fel , pour  la  bonne  bouche , ont  force  de  rendre 
agréable  au  gouft  toute  forte  de  vin,  & toute 
eau  amiable  , & fi  ne  tiennent  rien  de  cefte 
mauvaife  fenteur  & odeur  de  l’oignon.  Qui  plus 
eft  il  raréfié  les  autres  viandes , Ôc  les  rend  plus 
faciles  à la  conco&ion  & digeftion , tellement 
qu’il  fett  au  corps  de  grâce,  de  viande  favou- 
reufe , & de  force  de  médicament. 

Au  demourant  les  autres  viandes  que  la  mer 
nous  fournit , outre  ce  qu’elles  font  très  {oucfves 
ôc  plaifantes  au  gouft , encore  font  elles  inno-; 
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centes.  Car  bien  quelles  aient  la  nature  de  chaîr,' 
fi  ne  chargent  8c  ne  pefent  elles  point  fur  l’ef- 
tomac,  ains  fe  cuyfent  8c  digèrent  facilement  : 
à quoy  nous  porteront  tefmoignage  Zenon  & 
Crantor , lefquels , incontinent  que  l’homme  fe 
fent  mal  difpofé,  le  renvoyent  au  poiflon.  Et  fi 
eft  vrayfemblable  que  les  animaux  que  la  mer 
nous  nourrit , doivent  eftre  plus  falubres  : d’au- 
tant qu’ils  font  plus  exercitez , encore  qu’ilz  ne 
refpirent  pas  un  air  en  pureté  & fimplicité  fem- 
blable  au  noftre. 

Tu  dis  bien,  dit  adonc  Lamprias,  mais  j’y 
adjoufteray  encore  celle  philofophie  , que  mon 
grand  pere  fouloit  dire  ordinairement  en  fe  moc- 
quant  des  Juifs , qu’ils  s’abftenoient  de  manger 
de  la  chair  qui  plus  juftemenr  meritou  d’eftre 
mangée  que  nulle  autre  : aulfi  dirons  nous  , que 
la  plus  jufte  viande  que  l’homme  mange,  eft  celle 
qui  nous  vient  de  la  mer.  Car  quand  nous  n’au- 
rions autre  communauté  avec  ces  animaux  icy 
terrellres,  fi  eft-ce  pour  le  moins  qu’ils  mangenc 
de  mefmes  chofes  que  nous , & relpirent  un 
mefme  air , fe  lavent  & boivent  de  mefme  nous, 
& brief  ils  font  quelquefois  honte  8c  pitié  à ceux 
qui  les  ment , quand  ils  jettent  un  cry  lamen- 
table, & font  plufieurs  chofes  refpondantes  à 
la  nourriture  qu’ils  ont  eue  : là  où  les  animaux 
maritimes  & aquatiques  font  totalement  ellranges 
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3 nous , comme  eftans  nez  8c  nourris  en  un  autre 
nîonde , & n’y  a ny  leur  regard , ny  leur  voix, 
ny  ferviee  aucun  qu’ils  nous  aient  fait,  ou  puif- 
fent  faire,  qui  les  fauve  ou  exempte  d’eftre par 
nous  tuez.  Car  on  ne  s’en  fçauroit  à quoy  fervir 
les  gardant  vifs,  attendu  qu’ils  ne  vivent  pas 
mefmes  avec  nous  : & ne  pouvons  prendre 
aucune  charitable  affe&ion  envers  eux  , par  ce 
que  le  lieu  où  nous  habitons , leur  eft  à eulx 
comme  un  enfer,  d’autant  que  fi  colt  qu’ils  y 
arrivent,  ils  meurent. 

Question  V r. 

Si  c’ejl  par  religion  3 ou  par  abomination  que  les 
Juifs  s’abjliennent  de  manger  chair  de  porc  *. 

Après  que  cela  eut  efte  dit,  comme  quel- 
ques uns  fe  préparaient  pour  difeourir  au  con- 


1 On  peut  s’attendre  â trouver 
beaucoup  d’erreurs  dans  cette 
queftion  , où  il  s’agit  d’une  na- 
tion qui  Te  faifoit  un  crime  de 
communiquer  quoi  que  ce  Toit  de 
fes  rits  ou  de  tes  livres  facrés  aux 
nations  étrangères , 8c  chex  la- 
quelle toute  la  fcicnce  étoit  con- 
centrée dans  une  feule  tribu , 
dont  les  individus  n’avoient  ni 
les  moyens , ni  le  goût  de  s’ex- 
patrier. Tacite  lui-même  eft  tom- 
be dans  les  memes  erreurs  que 


Plutarque.  La  nouvelle  édition 
du  premier  de  ces  deux  écrivains, 
in-  4°  8c  in- il,  renferme  des 
dilTertations  8c  des  notes  précieu- 
fes , où  toutes  ces  erreurs  font 
refutées  de  la  maniéré  la  plus 
claire  8c  la  plus  fatisfaifantc. 

* On  doit  répondre  i cette 
queftion  , que  c’étoit  par  religion 
8c  par  abomination  que  les  Juifs 
s’abftenoicnt  non  feulement  de 
la  viande  de  porc  , mais  encore 
de  celle  de  tout  animal  mort  fans 
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traire  , Calliftratus  leur  rompant  la  parole  de- 
manda , que  vous  femble  il  de  ce  que  Lath- 
prias  vient  de  dire,  que  les  Juifs  ne  mangent 
point  de  la  chair  la  plus  jufte  qui  foit  ? 11  me 
femble,  dit  Polycrares , qu’il  a fort  bien  parlé. 
Mais  je  ctemande  davantage,  fi  c’eft  par  hon- 
neur ou  reverence  qu’ils  portent  aux  porceaux , 
ou  bien  par  abomination  & par  haine  , qu’ils 
s’abftiennent  d’en  manger.  Car  quant  à ce  qu’ils 
en  content  eulx  cela  refemble  proprement  aux 
fables  controuvées  à plaifir  , fi  ce  n’eft  qu’ils  en 
aient  quelque  propos  fecrets  qu’ils  ne  veulent 
pas  dire  devant  tout  le  monde.  Quant  à moy , 
ce  dit  Calliftratus  , j’eftime  que  cefte  befte  là 
foit  en  quelque  honneur  envers  eulx.  Et  bien 
que  ce  foit  une  laide  , villaine  & orde  befte, 
je  ne  voy  point  qu’elle  foit  ny  plus  eftrange  de 
figure  à veoir , ny  plus  maufade  de  nature  que 


avoir  été  faigné,  8c  de  celle  deplu- 
fieurs  autres  animaux,  oifeaux  8c 
poiflons.  Leur  loi  eft  formelle  fur 
ce  point , 8c  entre  dans  les  plus 
grands  détails  : Levit.  XI  , 8c 
XVII  ; 8c  cette  loi  prohibitive 
ctoit  pour  eux  une  nouvelle 
preuve  de  la  bonté  toujours  vi- 
gilante du  dieu  qu’ils  adoroient  : 
car , comme  le  remarque  le  doc- 
teur Mead , fans  les  plus  fcrupu- 
]eufcs  précautions  dans  le  régime, 
pn  cil  promptement  attaque  de 


la  lèpre  dans  la  Syrie  , l’Egypte 
8c  dans  ces  autres  pays  chauds. 
Or  la  lèpre  8c  toute  les  maladies 
cutanées  font  la  fuite  la  plus 
ordinaire  des  alimens  greffiers  8c 
indigeftes , tels  que  le  porc  , le 
lièvre  , 8c  autres  ; 8c  malgré 
toutes  les  précautions  poffibles 
les  pays  dout  je  viens  de  parler 
fçnt  encore  infeâés  de  ces  af. 
freufes  maladies.  Medica  Sacra  , 
cap.  i , p.  il , 17. 
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l’efcharbot , le  chien , le  crocodile , la  mufarai- 
gne , ou  le  chat , que  les  presbtres  des  Ægyp» 
riens  honorent  3c  reverent , comme  de  trelTaindls 
animaux , les  uns  en  un  lieu , les  autres  en  un 
autre.  Mais  quant  au  porceau  on  dit  qu’ils  l’hono- 
rent  pour  luy  rendre  grâces,  d’autant  que  ç’a  efté 
luy  qui  premier  a monftré  la  maniere'de  labourer 
la  terre  en  la  fendant  & couppant  avec  le  bout 
de  fon  groin  : & a quant  & quant  enfeigné  la 
forme  & maniéré  de  faire  le  foc  de  charrue  , 
qui  pour  cela  s’appelle  vut  , le  mot  eftant  dérivé 
de  Sf , qui  lignifie  porceau.  Qu’il  foit  ainfi  , juf» 
ques  au  jourd’huy  les  Ægyptiens  qui  habitent  en 
lieux  bas,  3c  mois  au  long  de  la  riviere,  n’ont 
aucunement  que  faire  de  charrue  : car  quand  le 
Nil  s’eft  efcoulé  après  avoir  bien  trempé  les  cam- 
pagnes , les  païfans  ne  font  que  jetter  les  por- 
ceaux  dedans , & vont  après  avec  la  femence 
par  ce  que  les  porceaux  à force  de  fouller  des 
pieds , & fouiller  du  muzeau , ont  incontinent 
renverfé  toute  la  terre,  3c  couvert  la  femence 
que  les  païfans  ont  jettée  deflus. 

Si  ne  faut  pas  trouver  eftrange  qu’il  y ait  des 
gens,  qui  pour  cela  s’ablliennent  de  manger  du 
porceau , veu  qu’il  y a d’autres  animaux , qui 
pour  aulfi  legeres  caufes , & quelques  unes  forr 
ridicules  & dignes  de  plus  grande  mocquerie  , 
ont  bien  de  plus  grands  honneurs  emprès  les 
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nations  barbares  , par  ce  que  Ion  dit  que  leî 
Ægyptiens  ont  déifié  la  mufareigne,  pour  autant 
quelle  eft  aveugle , & qu’ils  eftiment  que  les 
tenebres  font  plus  anciennes  que  la  lumière,  & 
quelle  s’engendre  des  fouris  à la  cinquième  géné- 
ration , au  croiflant  de  la  lune  , & outre  que  fon 
foye  va  diminuant  à mefure  que  la  lune  decroift. 
Davantage  ils  attribuent  le  lion  au  foleil , par  ce 
que  c’eft  la  feule  belle  à quatre  pieds , de  celles 
qui  ont  les  ongles  croches , qui  fait  fon  petit 
voiant , qu’il  dort  bien  peu , que  fes  yeux  relui- 
fènt  encore  quand  il  dort , & mettent  des  telles  de 
lion  au  bout  des  tuyaux  des  fontaines , de  en  font 
des  gargouilles , pour  autant  que  le  Nil  amene 
de  nouvelle  eau  fur  leurs  champs  & terres  la- 
bourables, quand  le  foleil  palTe  par  le  figne  du 
lion  : ils  difent  que  la  cicogne  noire  qu’ils  ap- 
pellent ibis , incontinent  qu’elle  eft  efdofe  poife 
deux  dragmes,  autant  que  poife  le  cœur  d’un 
petit  enfant  qui  vient  de  nailtre,  & que  de  ces 
deux  jambes  ellendues  & de  fon  bec  , elle  forme 
en  terre  un  triangle  à trois  collez  egaulx.  Et  pour- 
quoy  reprendroit  on  les  Ægyptiens  de  fi  grande 
fimplellè,  veu  que  Ion  dit  que  les  Pythagoriens 
mefmes  adoroient  un  coq  blanc , de  entre  les 
animaux  marins  ils  s’abllenoient  principalement 
du  furmulet,  de  d’une  ortye  de  mer  : de  que  les 
magiciens  qui  furent  de  la  feéte  de  Zoroalles, 
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lionoroient  fur  tous  animaux  le  heriflon  de  terre, 
& haïfloient  les  fouris  de  mer,  eftimans  que  celuy 
faifoit  grand  fervice  & agréable  aux  dieux,  SC 
eftoit  plus  heureux  qui  en  tuoit  le  plus. 

Cela  me  fait  penfer  que  fi  les  Juifs  avoient 
en  haine  & abomination  le  porceau , ils  Je  tue- 
roient,  comme  les  magiciens  ruent  les  fouris, 
là  où  au  contraire  il  leur  eft  autant  défendu  d’en 
ruer , comme  d’en  manger  : & à l’adventure  y 
a il  raifon , que  comme  ils  honorent  l’afne  pour 
ce  que  jadis  en  une  grande  feichereffe  il  leur 
monftra  l’endroiâ  où  il  y avoir  une  fontaine  1 , 
auflî  qu’ils  reverent  le  porceau , d’autant  qu’il 
leur  monftra  à labourer  & femer  la  terre.  Il  y 
en  a certes  auflî  qui  difent , qu’ils  s’abftiennent 
femblablement  de  mangerdu  lievre,  le haiïîàns  & 
abominans  , comme  une  befte  impure  & pollue. 
Ce  n’eft  pas  fans  caufe , dit  Lamprias , prenant 
la  parole  : car  ils  s’abftiennent  de  manger  du 
lievre,  pour  la  fimilitude  qu’il  a avec  l’afne  , 
lequel  ils  reverent  mifticquement  & fignifica- 
tivement  : car  la  couleur  en  tous  deux  eft  mefme, 
les  oreilles  longues  & grandes , les  yeux  grands 
& reluyfans,  dont  ils  s’entrerefemblent  mcrveil- 
leufement,  de  maniéré  qu’il  n’y  a animal,  de 


vera  une  diflcrtation  , de  fabuU 
afini  à JiuUis  culti.  Tome  III, 
P*  544- 


1 Voyez  la  réfutation  de  cette 
abrurdité  dans  la  nouvelle  édition 
in- 4°  de  Tacite , où  l’on  trou- 
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petit  au  grand , qui  foit  plus  femblable  l’un  î 
l’autre  : lî  ce  n’eft  d’adventure  qu’entre  ces  fimi- 
litudes  ils  imitent  encore  en  cela  les  Ægyptiens 
qui  eftiment  la  célérité  & viftefte  de  ceft  ani- 
mal divine , & la  perfection  de  fes  fentimens 
naturels.  Car  Ton  œil  eft  de  telle  vigueur  qu’il 
dort  les  yeux  tous  ouverts , auflî  a il  l’ouïe  fort 
aiguë , tellement  que  les  Ægyptiens  l’en  aians 
en  admiration , quand  ils  veulent  lignifier  l’ouyc 
en  leurs  lettres  facrées  hiéroglyphiques,  ils  pein- 
gnenc  un  lievre. 

Mais  il  femble  que  les  Juifs  abominent  la 
chair  de  porc  , pourautant  que  les  barbares  ont 
fort  à contrecœur  & haïdènt  merveilleufement 
entre  autres  maladies  la  lepre , 8c  la  mal  de  faine 
Main  , eftimans  que  telles  maladies  dévorent 
& rongent  à la  fin  les  hommes  aùfquels  elles 
s’attachent.  Or  voions  nous  que  le  porceau  ordi- 
nairement a le  ventre  tout  plein  de  lepre , 8c 
couvert  de  celte  fleur  blanche  qui  s’appelle  Pfora , 
ce  qui  femble  procéder  de  quelque  mauvaife 
habitude  au  dedans , & de  quelque  corruption 
intérieure , fe  monftrant  au  dehors  par  le  delTus 
du  cuir  , outre  que  l’ordure  de  ceft  animal  en  là 
façon  de  vivre , apporte  encore  quelque  mauvaife 
qualité  à fa  chair  : car  il  n’y  a point  de  befte  qui 
prenne  ainfi  plaifir  à la  fange  , & à fe  veautrer 
en  ords  8c  falles  lieux , comme  il  fait , fi  ce  ne 
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font  celles  qui  y naiflent  8c  qui  s’y  nourrirent. 
Mais  on  dit  davantage  , que  leurs  yeux  font 
tellement  de  leur  regard  tournez  8c  attirez  contre 
bas , que  jamais  ils  ne  peuvent  appréhender  chofe 
qui  foit  en  haut , ny  regarder  le  ciel , fi  ce  n’eft 
qu’on  les  renverfe  les  pieds  contremonr , 8c  que 
leurs  prunelles  ne  foient  par  ce  moien  renverfées 
coût  au  contraire  de  leur  naturel.  Et  pourtant 
Voit  on , que  combien  que  ce  foit  un  animal 
autrement  criard  8c  qui  grongne  ordinairement  » 
toutefois  fi  on  le  porte  les  pieds  contremont, 
il  fe  tait  du  tout  fans  crier,  tant  il  eft  eftonné  de 
veoir  la  face  du  ciel  qu’il  n’a  pas  accouftumé  : & 
fe  trouvant  ferré  de  fi  eftroite  peur , il  ne  peut  pas 
crier  : & s’il  y faut  encore  adjoufter  les  fables 
poétiques  , on  dit  que  le  bel  Adonis  fut  tué  par. 
un  porc  fanglier.  Et  que  ceft  Adonis  n’eft  autre 
chofe  que  Bacchus  mefme , ce  qui  eft  confirmé 
par  plufieurs  cerimonies  femblables  qui  fe  font 
es  facrifices  de  l’un  & de  l’autre  : les  autres 
tiennent  que  c’eftoit  le  favorit  de  Bacchus  , 
comme  Ion  peut  voir  par  ces  vers  de  Phanoçles  , 
homme  bien  entendu  en  matière  d’amour, 

Bacchus  aimant  des  montaignes  l’orée , 

Paflant  un  jour  par  Cyprc  la  facréc, 

Veit  d’ Adonis  la  divine  beauté , 

Le  raviflant  en  feit  fa  volonté. 

Symmachus  s’efmerveillant  de  ce  dernier  pro- 
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pos  fe  prît  à dire  1 , Comment  Lamprias.  endures 
tu  doncques  que  Ion  inféré  & entre-mefle  le  dieu 
qui  eft  de  voftre  pais, 

Bacchus  Evius  qui  errantes 
Incite  à fureur  les  Bacchantes  , 

Qui  veut  eftre  honoré  de  jeux 
Et  de  fervice  furieux  , 


parmy  les  fecrettes  cerimonies  des  Hebrieux,  oü 
fi  tu  penfes  que  ce  foit  à la  vérité  un  mefme  dieu, 
que  celuy  des  Juifs  ? Adonc  Mœragenes  prenant 
la  parole  , LaiiTe  moy  là , dit  il , Lamprias  : car 
moy , qui  fuis  Athénien  , te  dis  & t’alTeure  que 
ce  n’eft  autre  dieu  que  Bacchus.  Mais  la  plus  parc 
des  arguments  , indices  & conjectures  qui  le 
preuvent , ne  fe  peuvent  déclarer , linon  à ceulx 
qui  font  profez  en  la  religion  & confrairie 
Trieterique 1 de  Bacchus  en  noftre  pais.  Toute- 
fois ce  qui  n’eft  pas  défendu  de  dire  entre  fes 
amis , mefmement  à la  table  en  jouiftant  des 
dons  de  ce  dieu  , s’il  plaift  à la  compagnie , je 
fuit  preft  de  le  dire.  Toute  l’afliftance  adonc  le 
pria  & enhorta  de  ce  faire. 

Premièrement , dit  il , la  faifon  & façon  de 


1 Jufqu'à  prêtent  Plutarque  a 
parlé  de  la  chair  des  porceaux , 
qui  étoit  on  abomination  aux 
Juifs  ; il  va  maintenant  traiter 
de  la  prétendue  reffemblance 
du  dieu  des  Juifs  Ce  de  Bac- 


chus. Voyez  la  difTertation  citée 
p.  z-fô- 

* On  lit  dans  le  grec  : finon  A 
ceux  qui  font  initiés  au  culte  triè- 
tenque , appelle  parmi  nous  pan- 
relie  (culte  parfait)  de  Bacchus. 
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leur  principale  & plus  grande  fefte,  eft  tout» 
propre  & convenable  à Bacchus  : car  celle  qu’ils 
appellent  le  jeufne , ils  la  celebrent  environ  les 
plus  grands  forces  des  vendanges  , 8c  drelTent 
emmy  les  rues  des  tables  chargées  de  toutes 
fortes  de  fruiéts , & fe  feient  foubs  des  fueillades 
& ramées  tilTues  principalement  de  branches  de 
vigne  & de  lierre  entrelafiees  les  unes  parmy  les 
autres  , & appellent  le  jour  de  devant  ! , la  fefte 
des  Pavillons.  Puis  peu  de  jours  après  ils  en  cele^ 
brent  une  autre , qui  n’eft  plus  foubs  figure  8£ 
couvertement,mais  tout  à defcouvert  de  Bacchus^ 
& eft  une  fefte  où  Ion  porte  des  rameaux  en  main 
& des  javelots , & entrent  ainfi  avec  leurs  javelots 
dedans  leur  temple  , mais  que  c’eft  qtl’iis  y font } 
nous  ne  le  fçavons  pas , finon  qu’il  eft  vrayfem- 
blable  que  ce  foient  quelques  resjouiflances 
Bacchanales , car  ils  ufent  de  petites  trompettes 
& clairons  , dont  ils  invoquent  leur  dieu , ne 
plus  ne  moins  que  font  les  Argiens  en  la  folennité 
de  leurs  Bacchanales  , 8c  en  viennent  d’autres 
qui  jouent  de  luths  & de  cithres , lefquels  ils 
appellent  en  leurs  langages  Levites , nom  à l’ad- 
venture  dérivé  de  ce  furnom  de  Bacchus  Lyfius, 
ou  bien  plus  toft  d’Evius.  Et  fi  me  femble  que 
leur  fefte  des  fabbats  n’eft  pas  du  tout  aliéné  de 

‘ • Grec  : 5c  appellent  le  pre-  | crent  â cette  folemiutf , U fïct 
min  jour  de  ceux  qu’ili  cenfa-  [ des.... 
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Bacchus , par  ce  qu’il  y a encore  beaucoup  de 
lieux  en  la  Grece  , où  Ion  appelle  les  fuppos  de 
Bacchus  Sabbes,  lefquels  en  leurs  jeux  & ceri- 
mônies  Bacchanales  jettent  ces  voix , iooi  & a-aCGoi  » 
comme  Ion  peult  voir  en  l’oraifon  de  la  Coronne 
que  feit  Demolthenes  contre  vÇfchynes  > & 
Menander  aulfi  : ce  que  Ion  pourroit  encore  non 
fans  propos  dire  eftreimpofé,  à caufe  de  l’agitation 
& turbulente  motion  dont  font  efpris  les  Bacchants 
en  leur  fureur  Bacchanale  , & éulx  mefmes  fem- 
blent  porter  tefmoignage  à ce  propos  , par  ce 
qu’ils  honorent  cè  fabbat , en  fe  convians  les  uns. 
les  autres  à boire  & à s’enyvrer  , fi  ce  n’eft  qu’il 
foit  furvenu  quelque  occafion  grande  qui  les  en 
empefche  : & lors  encore  accouftument  ils  de 
goufter  du  vin  pur  *.  . , ■. 

Toutefois  quelqu’un  pourroit  dire , que  tous 
ces  arguments  là  ne’  font  que  conje&ures  vray- 
femblables,  mais  ce  qui  fe  fait  parmy  eulx  en 
eft  preuve  neceflaire  à toute  force  : premièrement 
leur  grand  pontife  fartant  en  leurs  feftes  avec 
une  mitre  en  la  telle,  veftu  d’un  palletoc  faift  de 
peau  de  cerf,  femé  de  papillottes  d'or , avec  une 
jrobbe  longue  par  delfoubs  jufqües  en  terte , de 


t . . *»  f » • 

1 Tout  cet  endroit  de  Plutarque 
depuis  le  commencerncntde  l'ali- 
nea fe  trouve  rapporté  & expliqué 
daoi  une  dilTct talion  de  la  nou- 


.‘.M  -J  i < \ . I 

vclle  édition  de  Tacite  «1-4% 
de  fabula  Judaos  , hederâ  vinÛos, 
Bacchum  coluiji.  Tome  III  , p. 
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brodequins  en  fes  pieds , Se  de  petites  clochettes 
attachées  à la  bordure  de  fa  robbe  tout  à l’entour, 
qui  Tonnent  à mefure  qu’il  chemine,  ne  plus  ne 
moins  que  Ion  fait  un  grand  bruit  en  noftre  pais 
es  facrifices  noéturnes  de  Bacchus  qui  s’appellent 
Nyélelia , mefmement  que  Ion  furnomme  les 
nourrices  de  Bacchus  Chalcodriftas  , comme  qui 
diroit  grattans  le  cuivre  : 8c  puis  le  rhyrfe  ou 
javelot  Se  les  tabourins  que  Ion  monftre  imprimez 
contre  les  lambris  des  parois  de  leur  temple,  tou- 
tes ces  cerimonies  là  ne  peuvent  certainement 
convenir  à autre  dieu  qu  a Bacchus. 

Davantage  ils  n’offrent  jamais  en  leurs  obla- 
tions du  miel , d’autant  qu’il  femble  qu’il  gafte 
le  vin  quand  on  y en  mefle  : & c’eftoit  ancienne- 
ment ce  dont  on  faifoit  les  libations  aux  dieux, 
8c  dont  on  buvoit  avant  que  la  vigne  fufl:  trouvée  : 
& jufques  icy  les  Barbares  qui  ne  boivent  point 
de  vin , ufent  de  bruvage  fait  de  miel , corrigeais 
fa  doulceur  avec  quelque  faveur  de  racine  aigrette 
8c  vineufe.  Et  les  Grecs  encores  appellent  ceS 
mefmes  oblations  là  , Nephalia  & Melifponda  , 
comme  qui  diroit  fobres  & miellées  , aiant  le 
miel  nature  8c  propriété  toute  contraire  à celle 
du  vin.  Et  que  ce  foit  un  mefme  dieu , cela  en 
eft  encore  un  argument  non  petit , qu’entre  plu- 
fieurs  fortes  de  punitions  qu’ils  ont  , la  plus 
Tome  XFUI.  Q 
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ignominieuse  & plus  honteufe  eft  celle  , où  loii 
de  fend  le  vin  à ceux  qui  font  punis , pour  autant 
de  temps  qu’il  plaift  à celuy  qui  a la  puiflance 
d’impofer  la  peine  : & ceux  qui  font  ainfi  punis 


’ Tout  le  relie  de  ce  quatrième 
litre  ne  fe  trouve  plus,  A;nyot. 
Montesquieu  a mieux  connu  que 
Plutarque  les  loix  Mofaïqucs , 8c 
en  a plus  Senti  la  véritable  utilité, 
le  dois  ici  mettre  fous  les  yeux 
de  mes  lecteurs  , les  Sages  re- 
flexions de  l’auteur  de  l’Efprit 
des  Loix , au  Sujet  de  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  queilion  que 
traite  ici  Plutarque , L.  XIV, 
Ch.  II.  « Hérodote  nous  dit  que 
a>  les  loix  des  Juifs  Sur  la  lepre 
» ont  été  tirées  de  la  pratique  des 
»»  Egyptiens.  En  effet  les  mêmes 
» maladies  demandoient  les  mê- 
» mes  remedes. ...  Le  climat 
» de  l’Egypte  8c  de  la  Paleftine 
m les  rendit  néceSTaires  ; 8c  la  fa- 
it cilité  qu’a  cette  maladie  i fe 
N rendre  populaire  , nous  doit 


» bien  faire  fentir  la  fageflc  8c 
» la  prévoyance  de  ces  loix.... 
a Comme  il  cil  de  la  fageflc  des 
a légiflatcurs  de  veiller  à la  Santé 
» des  citoyens , il  eût  été  très- 
a cenfé  ( ajoute  le  même  au- 
teur , par  rapport  à la  maladie 
qui  corrompt  les  Sources  de  I* 
génération  ) » d’arrêter  cett* 
a communication  par  des  loix 
a faites  fur  le  plan  des  loix  Mo- 
a faïques  ».  D’après  cela  on  con- 
cevra aifémcnt  les  motifs  de  la 
défenfe  faite  aux  Juifs  de  manger 
de  la  chair  île  porc  8c  d’autres 
animaux  femblables  ; 8c  l’on  doic 
comprendre  combien  il  tft  ef- 
Sentiel  de  connoître  le  climat , 
la  constitution  des  pays  dont  on 
veut  juger  8c  apprécier  les  loix  8c 
les  ufagcs. 
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LE  PROEME. 

«J e ne  fçay  pas  quelle  opinion  tu  as  prefente- 
ment , Solfius  Senecion  , touchant  les  plaifirs  de 
lame  & du  corps , 

Car  il  y a entre  nous  maintenant 
Beaucoup  de  mer  terrible  bruit  menant. 

Et  de  forefts  mainte  montaigne  noire. 

Mais  par  cy  devant  il  me  fembloic  que  tu  accor- 
dois  fort  à mon  opinion  , & n’approuvois  pas  celle 
qui  tient , qu’il  n’y  ait  rien  qui  foit  proprement 
agréable  , ny  aucunement  plaifant  à lame  : & que 
ne  faifant  feulement  que  vivre  à l’ombre  du 
corps , elle  rit  avec  luy  félon  qu’il  fent  de  doulces 
affedions  , ou  au  contraire  fe  chagrine  & fe  con- 
trifte , comme  fi  c’eftoit  un  miroir  qui  ne  feiftque 
recevoir  les  images  &:  efpeces  des  fentimens  qui 
fe  font  en  la  chair.  Car  on  peut  aifement  réfuter 
par  plufieurs  raifons  la  faulfeté  ignorante  & des- 
honnefte  de  celle  opinion , mefmement  par  ce 
que  à la  table , incontinent  après  foupper  , les 
hommes  dodes  & de  fçavoir  fe  mettent  à 
devifer  enfemble , comme  à une  ylfue  de  table 
^’entreresjouilTent  Sc  fe  donnent  plaifir  les  un» 

Q > 
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aux  autres  de  propos  & devis , aufquels  les  corps 
ne  participent  aucunement , fi  ce  n’eft  de  bien 
loing , portans  tefmoignage  que  cela  eft  comme 
une  referve  & une  efpargne  de  plaifir  pour  l’ame  , 
& que  ces  plaifirs  là  font  feuls  propres  à lame , & les 
autres  font  baftards  & eftrangers  qui  font  attachez 
au  corps.Tout  ainfi  doncquescomme  les  nourrices, 
pendant  qu’elles  donnent  la  boulie  ou  la  panade  d 
leurs  enfans,  y prennent  & en  fentent  quant  à elles 
bien  peu  de  plaifir  : mais  après  qu’elles  les  ont  faiéfc 
manger , & qu’elles  les  ont  mis  dormir  , de  forte 
qu’ils  ne  crient  plus , alors  eftans  à par  elles , elles 
prennent  leur  refeétion  de  boire  & de  manger , Sc 
font  bonne  chere.  Audi  lame  participe  aux  appétits 
du  corps , ne  plus  ne  moins  qu’une  nourrice  le 
fervant  & s’accommodant  à fes  neceflitez  : mais 
quand  il  eft  fuffifamment  traitté  Sc  qu’il  fe 
repofe,  alors  eftant  délivré  de  fa  befongne  Sc  de 
fon  fervice , de  là  en  avant  elle  fe  met  à prendre 
fes  propres  plaifirs , en  fe  repaifiant  de  difcours 
de  lettres , de  fçavoir , d’hiftoires , d’enquerir  , 
ouir  Sc  apprendre  tousjours  quelque  chofe  de 
fingulier.  Et  qui  pourroir  dire  autrement , veu 
que  ceux  rnefmes  qui  font  aliénés  des  lettres , & 
addonnez  à plaifirs  importuns  , après  le  foupper 
appliquent  leur  entendement  à des  autres  jeux 
qui  font  bien  eflongnez  du  corps  , propofans  & 
tnertans  en  avant  des  enigmes  à fouldre,  &de$ 
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«queftions  impliquées  à faire  deviner,  & des  noms 
compris  foubs  les  notes  de  certains  nombres  ? 
Oulrre  cela  les  banquets  ont  donné*lieu  aux  farces 
6c  moralirez , à Mcnander  & ceulx  qui  les  jouent. 
Tous  lefquels  pafletemps  n’oftent  aucune  douleur 
au  corps , ny  n’apportent  aucun  doulx  6c  gracieux 
chatouillement  à noftre  chair  : mais  c’eft  pour  ce 
que  la  partie  fpeculative  & ftndieufe  qui  eft  en 
chafcun  de  nous , requiert  & demande  quelque 
particulier  plaifir  & récréation  fienne  , quand  elle 
eft  defchargée  de  l’occupation  que  luy  donne  le 
corps  i le  traitter. 

Question  première. 

Pourquoy  ejl-ce  que  nous  oyons  & voyons  volontiers 
ceux  qui  font  les  courrouce ^ & fafche ^ , mais 
ceux  qui  le  font  au  vray  , non. 

De  relies  chofes  furent  tenus  propos  entre 
nous  à Athènes  en  ta  prefence  , lors  que  le 
joueur  de  comardies  Straton  , eftoit  en  fi  grande 
réputation  d’honneur  , que  Ion  ne  parloir  que 
de  luy.  Nous  eftions  en  un  banquet  chez  Boctus 
l’Epicurien , auquel  fouppoient  avec  nous  plu- 
fieurs  de  la  mefme  feéte , 6c  après  le  foupper 
la  fraifche  fouvenance  de  la  coraatdie  que  nous 
avions  veu  jouer,  nous  feit,  comme  gens  de 
lettres,  tomber  fur  le  propos  de  rechercher  la 
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caufe , pour  laquelle  nous  nous  fafchons  & fup- 
portons  mal  volontiers  douïr  les  voix  de  ceux 
qui  fe  courroucent,  ou  qui  fe  contriftent,  qui 
craignent,  & qui  font  en  frayeur  : & au  con- 
traire ceux  qui  contrefont  ces  pallions  là,  qui 
reprefentènt  leurs  voix , leurs  geftes  & leurs 
façons  de  faire  , nous  donnent  du  plailir.  Si 
elloit  l’opinion  & le  dire  des  autres  prefque 
tout  de  mefme,  par  ce  qu’ils  difoient,  que  d’au- 
tant que  celuy  qui  contrefait  ces  pallions  là, 
«ft  meilleur  que  celuy  qui  les  feuffre,  & que 
pour  ne  les  fouffrir  point , il  en  eft  plus  à prifer. 
Nous  entendans  & cognoiflans  cela , y prenons 
plailir  & nous  en  esjouiflons  : mais  moy , com- 
bien que  je  meilfe  le  pied  en  la  danfe  d’au- 
truy,  dis,  que  nous  eftans  naturellement  nez  à 
difcourir  par  raifon , . & aimans  les  chofes  in- 
genieufes  & artificielles  , portons  affedtion , & 
avons  en  eftime  ceux  qui  rencontrent  bien  à les 
faire  : car  ainli  comme  l’abeille , par  ce  qu’elle 
aime  le  doulx,  recherche  & aime  toute  plante 
où  il  y a quelque  fubftance  emmiellée  : aulîi 
l’homme  qui  de  fa  nature  eft  ingénieux  & ama- 
teur de  chofes  belles,  chérit  & ambraffe  tout 
oeuvre  , où  il  cognoit  qu’il  y a de  l’entendement. 
Si  doneques  on  vient  à prefenter  à un  petit  enfant 
un  pain  , & un  petit  chien  ou  un  petit  bœuf 
faidt  de  pafte,  vous  verrez  qu’il  s’en  viendra 


Digitizbd  by  tïTRTgîe 


DE  TABLE;  Liv.  V.  i49 

courant  à ce  qui  fera  figuré.  Semblablement  auflï , 
fi  quelqu’un  luy  offre  de  l’argent  en  mafTe , & 
un  autre  quelque  petite  befte  formée  d’argent  » 
il  prendra  beaucoup  plus  toft  cela  où  il  verra 
qu’il  y aura  l’efprit  de  l’artifice  méfié  parmy  , & 
pourtant  ces  mefmes  enfans , en  ceft  aage  là  » 
prennent  plus  de  paifir  à ouïr  des  propos  cou- 
verts qui  monftrent  une  chofe  & en  enfeignent 
une  autre.  Et  quant  aux  /eux  ils  prennent  auflï 
plus  de  plaifir  à ceux  où  il  y a quelque  entre- 
laffure  ou  quelque  ingenieufe  difficulté  : car  ce 
qui  eft  gentil , aigu  & fubtil  tire  à foy  la  nature 
de  l’homme,  comme  eftant  fon  propre,  encore 
que  Ion  ne  luy  enfeigne  point. 

Pour  autant  doncques  que  celuy  qui  à la 
vérité  fe  courrouce  & fe  fafche , ne  monftre  que 
des  pallions  communes  & ordinaires , mais  à 
les  reprefenter  6c  contrefaire  il  y a de  la  dex- 
térité 6c  de  la  fubtilité  d’efprit  qui  le  fçait  bien 
faire , c’eft  pourquoy  nous  prenons  plaifir  à voir 
l’un , & defplaifir  à regarder  l’autre.  Qu’il  foit 
ainfi , il  nous  en  prent  tout  de  mefme  aux  fpec- 
racles  que  nous  voions , car  nous  voions  avec 
ennuy  & triftefle  ceux  qui  meurent  ou  qui  font 
malades  : & au  contraire  nous  prenons  plaifir 
à voir  & admirons  un  Philoéketes  peint  en  un 
■tableau,  & une  Jocafte  de  bronze  jettée  en  moulle, 
fur  la  face  de  laquelle  on  dit  que  l’ouvrier  méfia 
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un  petit  d’argent , à fin  que  la  bronze  reprefentaft 
plus  naifvement  la  face  & couleur  d’une  perfonne 
trefpaffée.  Cela , dirent  les  Epicuriens , eft  un 
grand  argument  aux  Cyrenaïques  alencontre  de 
nous,  pour  monftrer  que  ès  pafietemps  de  voir 
& ouïr , le  plaifir  n’eft  pas  ny  en  la  veuë , ny  en 
l’ouye , mais  à l’entendement  : car  c’eft  chofe  fafi* 
cheufe  & mal  plaifante  que  d’ouïr  une  poule  cro- 
quetter , & une  corneille  crailler , & toutefois 
celuy  qui  contrefait  bien  naifvement  la  poule  cro- 
quetante , ou  la  corneille  craillante , nous  plaift 
8c  nous  resjouift  : auflî  nous  fafchons  nous  de  voir 
des  perfonnes  eticques , ou  phthifiques , & toute- 
fois nous  prenons  plaifir  à en  voir  les  figures  bien 
peintes  ou  moullées  , par  ce  que  noftre  entende- 
ment fe  delette  de  l’imitation , comme  de  chofe 
qui  lui  eft  propre  : car  à quel  propos,  & pour 
quelle  occafion  extérieure  fe/eroient  ainfi  efmer- 
veillez  les  hommes  du  porceau  de  Parmenon , que 
la  chofe  en  eft  venue  en  commun  proverbe  ? Car 
on  dit  que  ce  Parmenon  eftoit  un  qui  contrefai- 
foit  excellemment  le  grongnement  du  porceau 
dequoy  fes  compagnons  eftans  envieux  s’effor- 
çoienr  à le  contrefaire  à l’envy  de  luy.  Mais  les 
hommes  eftans  desjà  préoccupez  d’une  opinion 
préjugée , difoient  : ««  Voilà  bon,  rpais  encore 
» n’eft-ce  rien  au  pris  du  pourceau  de  Parmenon». 
Parquoy  il  y en  eut  un  qui  prit  un  petit  cochon 
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foubs  (on  ailfelle,  & le  feit  crier  : les  afliftans 
oyans  ce  vraycry  fe  prirent  à dire,  «Cela  n’appro- 
che  point  du  porceau  deParmenon.  » Etadonc 
celuy  là  lailïà  aller  le  cochon  emmy  la  place  pour 
les  convaincre , qu’ils  jugeoient  par  opinion  an- 
ticipée , Ôc  non  pas  à la  vérité  : par  où  il  appert  ma- 
nifeftement , qu’une  mefme  a&ion  du  fentiment 
n’affeétionne  pas  de  mefme  lame , quand  l’opi- 
nion n’y  eft  pas , encore  que  l’a&ion  foie  fai&e 
ingenieufement  & exquifement. 

Question  II. 

Que  c’ejloit  un  ancien  jeu  de  pris  que  celuy 
de  la  poejîe. 

En  l’aflemblée  des  jeux  Pythiques  on  tint  quel* 
que  fois  propos , qu’il  falloit  retrencher  & ofter 
les  jeux  fupernumeraires , que  Ion  avoir  adjouftez 
aux  anciens  premiers , par  ce  que  du  commance- 
ment  il  n’y  en  avoit  eu  que  trois , le  jeu  des 
fleuftes , le  jeu  de  la  cithre , & le  chanter  fus  la 
lyre.  Mais  depuis  y aiant  efté  receu  le  jeu  des 
tragédies  , aulfi  toft  que  la  porte , par  maniéré  de 
dire , a efté  ouverte,  on  n’a  peu  refifter  à un  nom- 
bre infini  d’autres  jeux  qui  s’y  font  jettez  à la 
foulle  : ce  qui  a bien  apporté  une  diverfité,  & une 
multitude  concurrente  à celle  fefte  qui  n’eft  pas 
mal-plaifaute , mais  aulîi  n’a  pas  la  fefte  retenu 
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l'on  ancienne  dignité  ny  gravité  bien  ordonnée  * 
ains  en  ont  efté  les  Juges  fafchez , & a le  combat 
engendré  plufieurs  inimitiez , par  ce  que  où  il  y a 
plufieurs  qui  combattent  & font  à l’envy  à qui  gai- 
gnera  le  pris , il  eft  force  qu’il  y en  ait  beaucoup 
de  malcontents  qui  perdent  : mais  entre  autres 
on  jugeoit  principalement  eftre  raifonnable  d’en 
ofter  ceulx  qui  combattent  à qui  gaignera  le  pris 
«les  oraifons  8c  de  la  poëfie  : non  certes  pour 
haine  qu’on  portail  aux  lettres  , mais  pour  ce 
que  ceulx  qui  fe  prefentent  à tels  combats  de 
lettres  , font  ordinairement  les  plus  notables  per- 
fonnes  de  tous  les  combattans,  aufquels  les  juges 
députez  portent  honneur  & reverence,  les  efti- 
mans  tous  doéles  & honneftes  : & toutefois  ils  ne 
peuvent  pas  tous  gaigner  le  pris.  Or  tachafmes 
nous  à contenir  au  confeil  ceulx  qui  vouloient 
changer  6c  remuer  les  façons  accoullumées  8c 
qui  blafmoient  en  un  jeu  facré  la  multiplicité  8c 
variété  de  tant  de  voix , ne  plus  ne  moins  que  de 
beaucoup  de  cordes  en  un  inftrument  : & durant 
le  foupper  au  logis  de  Petracus  , le  prelident 
8c  gouverneur  du  jeu  , qui  nous  feftoyoit , le 
propos  en  ellant  derechef  mis  en  avant , nous 
prifmes  à defendre  la  caufe  de  la  mufique  , & 
monftrafmes  que  la  poëfie  n’eftoit  pas  moder- 
nement  ny  depuis  un  peu  de  temps  entrée  aux 
combats  des  jeux  facrez , ains  que  de  toute  an- 
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cienneté  elle  y avoic  obtenu  Sc  gaignc  des  pris 
Sc  des  couronnes.  Si  y en  avoir  en  la  compagnie 
à qui  il  fembloit  que  je  deufle  alléguer  des 
chofes  routes  vulgaires  Sc  triviales , comme  les 
funérailles  de  Oeolycus  Theflalien  , Sc  celles 
d’Amphidamas  Chalcidien  , aufquels  Ion  tient 
cju’Homere  & Hefiode  feirent  des  carmes  à l'envy 
l’un  contre  l’autre , mais  payant  par  fus  tout  cela  , 
comme  eftant  trop  repalTez  & divulguez  par  le 
babil  des  Grammairiens  , & ce  que  quelques  uns 
allèguent  des  honneurs  funèbres  de  Parroclus  en 
Homere  , là  où  ils  lifent  non  '^uovaç  , qui  fignifie 
lanceurs  de  dards  , mais  p*/*or«ç  , c’eft  à dire 
harengueurs  ou  orateurs , comme  fi  Achilles  euft 
propofé  un  pris  pour  les  harengues  Sc  oraifons  : 
Jaiftànt  aufli , dis  - je  , que  Acaftus  faifant  les 
funérailles  de  fon  pere  Pelias , propofa  un  jeu  de 
pris  de  Pocfie , auquel  la  Sibylle  emporta  le  pris. 
A quoy  plufieurs  s’oppofans,  Sc  demandans  garant 
& pleige  de  cela  , pour  ce  que  l’hiftoire  leur  en 
fembloit  eftrange,  Sc  mal-aifée  à croire,  de  bonne 
adventure  il  me  vint  en  mémoire  que  j’avois  leu 
en  la  Chronique  de  Libye , de  Acefander  où  il 
eft  eferit  : & ce  livre  là , dis-je  , n’eft  pas  en  la 
main  de  tout  le  monde,  mais  je  croy  que  plufieurs 
de  vous  ont  efté  curieux  de  lire  ce  que  Polemon 
Athénien  homme  diligent , & qui  n’eft  point 
fommeiilant  en  la  recherche  des  antiquitez  Sc 
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fingularitez  de  la  Grece  , a mis  par  efcript  tou- 
chant ce  qui  Te  treuve  ès  threfors  de  la  ville  de 
Delphes  : car  vous  trouverez  là , dedans  la  chambre 
du  threfor  des  Sicyoniens , qu’il  y avoir  un  livre 
d’or  qu’avoir  donné , dédié  & confacré  Arifto- 
ftiache  poetifle  Erythrienne  > après  avoir  obtenu 
la  viétoire  & gaigné  le  pris  des  jeux  Ifthmiques. 
Et  li  ne  fault  pas  que  vous  eftimiez  que  la  fefte 
Olympique , non  plus  que  les  autres , ait  efté 
comme  une  fatale  deftinée  immuable  ny  immo- 
bile en  fes  combats  & en  fes  jeux  : car  quant  à 
la  fefte  des  jeux  Pythiques,  il  y en  a eu  trois 
ou  quatre  adjouftez  & extraordinaires  de  ceux 
des  lettres  : & quant  à ceulx  où  Ion  combat  à 
corps  nud , la  plus  part  furent  inftituez  & eftablis 
dès  le  commancement,  ainfi  comme  ils  font 
maintenant  : mais  quant  aux  olympiques , tous 
ont  efté  adjouftez , fors  que  celuy  de  la  courfe. 
Et  fi  y en  a plufieurs  que  Ion  avoir  premièrement 
inftituez , que  Ion  a depuis  abolis  & oftez , comme 
celuy  de  ucthw , qui  eftoit , que  le  coureur  monté 
fur  une  jument , au  milieu  de  la  courfe  fe  jettoit 
à terre  , tenant  la  jument  par  la  bride  couroit 
à pied  à elle  au  grand  galop  : & celuy  de  ««tiw , 
qui  eftoit  la  courfe  de  charrette  trainée  par  deux 
mules.  Audi  a Ion  ofté  la  couronne  qui  avoir  efté 
ordonnée  pour  les  enfans  viétorieux  des  fain&s 
combats.  Bref  on  a innové,  changé  & remué 


Digitiz'ed  by  Got 


DE  TABLE,  Liv.  V.  i$j 

beaucoup  de  chofes  en  l’ordonnance  de  celle  fefte 
là , 8c  ay  peur  que  vous  ne  me  demandiez  encore 
une  autrefois  garant , fi  je  vous  dis  qu’ancienement 
à Pife  il  fe  faifoit  des  combats  à outrance  d’homme 
à homme  , où  celuy  qui  demouroit  vaincu  &qui 
tomboit , eftoit  tué  fur  le  champ.  Et  fi  d’adven- 
ture  il  ne  me  peult  fouvenir  du  nom  de  l’hiftorien 
qui  l’a  efcrit , je  ctains  que  Ion  ne  s’en  mocque 
de  moy  , comme  en  ayant  perdu  la  mémoire 
pour  avoir  trop  beu. 

Quistion  III. 

Pourquoy  eft-ce  que  le  pin  eft  confacrc  à Neptune 
& à BacchuSj  & que  du  commancement  on  cou- 
ronnoit  de  branches  de  pin  ceux  qui  gaignoient 
le  pris  es  jeux  IJlhmiques  3 & depuis  d’ache  3 
& maintenant  on  a recommancé  à les  couronner 
de  pin. 

On  demandoit  un  jour  pourquoy  c’eft  que 
Ion  couronne  de  chappeaux  de  branches  de  pin 
ceux  qui  gaignent  le  pris  ès  jeux  Ifthmiques, 
c’eftoit  en  la  ville  de  Corinthe  durant  la  fefte 
ifthmiaque  , que  le  grand  pontife  Lucanius  nous 
feftoyoit  en  fon  logis.  Le  géographe  doncq 
Praxiteles  allégua  les  fables  poétiques , que  le 
corps  de  Melicerta  fut  trouvé  contre  le  tronc 
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d’un  pin  , où  le  flot  de  la  mer  l’avoit  jette , paii 
ce  qu’il  y avoit  aflez  près  de  la  ville  de  Megare  \ 
un  endroit  que  Ion  appelloit  encore  la  courfe 
de  la  belle , par  où  Ion  dit  que  Ino  tenant  fon 
enfant  entre  fes  bras  s’en  courut  précipiter  de- 
dans la  mer  : mais  eftant  le  commun  langage  & 
la  commune  opinion  , que  le  pin  eft  le  chap- 
peau  propre  à Neptune,  le  pontife  Lucanius  y 
adjoufta  lors  , que  le  mefme  arbre  eftant  aufll 
bien  confacré  à Bacchus  , ce  n’eftoit  pas  de  mer- 
veille s’il  eftoit  aufli  aflfocic  aux  honneurs  de 
Melicerta.  Parquoy  cela  nous  donna  occafion  de 
chercher  pour  quelle  raifon  les  anciens  avoient 
confacré  le  pin  à Bacchus  & à Neptune  tout 
enfemble.  Si  me  fut  advis  qu’en  cela  il  n’y  avoir 
rien  d’eftrange  ny  hors  de  propos , par  ce  que 
ces  deux  dieux  font  feigneurs  & dominateurs 
d’un  principe  génital , qui  eft  l’humidité , eftant 
certain  que  tous  les  Grecs  univerfellement  fàcri- 
fient  à Neptune  foubs  le  furnom  de  ipuraA/x/oj , 
comme  qui  diroit , protecteur  des  plantes  : & 
à Bacchus  aufli  furnommé  ftytyiTus , comme  qui 
diroit,  prefidant  aux  arbtes.  Toutefois  on  pour4 
roit  dire  , que  le  pin  particulièrement  appartien- 
drait à Neptune  , lion  comme  dit  Apollodorus  , 
pource  que  ce  foit  un  arbre  qui  aime  les  rivages 
de  la  mer  & les  vents , ainfi  que  fait  la  mer, 
car  il  y en  a encore  d’autres  qui  le  difent  : mais 
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pour  ce  qu’il  eft  propre  à faire  navires  : car  luy 
& les  autres  arbres  qui  luy  reflemblent,  comine 
le  fapiil  , la  pefle,  la  meleze  fourniflent  de  bois 
fort  propre  A flotter  fut  les  eaux  , & fl  rendent 
la  poix  & la  refine  pour  les  godranner  & poifler, 
fans  laquelle  cômpofltion  rien  ne  ferviroit  le  cal- 
feutrer , quelques  jointures  & liaifons  que  Ion 
fceuft  donner  au  bois  contre  l’eau  de  la  mer. 

Et  qiianc  à Bacchus  ils  luy  ont  confacré  le 
pin  , comme  à celuy  qui  adoulcit  le  vin , pour 
ce  qu’on  dit  que  la  vigne  produit  le  vin  doulx  es 
lieux  où  croift  le  pin  naturellement.  Ce  que  Théo* 
phraftus-  référé  à la  chaleur  de  terre , car  com- 
munément le  pin  croift  ès  terres  où  il  y a de  l’ar- 
gille,  laquelle  de  fa  nature  eft  chaude,  & par  con* 
fequent  aide  à cuire  le  vin,  comme  elle  rend  & 
produit  aulfi  l’eau  legere&  fort  doulce.  Davantage 
eftant  meflee  parmy  du  froment , elle  en  fait 
croiftre  le  tas  & le  monceau,  d’autant  qu’elle 
l’enfle  & l’attendrit  de  fa  chaleur  : mais  encore 
reçoit  la  vigne  plufieurs  commoditez  8c  plaifirs 
du  pin,  attendu  qu’il  luy  fournit  les  chofes  pro- 
pres & neceflaires  A bonifier  & conferver  le  vin: 
car  tous  univerfellement  empoiflent  les  vaifTeautf 
où  on  le  met,  8c  encore  y en  a it  qui  mettent 
de  la  refine  dedans  le  vin  mefme,  comme  font 
ceux  de  Eubcee  en  la  Grece , en  Italie  ceux  qui 
habitent  aux  environs  du  Bau.  Et  qui  plus  eft  , 
Tome  XVIIU  R 
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on  apporte  de  la  Gaule  Viennoife  du  vin  cm- 
poifle  , que  les  Romains  eftiment  beaucoup  SC 
en  font  grand  cas , d’autant  qu’il  femble  que  cela 
luy  donne  non  feulement  une  agréable  odeur, 
mais  aufli  qu’il  le  rend  plus  fort  & meilleur , luy 
oftant  en  peu  d’efpace  tout  ce  qu’il  a de  nou- 
veau , & de  fubftance  eveufe , par  le  moien  de 
fa  chaleur. 

Cela  aiant  efté  dit,  il  y eut  un  orateur  qui 
avoit  bien  veu  & beaucoup  leu  les  lettres  hu- 
maines , qui  fe  prit  à dire  : ô dieux,  &c  comment, 
n’eft  il  pas  vray  qu’il  n’y  a comme  rien  que  les 
branches  de  pin  fervent  de  couronne  aux  victo- 
rieux qui  gaignent  le  pris  ès  jeux  Ifthmiques , 
& que  paravant  ils  eftoicnt  couronnez  de  feuilles 
& chappeaux  d’ache  ? Cela  fe  peult  voir  par  les 
mots  que  dit  un  taquin  avaricieux,  en  une  co- 
mædie , 

Toute  la  fefte  Ifthtnique  volontiers 

Je  quitterois  pour  autant  de  deniers 

Que  coufteroit  une  couronne  d’ache. 

Et  Timeus  l’hiftorien  efcrit , que  comme  les  Co- 
rinthiens marchoient  en  battaille  foubs  la  con- 
duite de  Timoleon,  à l’encontre  des  Carthaginois 
pour  combattre  de  la  Sicile,  ils  rencontrèrent  en 
leur  chemin  quelques  uns  quf  portoient  des  fait- 
ceaux  d’ache,  & comme  plufieurs  de  l’armée  prif- 
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fent  cela  pour  un  mauvais  prefage , à caufe  que 
Tache  eft  tenue  pour  herbe  funefte  & mortuaire , 
de  manière  que  quand  il  y a quelqu’un  extrême- 
ment malade  en  danger  de  mort , nous  difons 
qu’il  ne  lui  fault  plus  que  de  Tache  : Timoleon 
les  aflèura  8c  leur  remit  le  cœur  , leur  ramenant 
en  mémoire  que  Ion  ufoit  de  Tache  ès  jeux  Ifthmi- 
ques , & que  Ton  en  couronnoit  les  victorieux. 
Davantage  la  galere  capitainede  du  roy  Antigo* 
nus  fut  furnommée  Ifthmia  pour  autant  que  fans 
femer  ny  planter,  il  y creut  de  Tache  d’elle  mefme 
à l’entour  de  la  pouppe.  Et  ceft  epigramme  énig- 
matique , quifoubs  paroles  obfcures  8c  couvertes 
lignifie  des  vafes  de  terre  pleins  de  vin  bouche* 
6c  eftouppez  d’ache , 

Terre  Argienne  au  feu  arfe  5c  bruflée , 

Cache  le  fang  noir  de  Bacchus  , fcllde 
Sa  gueule  eftant  d'Ifthmiaquej  rameaux. 

Certainement  ils  n’avoient  pas  leu  cela  ceux  qui 
fouftenoient  & vantoient  le  pin  , comme  n’eftant 
un  moderne  eftranger  venu  d’ailleurs,  ains  ancien, 
propre  & naturel  couronnement  des  jeux  Ifthmi- 
ques.  Ces  paroles  efmeurent  aucuns  de  la  compa- 
gnie , comme  eftans  dittes  par  homme  qui  avoir 
beaucoup  veu  & leu  : 8c  le  grand  pontife  Luca- 
nius  jettant  fes  yeux  fus  moy , 8c  me  foubriant  : ô 
Neptune,  dit  il,  que  ceft  homme  a de  lettres  ! 

R » 
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Toutefois  les  autres  fe  tindrent  à mon  igno* 
rance,  fe  perfuadans  le  contraire,  que  le  pin  eftoic 
le  couronnement  ancien,  naturel  & ordinaire  du 
pris  ès  jeux  Ifthmiques  : & au  contraire  que  celuy 
de  Tache  eftoit  eftranger , venu  d’ailleurs  par  ému- 
lation & jaloufie  d’Hercules , & avoit  eu  tant  de 
vogue , que  pour  quelque  temps  il  auroit  fup- 
planté  l’autre  , mais  que  depuis  le  pin , aiant  de 
rechef  recouvré  fon  crédit,  florit  aujourd’huy  en 
honneur,  comme  devant.  Parquoy  je  me  laiflay 
perfuader,  & me  Timprimay  fi  bien  en  ma  fantafie, 
que  j’appris  d’eux  plufieurs  tefmoignages  pour  le 
confirmer , dont  j’en  retins  quelques  uns  en  ma 
mémoire,  mefmement  d’Euphorion  entre  autres, 
qui  dit  ainfi  touchant  Melicerte , 

En  lamentant  l'enfant  mort  eftendirent 
Soubs  des  hauts  pins , dont  les  branches  ils  prirenc 
Pour  couronner  les  chefs  vi&orieux , 

Qui  gaigneroicnt  les  pris  ès  facrez  jeux  : 

Car  pas  encor  n'avoit  la  main  meurtrière 
Tué  Charon,  au  long  de  la  rivière 
Du  pere  Afopc , & depuis  lors  en  ça 
Ceindre  le  front  d'ache  l'on  commença. 

Et  Callimachus  qui  Texpofe  encore  plus  claire- 
ment , là  où  il  introduit  Hercules , luy  difant  tou- 
chant Tache, 

Les  AllaiéHns , qui  au  dieu  de  la  mer 
Feront  un  jeu  bien  plus  à c (limer  * 
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Que  ceftuy  cy , la  prendront  pour  le  ligne 
De  la  vi&oire  Ifthmiaque  très  digne , 

Comme  font  ceux  de  Nemde,  quittant 
Le  pin  duquel  jadis  les  combattans 
On  couronnoit  en  la  noble  Corinthe. 

Davantage  il  me  femble  avoir  leu  quelque  efcript 
de  Procles,  touchant  celle  fefte  des  jeux  Ilthmiens, 
ou  il  recite  que  du  commancement  que  la  fefte 
fut  ordonnée , la  couronne  eftoit  de  branches  de 
pin.  Mais  depuis  que  les  jeux  furent  facrez , ils 
transférèrent  de  la  fefte  de  Nemée  la  couronne 
d’ache  aux  Ifthmiques.  Ce  Procles  a efté  l’un  de 
ceux  qui  furent  en  l’efchole  de  l’Academie  du 
temps  de  Xenocrates. 

Question  IV. 

Que  veulent  dire  ces  mots  qui  font  en  Homere  j 

Çaportpcv  fl  KtpoLipt. 

Quelques  uns  de  la  compagnie  où  je  foup* 
pois  un  jour,  fe  mocquoient  d’Achilles,  de  ce 
qu’il  commande  à fon  amy  Patrodus  au  neufvieme 
de  l’Iliade  d’Homere,  qu’il  verfe  du  plus  pur,  & 
y adjoufte  encore  celle  raifon , 

Car  ces  fçigneurs  qui  voir  me  font  venus. 

Sont  de  mon  cœur  plus  chers  amis  tenus  ’. 

* Iliad.  IX,  loj, 

Rj. 
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Mais  l’un  de  noz  familiers  amis  Niceratus  Macé- 
donien affermoit,  que  Çetfir tptv  en  céft  endroit 
là  ne  fignifie  pas  pur  & fans  eau  , mais  du  meil- 
leur 8c  plus  chaud  , à caufe  de  la  chaleur  vitale 
8c  de  l’ebulition  : 8c  qu’il  eftoit  raifonnable 
qu’eftans  furvenus  de  fes  plus  grands  amis,  le 
jeune  homme  verfaft  du  vin  frais , comme  quand 
nous  voulons  faire  les  libations  aux  dieux  , nous 
verfons  tousjours  du  vin  frais.  Et  Solides  le 
pocte  alléguant  Empedocles , qui  en  la  mutation 
generale  de  l’univers  dit , 

Méfié  fut  lors  ce  qui  fouloit  fiinét  eftre, 

8c  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  empefchaft  que  Ion 
n’entendift  qu’Achilles  commandoit  à Patroclus 
qu’il  préparait  & temperaft  le  vin  , comme  pour 
boire  : & ne  fe  falloir  point  esbahir  s’il  avoit  dit 
Çupo-rtpov , au  lieu  de  Çûpov , comme  nous  avons 
accouftumé  de  dire  d-ttXjTtpov , au  lieu  de  8«Au  , 
8c  y , au  lieu  de  S'il'iav , eftanr  reçeu  en 

commun  ufage  que  nous  ufons  des  comparatifs 
en  quelques  dirions , au  lieu  des  pofitifs.  Et 
Antipater  l’un  de  noz  amis  difoit,  que  en  langage 
ancien  upoç  fignifioit  l’année  , & que  , en 
compofition  , avoit  accouftumé  de  lignifier  aug- 
mentation : c’eft  pourquoy  le  vin  vieil  , & qui 
çft  de  plufieurs  années  en  ce  lieu  là  eft  appelle 
pat  Achilles  ÇapoTtpcv,  Mais  quant  -à  moy  je  leur 
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ramenay  en  mémoire  que  Çufov  aucunefois  (îgnifie 
chaud  , Sc  que  par  ce  chaud  il  entendoit  en  ce 
lieu , ville  Sc  toft , comme  nous  commandons 
quelquefois  à noz  vallées  de  fe  prendre  plus 
chaudement  4 leur  befongne  : mais  en  fin  je  leur 
remonftray  qu’ils  craignoient  puérilement  de  con- 
felTer  que  Çupôrtpov  lignifiait  en  ce  lieu  là  plus  pur 
& moins  trempé  , comme  û en  cela  Achilles  euft 
fait  quelque  erreur  Sc  quelque  impertinence  , 
ainfi  comme  Zoilus  Amphipolitain  eftimoit , ne 
prenant  pas  garde  premièrement  qu’Achilles 
vpyoic  Phénix  Sc  Ulyfles  tous  deux  anciens  , qui. 
ne  prenoyent  plus  plaifir  à mettre  beaucoup  d’eau 
en  leur  vin , ains  le  beuvoyent  plus  pur  , comme 
font  tous  autres  vieilles  gens.  Au  moyen  dequoy 
il  luy  commande  de  leur  moins  tremper  : Sc  puis 
aiant  efté  difciple  de  Chiron , Sc  aianr  appris  de 
luy  le  régime , par  lequel  le  corps  fe  doit  gou- 
verner , il  difeouroit  en  luy  mefme , que  les 
corps  qui  font  en  repos , Sc  ne  font  rien  , aiant 
au  paravant  accouftumé  de  travailler , ont  befoing 
d’une  température  plus  molle  Sc  plus  aifée,  com- 
me leur  eftant  plus  convenable.  Car  mefme  aux 
chevaux  parmy  les  autres  fourrages  il  leur  fait 
jetter  devant  de  Tache  , non  fans  grande  raifon , 
parce  que  les  chevaux  qui  demeurent  oyfeux , Sc 
que  Ion  tient  à Teftable  fans  rien  faire  , fe  gaftent 
les  pieds  , â quoy  remedie  fouverainement  celle 
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herbe  d’ache.  Audi  ne  trouverez  vous  point  en 
toute  l’Iliade  , que  Ion  baille  de  Tache , ou  de 
quelque  autre  femblable  pafture  à nuis  autres 
chevaux  qu’à  ceux  qui  font  de  repos  , & qui  ne 
travaillent  point.  Parquoy  Achilles  ayant  cognoif- 
fance  de  la  medecine.,  traiétoir  & penfoit  les 
chevaux  félon  que  le  requeroit  l’occafion  du 
temps  : & pour  les.  corps  des  hommes  leur 
ordonne  reigle  de  vie  plus  aifée , comme  eftant 
la  plus  faine  à ceux  qui  font  de  repos , &c  qui  ne 
travaillent  point , là  où  il  ne  donnoit  pas  fem- 
blable  rraidement  à ceux  qui  tout  le  jour  eftoient 
à la  guerre  & aux  faftions  des  armes , comme  à 
ceux  qui  eftoient  de  loihr , leur  faifanc  mettre 
plus  d’eau  dedans  leur  vin.  Et  puis  Achilles  de' 
fa  nature  eftoit  fobre , & n’aimoit  pas  le  vin  , 
d’autant  qu’il  eftoit  afpre , comme  dit  le  poète  , 

Car  point  n'cftoit  d’une  nature  douce  , 

Et  qui  jamais  de  rien  ne  fe-  courrouce  , 

. ...  Mais  homme  ardent , afpre  & déterminé 

Et  parlant  de  foy-mefme  avantageufement  il  dit 
en  quelque  autre  paffage , 

Sans  clore  l’œil  j’ai  pafle  mainte  nuidl î. 

- . . ' ••  • • t •*  • ‘ 

Or  le  court  fommçil , & le  peu  dormir  ne  fuffit 
pas  8c  n’eft  pas  convenable  à ceux  qui  boivent 
le  vin  pur.  Et  là  où  il  entre  en  grottes  paroles  à 

t XX,  4»7.  <•>  q MUad.  IX,  31J„ 
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l'encontre  d’Agamemnon  , la  première  injure 
qu’il  luy  dit  , il  l’appelle  yvrongne  1 , comme 
eftant  l’yvrongnerie  le  vice  que  fon  cœur  detef- 
toit  le  plus.  Ainfi  pour  toutes  ces  occafions  là , 
il  eftoit  raifonnable  que  voiant  ces  perfonnages 
de  tel  aage  venant  devers  luy , il  penfaft  à donner 
ordre  que  Ion  ne  leur  trempaft  le  vin , comme 
Ion  avoir  accouftumé  de  le  tremper  pour  luy, 
par  ce  que  telle  trempe  ne  leur  eftoit  pas  con- 
venable. 

Question  V. 

De  ceux  qui  convient  plufieurs  perfonnes 
à foupper  \ 

A mon  retour  d’Alexandrie  chafcun  de  mes 
amis  me  voulut  feftoier , & convioit  on  quant 
& moy  tous  ceux  que  Ion  penfoit  aucunement 
d’amitié  ou  de  parente  m’appartenir,  de  maniéré 
que  pour  la  multitude  grande  des  conviez , le 
feftin  en  eftoit  ordinairement  tumultueux  ,&  s’en 
retiroit  on  plus  toft  que  Ion  n’avoit  accouftumé. 
Parquoy  le  defordre  qu’il  y avoit  en  l’affiette  c. 
tels  feftoyemens , nous  donna  occafion  de  parler 

* Uiad.  I , Jif.  circonflances.  11  y fait  fcntir  tout 

* Plutarque  traite  dans  cette  ledéfagrément  St  le  ridicule  de  ces 
queftion  du  nombre  St  du  genre  repasoùon  eft  en  aulligrand  nom* 
des  convives  que  l’on  doit  réunir  bre  qu’à  une  foire,  pour  mefervir 
À fa  table,  fuivant  les  différentes  de  l’exprelfion  d’Amyot. 
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de  celle  maniéré  : Oneficrates  le  médecin  me 
feftoiant  comme  les  autres  à fon  tour,  n’en  convia 
pas  beaucoup , ains  feulement  ceux  qu’il  fçavoit 
qui  m’eftoient  plus  familiers  & plus  grands  amis. 
Si  me  fut  advis  proprement  ce  qu’avoit  efcrit 
Platon  , que  la  ville  qui  va  tousjours  croilTant  fe 
trouve  à la  fin  n’eftre  plus  ville  , & qu’il  y a une 
certaine  grandeur  qui  luy  eft  préfixé  & limitée  : 
aulli  y a il  une  certaine  grandeur  de  feftin  jufques 
à laquelle  il  demeure  feftin , mais  oultre  laquelle 
s’il  pafle , les  conviez  ne  fe  peuvent  plus  entre- 
faluer  , ny  entrecarefter  de  boire  les  uns  aux 
autres  , non  pas  feulement  s’entre  cognoiftre , de 
maniéré  qu’il  n’y  a plus  forme  de  feftin  : car  il 
ne  faut  pas  qu’en  un  feftin  il  y ait , comme  en 
un  camp  , des  advertill'eurs  pour  envoyer  ci  8c 
là  , ny  comme  en  une  galere  des  comires  8c 
foubs-comites  avec  leurs  fifflets  : ains  faut  que  les 
conviez  par  eux  mefmes  parlent  & devifent  les 
uns  avec  les  autres , & que  ne  plus  ne  moins 
qu’en  une  danfe , celuy  qui  eft  à la  queue  s’en- 
tende avec  celuy  qui  eft  à la  telle. 

Après  que  j’eus  dit  cela , mon  grand  pere 
Lamprias,  prenant  la  parole  d’une  voix  fi  claire  & 
fi  forte  que  toute  la  compagnie  le  pouvoir  en- 
tendre : il  y a doncq , dit-il , une  efpece  de 
modération  & d’attrempance , dont  nous  avons 
befoing  non  feulement  à manger  en  up  feftin , 
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mais  aufïi  à femondre  & à convier.  Car  aufli 
y a il  une  intempérance  de  courtoifie  & d’hu- 
manité qui  ne  peut  omettre  ny  laitier  pas  un 
de  ceux  avec  lesquels  elle  a quelquefois  ban- 
queté, ains  les  tire  tous  avec  elle,  comme  fi 
c’eftoit  pour  aller  veoir  jouer  des  jeux  ou  ouir 
de  la  mufique  : quant  à moy  , il  me  femble  qu* 
le  feftoiant  n’eft  pas  tant  digne  de  reprehenfion 
& mocquerie  , quand  le  pain  ou  le  vin  défail- 
lent aux  conviez  à fon  feftin , comme  quand  il 
n’y  a pas  aflez  de  place  ny  de  lieu  pour  les 
placer  y dequoy  non  feulement  il  y doit  avoir 
largement  pour  ceux  qui  font  conviez  , mais 
encore  pour  les  furvenans  qui  viennent  d’eux 
1 mefmes  fans  mander  , & pour  les  eftrangers 
patians  s’il  en  furvient  : mefmement  que  quand 
il  y a faute  de  pain  ou  de  vin  on  s’en  peur 
prendre  aux  ferviteurs,  & lesmefcroire  de  l’avoir 
desrobé,  mais  où  il  fe  treuve  faute  de  place, 
& que  le  lieu  eft  trop  angufte,  pour  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  conviez,  cela  ne  peut  venir 
que  de  la  négligence  & faute  de  jugement  du 
feftoiant  qui  a fait  faire  la  femonce  :de  forte  que 
le  pocte  Hcfiode  a fort  bien  rencontré  quand 
il  a dit, 

. Premièrement  le  grand  chaos  cftoit 

•Thtogon.  ni. 
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Car  il  falloir  qu’il  y euft  premièrement  lieu  8c 
place  pour  pouvoir  tenir  & comprendre  les  chofes 
qui  feroient  créés  : non  pas  , dit  il , comme  mon 
fils  feit  l’autre  jour  de  fon'  foupper  proprement , 
ce  que  difoit  Anaxagoras , que  toutes  chofes 
eftoient  enfemble  pefle-mefle.  Toutefois  encore 
qu’il  y euft  de  la  place  aftez,  & provifion  fuf- 
filânte  de  viandes , il  faudroit  neantmoins  évités 
la  prefle  & la  confufion , comme  ce  qui  rend 
une  focieté  non  fociable , & une  affèmblée  mal 
compagnable.  Car  ce  feroit  moins  de  mal  d’ofter 
à ceux  qui  font  appeliez  à une  mefme  table  la 
communication  du  vin,  que  la  communication 
de  difcourir  & de  devifer  enfemble.  C’eft  pour- 
quoi Theophraftus  en  fe  jouant  appelloit  les 
ouvroirs  & bouticques  des  barbiers , des  banc- 
quets  fans  vin  , à caufe  que  ceux  qui  y font 
allis  les  uns  auprès  les  autres , y devifent  en- 
femble, & ceux  qui  entaflent  les  hommes  à 
troupes  ainfi  les  uns  fur  les  autres , leur  oftent 
toute  communication  de  propos  : ou  , pour  mieux 
dire , ils  font  qu’il  y en  a peu  qui  foient  en- 
femble : car  ils  fe  départent  eux  mefmes  deux 
à deux , & trois  à trois  pour  parler  enfemble. 
Et  ceux  qui  font  aflis  loing , à peine  les  cognoif- 
fent  ny  les  regardent  ils,  d’autant  qu’ils  font 
efloignez  d’eux  de  la  courfe  d’un  cheval,  par 
maniéré  de  dire. 
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les  uns  devers  les  tentes  d'Achillcs , 

Autres  devers  celles  d'Ajax. 

Voylà  pourquoy  les  riches  monftrent  quel- 
quefois leur  magnificence  mal  à propos  quand 
ils  baftifïent  des  falles  de  trente  lifts , & encore 
de  plus  grandes.  Car  cela  eft  un  appareil  pour 
faire  des  fouppers  de  gens  qui  n’onr  aucune 
focieté  ny  amitié  les  uns  avec  des  autres , & où 
il  feroit  plus  roft  befoing  d’un  prevoft  de  foire, 
que  d’un  maittre  de  feftin  : mais  quant  à ceux 
là  , il  leur  fault  pardonner , par  ce  qu’ils  e Ri- 
ment que  leur  richelTe  ne  feroit  pas  richede , ains 
quelle  feroit  à la  vérité  fourde  8c  aveugle, 8c  fans 
honneur , fi  elle  n’avoit  beaucoup  de  tefmoings , 
comme  la  tragédie  beaucoup  de  fpeftateurs. 

Mais  quant  à nous  , le  remede  de  n’en  aflem» 
bler  pas  tant  à la  fois  feroit , de  les  convier  fou- 
venf  peu  à peu  à diverfes  fois , par  ce  que  ceux 
qui  convient  peu  fouvent , 8c  quand  il  efclaire 
à Harma,  comme  Ion  dit  en  commun  proverbe, 
c’eft  à dire  bien  tard  , & ne  fçait  on  quand , 
font  contrainfts  de  faire  mettre  en  leur  roolle, 
tous  ceux  qui  leur  appartiennent  aucunement 
ou  de  parenté,  ou  d’amitié  , ou  de  cognoifliuice , 
là  où  ceux  qui  ordinairement  en  convient  ran- 
toft  trois , tanroft  quatre , font  de  leurs  feftins 
comme  des  allégés  & barques  à defeharger  les 
grands  barreaux. 
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Mais  avec  cela  quand  on  confidere  la  caufe , 
pour  laquelle  on  fait  1 aflemblée , cela  met  quel- 
que différence  entre  les  amis.  Car  ainfi  comme 
pour  affaires  nous  n’affemblons  pas  toutes  fortes 
de  gens,  mais  feulement  ceux  qui  font  idoines 
â chafque  befongne  : car  fi  c’eft  pour  prendre 
confeil,  nous  affemblons  les  plus  prudents  : fi 
c’eft  pour  plaider  , les  plus  éloquents  : fi  c’eft 
pour  aller  à l’esbat  aux  champs , ceux  qui  font 
plus  delivres  d’affaires  & plus  de  loifir  s auffi 
ès  femonces  faut  il  félon  les  occafions  choifir  les 
plus  idoines.  Car  fi  c’eft  un  prince  ou  un  fei- 
gneur  que  nous  feftoions , les  plus  à propos  pour 
foupper  avec  luy  feront  les  officiers , ou  les  prin- 
cipaux hommes  de  la  ville , mefmement  s’ils 
ont  quelque  familiarité  & cognoifTmce  avecques 
luy  : fi  c’eft  un  feftin  de  nopces  ou  de  la  nativité , 
ceux  qui  font  parents  & lie?  du  lien  de  Jupiter 
protecteur  de  confanguinité. 

Et  en  tels  feftoiemens  faut  tousjours  avoir 
l’œil  de  mettre  enfemble  ceux  qui  font  plus  agréa- 
bles les  uns  aux  autres.  Car  quand  nous  facri- 
fions  à un  dieu , ce  n’eft  pas  à dire  que  nous 
facions  priere  à tous  les  autres,  encore  qu’ils 
foient  en  mefmes  temples , & fur  mefmes  au- 
tels , ains  eftans  trois  couppes  apportées  pleines, 
nous  offrons  les  libations  aux  uns  de  la  pre- 
mière couppe , aux  autres  de  la  fécondé  , & aux 


“Digitized  by  Goo^e 


DE  TABLE,  Liv.  V.  171 
autres  de  la  troifieme , d’autant  que  l’envie  n a 
point  lieu  en  la  danfe  des  dieux  , 8c  la  danfe 
des  amis  eft  aufli  divine  moiennant  que  Ion  fça- 
che  bien  diftrib«er  & départir  les  carefles  à tous 
en  beuvant  à eulx. 

/ 

Question  VI. 

Pourquoy  efi-ce  qu’au  commancement  du  foupper 
on  fe  trouve  prcjfc  à table  >&  à la  fin  au  large. 

Ces  propos  achever  on  demanda  incontinent 
la  caufe , pourquoy  au  commancement  du  foupper 
on  fe  trouve  couftumieremenr  ferré  8c  prefTé  à la 
table,  & à la  fin  â l’aife  & au  large  , U où  il  fem- 
bleroit  que  ce  devroit  plus  toft  eftre  le  contraire, 
d’autant  que  Ion  s’eft  remply  au  foupper.  Si  y en 
avoit  quelques  uns  d’entre  nous  qui  attribuoient 
cela , à ce  que  nous  fouppons  ordinairement  alïîs 
de  noftre  large , veu  que  nous  eftendons  la  main 
droi&e  fur  la  table  : & puis  quand  nous  avons 
fouppé,  alors  nous  nous  tournons  fur  le  cofté, 
faifant  la  forme  de  noftre  corps  plus  aiguë,  8c 
n’occupons  plus  la  place  de  l’aflîette  par  fuper- 
fice , en  maniéré  de  dire  , ains  par  ligne  feule- 
ment. Ne  plus  ne  moins  doneques  que  les  oflelets 
occupent  moins  de  place  quand  ils  tombent 
droits  fur  l’un  des  coftez , que  quand  ils  tom- 
bent couchez  tout  ü plat,  aufiâ  un  chafcun  de 
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nous  au  commancement  panche  fur  le  devant  t 
regardant  de  front  vers  la  table  , mais  après  il 
change  fon  afliette  de  front  en  flanc.  Il  y en 
avoit  plufieurs  autres  qui  alleguoient  que  la  coul- 
rre  du  liét  s’affaifloit  , par  ce  qu’eftant  foullée 
de  l’afliette , elle  s’eflargit  & s’efvachit , ne  plus 
ne  moins  que  les  fouliers  croiflans  & fe  lafi- 
chans  à force  de  marcher , deviennent  à la  fin 
fi  larges  que  le  pied  tourne  dedans.  Et  le  bon 
vieillard  alors  fe  jouant  dit , qu’il  y avoit  tous- 
jours  deux  gouverneurs  & prefidens  d’un  mefme 
feftin , qui  eftoient  bien  differens  l’un  de  l’autre  : 
au  commancement  la  faim , qui  ne  fçait  rien 
de  garder  ordre  : & à la  fin  puis  après  Bacchus, 
que  tous  confeflent  avoir  efté  un  très-fuffifanc 
capitaine.  Tour  ainfi  doncques  comme  Epami- 
nondas , aians  les  autres  capitaines  Thebains  par 
leur  ignorance  jette  l’armée  de  Thebes  en  des 
lieux  fi  eftroiéts  & fi  malaifez , qu’elle  fe  rom- 
poit , heurtoir  & fracafloir  elle  mefme,  la  retira 
de  ces  deflroifts , & puis  la  remeit  en  bonne 
ordonnance  : aufli  la  faim  nous  trouvant  à l’entrce 
du  foupper  affamez  , nous  fait  preffer  & choc- 
quer  les  uns  les  autres  , comme  chiens  : mais 
le  bon  Bacchus  puis  après  nous  prenant  , luy 
qui  eft  furnommé  Lyeus  & Chorius , c’eft  à dire 
delieur  & maiflre  de  bal , nous  rend  & remec 
en  ordonnance  gracieufe,  doulce  & aifée. 

Qüestiom 
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Question  VII. 

De  ceux  que  Ion  dit  qu’ils  charment  *. 


S’estant  quelquefois  efmeu  propos  à table,’ 
touchant  ceux  que  Ion  dit  qui  charment  , & 
qui  ont  l’oeil  enforcelleur  , les  autres  pafloient 
la  chofe  en  rifce  & mocquerie  : mais  Metrius 
Florus  qui  nous  donnoir  à foupper,  dit  que  les 
effedts  que  Ion  en  voioit  aidoient  merveilleufe- 
ment  au  bruidt  qui  en  eftoit,  & qu’il  n’eftoit  pas 
raifonnable  que  fi  Ion  ignorait  la  caufe  d’une  chofe 
faidte , que  Ion  la  mefcreuft  pour  cela , attendu 
que  d’une  infinité  d’autres  chofes  qui  realement 
font  en  eflence  , nous  n’en  pouvons  comprendre 
la  caufe.  Cargenerallement  qui  veult  qu’en  toute 
chofe  il  y ait  raifon  apparente  , il  en  ofte  la 
merveille  , par  ce  que  là  où  on  ignore  la  caufe, 
là  commence  Ion  à douter  & enquérir , qui  efl: 


1 Le  mag nétifme  animal  n'offre 
guère  d'effets  plus  furprenans 
que  ceux  qui  font  recueillis  par 
Plutarque  dans  cette  queftion  : 
de  part  & d’autre  ils  ne  font  ni 
mieux  confiâtes,  ni  mieux  ex- 
pliqués en  fuppofanc  leur  exif- 
tence.  On  parle  néanmoins  par- 
tout du  nouveau  genre  de  charme  : 
ce  Parce  que  , comme  l'obfervc 
» Malbranchc  ( Recherche  de 
•>  la  vérité,  L.  H,  $•  partie, 

Tome  XVIII, 


ï>  dernier  chapitre  ) , tous  les 
» difcours  qui  réveillent  l'idée 
» d'une  puifTahce  invilîble,  font 
« toujours  écoutés  avec  crainte 
» Ce  curiofité.  Les  hommes  s’at- 
n tachent  à tout  ce  qui  efl  extra* 
» ordinaire , fe  font  un  plaiffr 
« bizarre  de  raconter  des  hif- 
» roires  fiirprenantcs  Ce  prodi- 
« gieufes*..  A épouvanter  les  au- 
» ires , Ce  A s'épouvanter  eux- 
» mêmes  », 
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à dire,  philofopher,  de  maniéré  que  Ion  peulc 
dire , que'  ceux  qui  decroienr  les  chofes  mer- 
veilleufes  , oftent  toute  la  philofophie  : mais  il 
fault  de  telles  chofes  chercher  le  pourquoy  il 
eft  ainfi,  avec  la  raifon.  Et  qu’il  eft  ainli  1 , le 
prendre  de  l’hiftoire. 

Or  en  lifons  nous  de  cela  plufieurs  exemples 
ès  hiftoires.  Car  nous  fçavons  & cognoiflons  des 
hommes  qui  par  regarder  fichément  de  petits 
enfans , les  offenfenrgriefvement , par  ce  que 
la  température  de  leur  corps  , qui  eft  humide 
& imbecille , s’en  altéré  & s’en  tourne  en  pis, 
là  où  ils  feuffrent  moins  cela  quand  leurs  corps 
font  desjà  fermes  Sc  plus  robuftes.  Et  Philar- 
chus  efcrit,  que  certaine  nation  de  gens  qui 
habitoient  jadis  au  royaume  de  Pont  2 , que  Ion 
appelloit  les  Thibiens , eftoient  mortels  & pefti- 
lens  non  feulement  aux  jeunes  enfans , mais  aufïï 
aux  hommes  faidks  3 , par  ce  que  ceux  qui  re- 
cevoient  ou  leur  haleine  , ou  leur  regard , ou 
leur  parole,  fe  fondoient  en  langueur,  & tom- 
boient  auftî  toft  malades  , dequoy  fe  font  ap- 
perçeus , comme  il  eft  vrayfemblable , les  mar- 
chands traflicquans  en  ces  quartiers  là,  qui  en 


* Et  s’il  eft  aiiifi. . . . 

* Ancien  royaume  d’Alïe  fur 
les  bords  du  Pont-Euxin  ou  mer 
Noire. 


I Voyez  Pline  , Hift.  natur. 
VII , 1.  Il  faut  lire  fur  cet  endroit 
de  Plutarque  , .Weckcri  dt  Se- 
cretii  , L,  IV. 
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amendent  des  ferfs  à vendre  : mais  quant  4 
ceux-là,  l’exemple  à l’adventyre  n’en  eft  pas  fi 
efmerveillable  > par  ce  que  l’attouchement  8c  la 
contagion  de  les  hanter  familièrement  apporce 
un  manifefte  principe  de  tel  accident.  Et  tout 
ainlî  comme  les  ades  des  autres  oifeaux  , qui  les 
met  avec  celles  des  aigles,  periflent  8c  viennent 
à néant  1 , pat  ce  que  les  pennes  & plumes  leur 
tombent  & pourriffênt  \ auflî  elt  il  bien  raifon- 
nable  que  l’attouchement  des  hommes,  d’aucuns 
foit  utile  8c  profitable.  Si  des  autres  nuyfible 
de  prejudiciable.  : - 

Mais  d’eftre  offenfé  pput  eftre  feulement  re- 
gardé , il  fe  fait  comme  nous  avons  desjà  dit  : 
mais  pource  que  la  caufe  en  eft  difficile  à trouver, 
on  le  decroit 2 : & toutefois,  dis-je,  il  femble  que 
tu  en  es  fur  les  voyes,  & en  as  trouvé  la  trace, 
aiant  touché  la  defluxion  qui  fe  fait  des  corps. 
Car.&  la  fenteur,  & la  voix,  Sc  la  parole  & 
l’haleine  font  des  fluxions  Sc  decoulemens  qui 
fortent  des  corps  des  animaux,  & parties  qui 
efmèuvent  les  fentimens  naturels,  lefquels  en 
les  recevant  en  font  altérez  8c  affeftez.  Et  eft 
encore  plus  vrayfemblable , que  telles  defluxions 
fe  facent  hors  des  corps  des  animaux  par  la  cha- 
leur & le  mouvement,  quand  ils  font  échauffez, 
8c  efmeus,  8c  que  les  efprirs  vitaux  en  prennent 

• * Plin.  ih.  X , 4.  - | * On  ne  le  croie  pas. 
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un  Hàiilfement  de  poulà,  & un  battement  plilé 
vifte , duquel  le  cotps  eftanr  agité  & fecoué , 
Jette- hors  de  foÿ  continuellement  quelques  de- 
fluxions  : & y à apparence  que  cela  fe  fait  au- 
tant par  les  yeux  que  par  autre  conduit  qui 
foit.  Gar  la  veuë -eftant  un  fentiment  fort  leger 
& mobile,  refpahd  une  merveilleufe  puiifanc© 
enflammée  quand  & l’efprit  qui  la  dirige,  de 
maniéré  que  l’homme  par  lemoien  d’icelle  veuë, 
fait  & fouffre  plufieurs  notables  effeéts , & re- 
çoit des  chofes  qu’il  toit , des  plaiiîrs  & defplaifirs 
qui  ne  font  pas  petits.  Car  l’amour,  qui  eft  l’une 
des  plus  grandes  8c  plus  vehementes  pallions  de 
l’ame,  prent  fa  fource  8c  origine  de  la  veuc, 
tellement  que  celuy  qui  eft  efpris  d’amour,  fe 
fond  5c  s'efcoHle  tout  en  regardant  la  beauté 
des  pcrfonnes  qu’il  aime,  comme  s’il  entroit 
dedans  elles,  au  moien  dequoy  Ion  fe  pourrait 
avec  raifon  esbahk  , comment  il  y en  a qui  con- 
fèrent que  l’homme  peut  bien  foulfrlr  & rece- 
voir dommage  par  la  veuc,  8c  trouvent  eftrange 
qu’il  face  du  mal  & porte  nuyfance  par  la  mefme 
veuë.  Car  le  regard  des  perfonnes  qui  font  en 
eur  de  beauté,  & ce  qui  fort  de. leurs  yeux, 
foit  en  lumière  ou  fluxion  d’efprits,  font  les 
amoureux,  6c  les  confomme  avec  je  ne  fçay 
quelle  volupté  mefléc  de  douleur  , qu’ils  ap- 
pellent eulx  aigredouce.  Car  ils  ne  font  pas  tant 
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férus  5c  ulcerez  ny  pour  ouïr , ny  pour  toucher , 
que  pour  regarder  Sc  eftre  regardez,  tant  il  fe 
fait  profonde  pénétration  5c  inflammation  grande 
par  la  veuc , de  forte  qu’il  me  femble  que  ceux 
là  n’ont  jamais  fenty  ny  efprouvé  que  c’eft  de 
l’amour  , qui  s’efmerveillent  de  la  Naphthe  de 
Babylone  1 , laquelle  s’allume  en  la  montrant 
feulement  au  feu  de  loing  : car  les  yeux  des 
belles  créatures  allument  un  feu  dedans  les  aines 
6e  entrailles  des  amoureux  , encore  qu’ils  n’y 
regardent  que  de  bien  loing. 

Mais  nous  expérimentons  fouvent  le  fecours 
que  fait  à ceux  qui  ont  la  jaunilTe  le  regard  du 
Loriot,  car  s’ils  le  peuvent  veoir  ils  guarilTenr, 
aiant  ceft  oyfeau  telle  nature  & température , qu’il 
attire  à foy  5c  reçoit  la  maladie  fortant  du  patient, 
comme  une  fluxion  par  le  conduit  des  yeux 
C’eft  pourquoy  les  Loriots  ne  veulent  jamais 
regarder  une  perfonne  qui  a la  jaunilTe,  ny  ne 
le  peuvent  endurer  , 5c  le  fuycnt  6c  s’en  doftour- 
nent , tenans  leurs  yeux  clos  de  peur  de  les  re- 
garder : non  pour  envie  qu’ils  portent  à la  gua- 
rifon  des  malades,  comme  quelques  uns  eftiment 


1 Le  naphtc , efpece  de  bitume. 
Voyez  Plin.  Hift.  natur.  II , ioy, 
& XXXV,  jt-  G»  Ut  dans  le 
premier  endroit  que  Médéc  fit 
brûler  une  concubine , en  fai- 
fanr  enduire  .de  naplitc  la  cou* 


ronr.e  que  celle-ci  devoir  avoir 
fur  la  tête  pendant  un  facrifice 
qu’elle  alloit  offrir. 

' Plin.  Hift.  natur.  XXXVt, 
ii.  XXX,  xi,  «c  X,  50. 

Si 
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mais  pour  ce  qu’ils  en  font  blecez  & offenfez 
eulx  mefmes  *.  Et  quant  aux  autres  maladies , 
ceux  qui  hantent  & fréquentent  avec  ceulx  qui 
ont  mal  aux  yeux , facilement  & promptement 
prennent  le  mal , tant  la  veuë  a une  prompte 
& legere  puiflànce  d’attacher  à un  autre  le  prin- 
cipe de  quelque  contagion. 

Ouy  bien,  dit  alors  Patrodias,  es  maladies 
& partions  corporelles  , mais  quant  aux  chofes 
de  lame  & fpirituelles , entre  lefquelles  eft  le 
■diarmer  & enforceller , comment  eft-ce  que  cela 
fe  fait , Sc  comment  eft-ce  que  par  un  regard 
ils  tranfmettent  une  lefion  & nuyfanoe  au  corps 
d’autruy?  Ne  fçavez  vous  , dis-je,  que  lame  fé- 
lon qu’elle  eft  affectionnée  difpofe  & altéré  aufli 
le  corps  ? Car  la  cogitation  du  jeu  d’amour  fait 
drefTer  la  nature  : l’ardeur  des  chiens  quand  ils 
font  acharnez  après  les  beftes , bien  fouvent  leur 
eftaint  la  veuë,  & les  aveugle  du  tout.  Les  en- 
nuys,  l’avarice  âc  la  jaloufie  changent  ordinai- 
rement la  couleur  du  vifage , & defeichent  les 
habitudes  des  corps , & l’envie  qui  n’eft  pas 
moins  fubtile  à penetrer  ès  âmes,  emplit  le  corps 
d’une  mauvaife  & pernicieufe  difpofition,  laquelle 
les  peintres  reprefentent  gentilment  ès  tableaux  , 
où  ils  peingnent  la  face  de  l’envie.  Quand  donc- 
ques  ceux  qui  font  infeéts  de  ce  vice  viennent 

* Pline  dit  plus  : « on  prétend  qu'ils  en  meurent». 
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à jetter  leurs  yeux , qui  pour  eftre  prochains  de 
lame  tirent  aiféement  ce  vice , 8c  venans  à dar- 
der leurs  rayons,  comme  des  traiéts  empoifonnez 
& envenimez  fur  quelques  uns,  fi  ceux  là  en 
font  offenfez  & blecez , il  me  femble  qu’il  ne 
leur  advient  rien  qui  foit  eftrange,  ny  à quoy 
on  doive  refufer  creance.  Car  les  morfures  mef- 
mes  des  chiens  font  plus  mauvaifes  8c  plus  dange- 
reufes  quand  ils  mordent  eftans  courroucez  : 8c 
la  femence  des  hommes  prend  mieux  & eft  plus 
apte  à engendrer  quand  ils  ont  affaire  à fem- 
mes qu’ils  aiment  : 8c  generalement  les  pat» 
fions  8c  afteébions  de  l’ame  fortifient  8c  corro- 
borent les  puiffances  8c  facultez  du  corps.  Voilà 
pourquoy  Ion  penfe  que  les  prefervatifs  que  Ion 
appelle  nrpoCsts-Küv/*/ , aient  force  alencontre  de 
ceft  enforcellement  d’envie , quand  on  retire  8c 
deftourne  le  regard  qui  eft  ainfi  maléfique,  à fin 
que  moins  il  s’appuye  8c  prenne  moins  pied  fur 
les  patiens  : voilà,  dis-je,  feigneur  Florus , mon 
efcot  de  ce  banquet,  que  je  te  paye  contant. 

Ouy  bien , ce  dit  Soclarus,  mais  que  nous  en 
aions  efprouvé  les  deniers  pour  voir  s’ils  font  bons , 
car  il  y en  a qui  me  femblent  faulx  : par  ce  que 
fi  nous  fuppofons  que  ce  que  le  vulgaire  dit  tou- 
chant ceulx  qui  font  ainfi  enforcelez , foit  véri- 
table , tu  n’ignores  pas  certainement  qu’ils  efti- 
ment  qu’il  y ait  des  amis  & des  parents , voire 
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des  peres  mefmes , qui  aient  des  yeulx  forcier s , 
de  forte  que  les  femmes  ne  leur  veulent  pas  feu- 
lement monflrer  leurs  petits  enfants , & ne  per- 
mettent pas  que  telles  gens  les  regardent  lon- 
guement. Comment  doncques  procederoit  celt 
effeét  là  d’envie  ? &r  que  direz  vous,  je  vous  prie , 
de  ceulx  que  Ion  dit  qui  s’encorcellent  eulx  mef- 
mes  ? car  tu  l’as  bien  ouy  dire , 8c  pour  le  moins 
as  tu  bien  leu  celle  epigramme , 

Belles  eftoient  la  face  & chevelure 
D’Eutclidas  , mais  trop  à fa  mal-heure , 

En  l’eau  d’un  fleuve  csblouy  les  mira  , 

Et  fa  beauté  tellement  admira. 

Que  de  fes  yeulx  il  fe  charma  foymefmc. 

En  fc  fondant  par  maladie  blefme. 

Ceftuy  Eutelidas  sellant  veu  dedans  une  riviere , 
fe  trouva  11  beau , 8c  s 'affectionna  fi  fort  à celle 
veuë  qu’il  en  tomba  malade , & en  perdit  toute  fa 
beauté  & fon  en-bon-poinct  : mais  maintenant 
regarde  comment  tu  es  prouveu  de  refponfe  pour 
fouldre  ces  inconvénients  là.  Fort  fuffifamment , 
dis-je , d’ailleurs  : mais  encore  buvant  en  une  li 
grande  8c  fi  ample  couppe  comme  celle  cy,  j’ofe 
bien  hardiment  dire  & alleurer,  que  toutes  les 
pallions  demourans  long  temps  en  l’ame , y impri- 
ment des  habitudes  mauvaifes,  lefquelles  après  y 
avoir  avec  le  teins  pris  force  de  nature  s’efmeu- 
vent  pour  1a  moindre  oçcafion  du  monde,  & bien 
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Sauvent  tuent  les  hommes  malgré  eulx,  en  leurs 
propres  & accouftumées  partions. 

Qu’il  foit  ainfi , voyez  que  les  hommes  couards 
redoutent  cela  mefme  qui  les  fauve , 8c  ceux  qui 
font  choleres  fe  couroucent  bien  fouvent  à ceulx 
qui  font  leurs  plus  grands  amis  : & ceulx  qui  font 
luxurieux , à la  fin  ne  fe  peuvent  pas  contenir 
qu’ils  ne  touchent  mefmes  aux  plus  fainéls  8c 
plus  facrez  corps  : car  l’accouftumance  a une  force 
merveilleufe  de  conduire  la  difpofition  à ce  qui 
luy  eft  familier , 8c  eft  force  que  celuy  qui  eft  dif- 
pofc  à broncher , choppe  à tout  hurt  qui  fe  pre- 
fente.  Et  pourtant  ne  fe  fault  il  pas  esbahir  fi 
ceulx  qui  ont  contraébé  en  eulx  mefmes  une  habi- 
tude envieufe  8c  forciere , fe  meuvent  félon  la  par-* 
ticularité  de  leur  partion  contre  ceulx  mefmes  qui 
leur  font  plus  chers  : & quand  ils  font  une  fois 
efmeus,  alors  ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  veulent, 
mais  ce  à quoy  ils  font  enclins  & difpofez  : ne 
plus  ne  moins  qu’une  boulle  quand  elle  fe  meut 
eft  contraindre  de  fe  mouvoir  rondement,  félon 
la  qualité  de  fa  forme  : & femblablement  aufli  un 
rouleau , en  façon  de  rouleau , félon  la  différence 
de  fa  figure  : aurti  celuy  qui  a ainfi  l’habitude  de 
cefte  envie  forciere  , fa  difpofition  le  meut  & le 
poulfe  envieufement  à toutes  chofes.  Et  eft  vray- 
femblable  qu’ils  offenfent  plus  ceux  qui  leur  tienent 
de  plus  près , & qu’ils  aiment  le  plus. 
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Parquoy  le  bon  Eutelidas  & tous  autres  que  loti 
dit  qui  fe  charment  Sc  enforcellent  eux  mefmes  , 
me  femblent  fouffrir  cela , & encourir  en  ceft  in- 
convénient, non  fans  trefgrande  apparence  de  rai- 
fon  : car  comme  dit  Hippocrates , l’extreme  en- 
bon-poinét  eft  fort  dangereux,  & les  corps  qui 
font  parvenus  jufques  à une  extrême  vigueur  de 
bon  portement , n’y  peuvent  demourer , ains  pan- 
chent  incontinent  & enclinent  vers  l’oppofire. 
Quand  doncques  ils  font  venus  à croiftre  tout  à 
coup  , & qu’ils  fe  voyent  en  meilleur  eftat  qu’ils 
n’efperoient , tellement  qu’ils  s’en  efmerveillent 
Sc  fe  contemplent , alors  leur  corps  eft  prochain 
de  mutation  , & tendans  félon  leur  habitude  au 
pire , ils  s’enforcellent  & fe  charment  eulx  mef- 
mes. Et  cela  fe  fait  encore  de  tant  plus  facilement 
& plus  promptement , par  les  fluxions  qui  font 
arteftées  par  la  repercuflîon  d’un  mirouër  1 , ou 
d’un  carquois , par  ce  que  telles  fluxions  rejallif- 
fent  en  arriéré  à l’encontre  de  ceulx  mefmes  qui 
y regardent,  tellement  que  le  mal  & dommage 
qu’ils  enflent  faic  à autruy,  ils  fe  le  font  à eulx 
mefmes.  Ce  qui , peult  eftre , advient  bien  fou- 
vent  aux  petits  enfans  : mais  on  en  attribue  la 
caufe,  à faulfes  enfeignes , à ceulx  qui  les  re- 
gardent. 

1 Le  grec  dit  au  contraire  : & I repercuflîon  de  la  furface  de  l'eau 
cela  fc  fait  plus  facilement  par  la  I que  de  tout  autre  miroir. 
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Comme  jeu  achevé  mon  propos , Caius , le 
gendre  de  Florus , fe  prit  à dire  : & quoy , des 
images  de  Democritus  * , on  n’en  fait  doncques 
ne  mife  ne  recepte,  ny  compte  ny  mention , non 
plus  que  des  Ægiens  ou  Megariens  1 ( que  dit  le 
proverbe)  car  ce  philofophe  dit,  qu’il  fort  des 
images  des  yeux  de  ceulx  qui  font  envieux  for- 
ciers , 8c  ce  non  fans  quelque  fentimenr  & quel- 
que inclination  , ains  ellans  pleines  de  l’envie  & 
mefchanceté  de  ceulx  qui  les  jettent  hors  de  foy , 
avec  laquelle  venans  «à  s’emplaftrer , s’attacher  & 
s’arrefter  avec  ceulx  qui  font  ainfi  envieux,  pertur- 
bent & offenfent  leur  corps  & l’ame  & l’entende- 
ment : car  il  me  femble  que  ceft  homme  parle 
ainfi  magnifiquement  & merveilleufement , & 
qu’il  defcrit  ainfi  fon  opinion.  Si  fait  il  certaine- 
ment, dis- je,  mais  je  ne  fçay  comment  vous  né 
vous  elles  pas  apperceus  que  je  n’ay  rien  ollc  à 
celle  fluxion  8c  decoulement  là  , linon  l’ame  & la 
volonté,  de  peur  que  fi  maintenant  qu’il  ell  bien 


1 C’eft  de  Démocrite  d’Abdère 
donc  il  efl  iri  qucftion.  Il  croyoic 
qu’on  voyoit  les  images,  de  couc 
ce  qui  peut  tomber  lous  notre 
vue  : 8c  Diogène  Laérce  rapporte 
d’après  Athéuodore,  qu’Hippo- 
crate  étant  allé  trouver  ce  grand 
philoCophe  t celui-ci  jugea , en 
voyant  du  lait  , qu’il  venoit 
d’une  chèvre  à fa  première  por. 


tée  , 8c  qui  étoit  noire  , ce  qui 
donna  une  haute  opinion  de  Dc- 
mocrite  au  célèbre  médecin. 

* Voyez  Hérodote  8c  Eli  en  fur 
les  guerres  des  Athéniens  8c  des 
Mégariens , 8c  fur  la  haine  8c  le 
mépris  des  premiers  pour  ceux-ci. 
Il  faut  lire  à ce  fujet  les  comédie» 
d’Ariilophane. 
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avant  en  la  nuid,  j’allois  introduire  des  efprits 
& fantofmes , aians  fens  & entendement,  cela  ne 
vous  meift  en  quelque  trouble  & en  quelque 
frayeur  : parquoy  fi  bon  vous  femble  nous  en  re- 
mettrons la  difpute  & la  confideration  à demain 
au  matin. 

Question  VIII. 

Pourquoy  ejl-ce  que  le  poëte  appelle  le  pommier 
àyXcLOKttp'æov , portant  beaufruicl  : & Empeioclcs 
appelle  les  pommes  iivrépipxoïa. 

Comme  nous  fouppions  un  jour  en  banquet 
en  noftre  ville  de  Chæronée , on  nous  fervit  de 
toutes  fortes  de  fruids  en  grande  abondance.  Si 
vint  en  la  fantafie  de  l’un  de  ceulx  qui  eftoient  à 
la  table  , d’alleguer  ce  vers  d’Homere , 

Des  figuiers  doulx , des  pommiers  au  beau  fruift 
Des  oliviers  verdoyans 

Et  demanda  Ion , pourquoy  le  poëte  avoit  appelle 
les  pommiers , au  beau  fruid.  Et  adonc  le  méde- 
cin Tryphon  refpondit,  que  cela  pouvoir  eftre 
dit  par  comparaifon  à l’arbre  , lequel  eftant  petit 
& de  peu  d’apparence  produit  un  fi  beau  & fi 
gros  fruid.  Un  autre  dit  qu’il  appercevoit  , que 
la  beauté  compofée  de  toutes  fes  parties  eftoit  en 

* Odyf.  VII,  n j. 
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te  feul  arbre  frui&ier  là  , car  il  a l'attouchement 
net  comme  la  violette , fans  qu’il  fallilTe  en  forte 
du  monde  , ains  emplit  de  doulce  fenteur  les 
mains  de  celuy  qui  le  touche  : il  a le  gouft  doulx, 
& fi  eft  à fentir  très  foucf , & très  plaidant  à 
voir,  de  maniéré  que  deledant  tous  les  fentimens 
enfemble  , il  en  eft  à bon  droit  loué  comme 
beau. 

A cela  nous  difmes  que  c’eftoit  allez  bien 
difcouru  : mais  Empedocles  aiant  efcrit , 

Voilà  pourquoy  les  poires  font  tardives 

Communément , & les  pommes  haftives. 

J’entens , dis  je , bien  l'epithete  des  poires  T i 
pourquoy  il  les  appelle  tardives  : c’eft  pour  ce 
qu’elles  ne  font  point  meures  qu’il  ne  foit  fur 
la  fin  de  l’Automne , eltans  jà  les  grandes  cha- 
leurs toutes  palTées , pour  ce  que  leur  humidité 
eftant  foible  & en  petite  quantité , le  foleil  ne 
permet  pas  quelle  prenne  confidence , que  l’air 
ne  commance  de  fe  tourner  & changer  en  froi- 
dure : Et  pourtant  dit  Theophraltus  , que  c’efl: 
le  feul  de  tous  les  arbres  frui&iers  qui  meuric 
mieulx  & plus  toft  fon  fruid  à l’ombre.  Mais 
je  ne  fçay  en  quel  fens  le  fage  pocte  a appelle-  les 
pommes  ii>*ipç\oict , attendu  mefmement  que  ce 


1 Grec  : grenades  ; te  ce  que 
l'on  lit  ici  des  pommes  ne  doit 
s’entendre  que  des  grenades  : 


Amyot  a mal  interprêté  le  mot 
grec , comme  Mcziriac  l’a  dc/a 
obfcrvi. 
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philofophe  là  a accouftumé  d’embellir  & efgâyeÇ 
les  matières  d’adjedifs  fcri  propres  & exquis  * 
comme  de  couleurs  vives  , non  pour  orner  fon 
langage  ny  enrichir  fon  ftile , ains  pour  repre- 
fenter  & exprimer  plus  vivement  quelque  fub- 
ftance  ou  quelque  faculté  , comme  quand  il 
appelle  à^ptCpaTnv  terre  circummortelle  , le  corps 
qui  environne  l’ame  , & vaptXnyiptTw , l’air  aflemr 
ble-nuée  , & 'moXualpunov , le  foye  fanglant. 

Aiant  mis  ces  doubtes  en  avant,  il  y eut  quel-! 
ques  grammairiens  qui  dirent  qu’il  appelloit  les 
pommes  imtpçXoKt , à raifon  de  leur  vigueur , par 
ce  que  les  poctes  appellent  ipxoïûv  eftre  en  fa 
vigueur  & en  fa  fleur  : 8c  que  le  poëte  Antima- 
chus  avoit  ainli  appelle  la  ville  des  Cadmiens , 
floriflfante  de  fruids.  Et  femblablement  Aratus 
parlant  de  l’eftoile  caniculaire, 

Croiftre  des  uns  elle  fait  la  vigueur. 

D’autres  périr  la  totale  verdeur, 

il  appelle  en  ce  lieu-là  la  fleur  & verdure  des 
fruids  <pXoov  : & y a quelques  uns  entre  les  Grecs 
qui  facrifient  à Bacchus , furnommé  Phlœus.  Pour 
autant  doncq  que  la  pomme  fe  contregarde  plus 
longuement  en  fa  vigueur  , c’eft  pourquoy  le 
philofophe  l’appelle  ivi pçXoïct. 

Mais  Lamprias  noftre  grand  pere  dit , que 
celle  didion  ù^'tp  ne  lignifioit  pas  feulement  fort 
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& beaucoup,  mais  aufîi  par  dehors  & par  deflus  : 
car  ainfî  appelions  nous  C'&éfSvfov , le  deflus  de 
l’huis  , & C'xipa cv  la  chambre  haulte.  Et  le  pocte 
appelle  la  chair  é®épip* , qui  eft  au  dehors  de 
la  vidime , comme  il  nomme , tyHcrra. , ce  qui 
en  eft  au  dedans , comme  les  entrailles.  Con- 
fidere  doncq , fi  Etnpedocles  a point  vifé  à cela 
en  ceft  adjedif , que  les  autres  fruids  font  con- 
tenus dedans  quelque  efcorce  , & ont  par  le 
deflus  les  coques  , les  rayes  , de  les  goufTes  que 
Ion  appelle , 11  où  l’efcorce  de  la  pomme  eft 
par  le  dedans  une  petite  tunique  gluante  Sc 
graflfe , en  laquelle  eft  contenue  la  graine  & le 
pépin , & ce  qu’il  y a de  bon  à manger  eft  pay 
dehors  tout  1 l’cnviron  , à raifon  dequoy  elle  eft 
appellée  ipçXort. 

Question  IX. 

Quelle  caufe  y a il  pourquoy  le  figuier  efiant  un 
arbre  acre  & agu , produit  un  fraicl  qui  efi  fort 
doulx. 

Après  cela  on  demanda  aufli , Pourquoy  la 
figue  , qui  eft  l’un  des  plus  doulx  fruids  du 
monde  , peult  naiftre  d’un  arbre  qui  eft  fort 
amer  : car  la  feuille  mefme  du  figuier , à caufe 
de  fon  afpreté  eft  appellée  Thrion,  & le  bois 
en  eft  plein  de  jus , de  maniéré  que  quand  on 
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le  brufle  il  rend  une  fumée  fort  acre , & quanti 
il  eft  bruflé  la  cendre  en  fait  une  lexive  qui  eft 
fort  deterfive  & forte  à merveilles , à caufe  de 
fon  acrimonie  : & ce  qui  eft  encore  plus  admi- 
rable , là  où  tous  arbres  & toutes  plantes  qui 
portent  feuilles  & fruiéts  floriflent,  le  feul  figuier 
ne  florift  jamais  : & s’il  eft  vray  ce  que  Ion  dit 
davantage  , que  jamais  il  n’eft  touché  de  la  fou- 
dre , cela  fe  doit  referer  & attribuer  à l’amertume 
& mauvaife  habitude  du  tronc  : car  il  femble 
que  la  foudre  & le  tonnerre  ne  touche  jamais  à 
telles  chofes  , non  plus  qu’à  la  peau  du  veau 
marin  , ny  au  cuir  de  la  Hyene.  Adonc  le  bon 
vieillard  prenant  la  parole  : Ce  n’eft  pas  de 
merveilles , dit  il , fi  toute  la  doulceur  fe  rendant 
au  fruiéb,  tout  le  refte  de  l’arbre  en  demeure  afpre 
&amer  : car  ainfi  comme  toute  la  fubftance  & hu- 
meur cholérique  fe  vengeant  en  la  bourfe  du  fiel, 
la  propre  fubftance  du  foye  en  demeure  fort  doulce, 
aufli  le  figuier  aiant  envoyé  tout  ce  qu’il  avoit  de 
douceur  au  fruiét  de  la  figue , luy  en  demeure  tout 
defpourveu  : car  qu’il  foit  vray  que  dedans  le 
tronc  de  l’arbre  il  y ait  autrement  quelque  doul- 
ceur , & quelque  peu  de  bon  fuc , j’en  prens  pour 
argument  ce  que  Ion  dit  de  la  rue  , que  ce  qui 
en  croift  deflous  un  figuier  ou  auprès  , en  devient 
plus  doulx  , comme  en  tirant  & recevant  quelque 
peu  de  doulceur,  par  le  moyen  de  laquelle  la 

trop 
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trop  grande  & trop  vehemente  pefanteur  de  la 
rue  s’cfteint  : fi  ce  n’eft  d’adventure  plus  tort 
au  contraire  , que  le  figuier  atcirant  à foy  la 
nourriture , luy  ofte  ce  qu’il  y a d’acrimonie  Sc 
d’amertume. 

Question  X. 

Qui  font  ceux  que  Ion  appelle  en  commun  proverbe  , 
après  le  fel  & le  cumin  : & pourquoy  ef-cc  que 
le  poete  appelle  le  fel  divin. 

F l o r u s nous  demanda  un  jour  que  nous 
fouppions  en  Ton  logis,  qui  font  ceux  que  Ion 
appelle  en  commun  proverbe  , autour  du  fel  Sc 
du  cumin.  Appollophanes  le  grammairien  , qui 
eftoit  en  la  compagnie , folut  la  queftion  tout  fur 
le  champ  : Car  ceux  , dit  il , qui  nous  font  fi 
amis  & fi  familiers , qu’ils  fouppent  de  fel  Sc 
de  cumin  , font  defignez  par  ce  commun  pro- 
verbe. 

Mais  nous  demandions  davantage  , dont  pro- 
cedoit  que  Ion  honoroit  tant  le  fel  , par  ce 
qu’Homere  dit  tout  ouvertement , 

Il  cfpandit  du  fel  divin  dciïus  '. 

Et  Platon  1 dit  que  le  corps  du  fel  par  les  loi* 

* Iliad.  IX,  114.  | * Dans  fon  Tiraée, 

Tome  XVIII.  T 
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humaines  eft  très  facrc  6c  fainèt  : 6c  augmenta 
encore  la  cloute , que  les  presbtres  des  Ægyptiens 
qui  font  chaftes,  8c  vivent  fain&emenr,  s’abf* 
tiennent  du  tout  de  fel , de  forte  qu’ils  ne  man- 
gent point  de  pain  fallé , car  s’il  eft  fainû  6c 
divin  , pourquoy  l’avoient  ils  en  abomination  ? 
Florus  donc  nous  pria  de  laifler  là  les  façons  de 
faire  des  Ægyptiens , 8c  de  dire  quelque  chofe 
des  Grecs  fur  ce  fubjedb  : & adoncq  je  dis  , 
que  les  Ægyptiens  mefmes  n’eftoient  point  en 
cela  contraires  aux  Grecs , car  la  fain&eté  de 
chafteté  defend  l’ufage  de  faire  des  enfans  , le 
rire  , & le  boire  vin  , & plufieurs  autres  chofes 
femblables , qui  autrement  font  chofes  bonnes 
6c  non  point  à rejetter  : mais  quant  au  fel , ceux 
qui  veulent  mener  une  vie  faintte  & impoilue 
s’en  abftiennent  , à l’adventure  pour  ce  qu’il 
provocque  par  fa  chaleur  ceux  qui  en  ufenr , à 
luxure  & à fe  mefler  avec  les  femmes , ainft 
comme  quelques  uns  tiennent , & Ci  eft  vray- 
femblable  qu’ils  s’en  abftiennent , comme  d’une 
trop  délicate  viande  : car  Ion  peult  dire  , que 
c’eft  la  faulfe  & Paftaifortnement  de  toutes  les 
autres  viandes.  Et  pourtant  y en  a il  qui  l’ap- 
pellent les  grâces,  pour  ce  qu’il  rend  ce  qui 
eft  neceftiire  pour  noftre  nourriture  , doulx  3c 
agréable. 

Dirons  nous  doncq  que  le  fel  foit  appelle 
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divin  pour  cefte  caufe  ? Ce  n’en  feroit  pas , dis-je  , 
une  trop  Iegere  occafion , par  ce  que  les  hommes 
ont  accouftumé  d’attribuer  quelque  divinité  aux 
chofes  qui  font  fort  communes  , fie  dont  l’utilité 
s’eftend  bien  largement , comme  font  l’eau  , la 
lumière  , les  faifons  de  l’an , 8c  la  terre , laquelle 
ils  n’eftiment  pas  feulement  divine , mais  en  font 
une  deedc.  Or  à toutes  ces  chofes  là  le  fel  ne 
cede  aucunement  en  utilité  8c  commodité  , eftant 
comme  un  tempérament  & fortification  de  la 
viande  dedans  le  corps,  & qui  luy  donne  une 
convenance  avec  l’appetit  : mais  toutefois  confi- 
derez  s’il  y a point  encore  cefte  propriété  divine, 
que  confervant  longuement  les  corps  morts  fans 
pourriture  & corruption  , il  refifte  par  ce  moyen 
à la  mort,  fie  ne  feuffre pas  que  ce  qui  eft  mortel 
perilTe  & s’en  aille  à néant  de  tout  poinét  : ains 
ne  plus  ne  moins  que  l’ame  eftant  la  plus  divine 
partie  de  nous  qui  maintient  le  refte  en  vie , 8c 
ne  laide  point  fondre  la  malle  du  corps  : aulfi  la 
nature  du  fel  prenant  les  corps  morts  , & imitant 
t en  cela  les  a&ions  de  l’ame  , les  retient  qu’ils  ne 
s’aillent  précipiter  en  corruption,  & les  arrefte, 
f donnant  aux  parties  une  amitié,  accord  8c  conve- 
nance des  unes  avec  les  autres.  Voylà  pourquoy 
I quelques  uns  des  ftoïques  difent,  que  la  chair  de 
porc  eft  dès  fa  naiflance  morte , fie  que  l’ame  y 
, a efté  femée , comme  du  fel  pour  les  garder  de 
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pourrir,  & les  conferver  longuement  *.  Et  "Vous 
voyez  que  nous  eftimons  le  feu  du  tonnerre  feu 
celefte  & divin , pour  ce  que  nous  voions  que 
les  corps  qui  ont  efté  frappez  de  la  foudre  de- 
meurent long  temps  fans  fe  gafter  & corrompre. 
Quelle  merveille  eft  ce  doncques  fi  les  anciens 
ont  eftimé  le  fel  divin  , pour  autant  qu’il  avoit 
la  mefme  vertu  que  ce  feu  celefte  & divin  ? En 
ceft  endroit  aiant  finy  mon  propos  , Philinus 
prenant  la  parole  : Et  ce  qui  eft  generatif  & a 
puiffance  d’engendrer , dit  il , ne  te  femble  il 
pas  eftre  divin  , attendu  que  Ion  eftime  que  dieu 
eft  le  principe  & l’origine  de  toutes  chofes  ? 
J’advouay  qu’il  eftoit  ainfi.  Et  Ion  tient  que  le 
fel  aide  & fert  beaucoup  à la  génération , comme 
toy  mefme  en  as  faiâ:  mention  en  parlant  des 
presbtres  Ægyptiens.  Et  ceulx  qui  nourriflent  des 
chienespour  en  faire  race , quand  il  vient  qu’elles 
ne  devienent  point  chaudes , ils  e'xcitent  & re veil- 
lent leur  vertu  generative  qui  eft  endormie , tant 


* Ce  propos  eft  de  Cléanthe 
le  ftoïcien.  ( Cltmcns  Altxandr. 
y II , Stromat.  ) Il  fera  très  in- 
lelligible  d’après  ce  partage  de 
Cicéron , L.  V,  de  finib.  bon.  & 
mal.  5 g.  « Le  fouverain  bien  de 
a toutes  les  chofes  privées  d’arac, 
» ou  qui  fonc  à-peu-près  comme 
u fi  elles  n’en  avoient  point , ne 
» réfide  que  dans  Les  jouiflànccs 


» corporelles.  Ce  n’a  donc  pas 
“ été  fans  ràifon  qu’on  a dit  du 
a cochon  , que  fon  ame  lui 
- tient  lieu  de  fel , pour  que  fes 
a chairs  fe  confervenr  8c  qu’il 
a vive  a.  « C’cft  un  animal  fort 
a brute,  ajoute  Pline,  8c  on  fe 
a plaît  à croire  que  l’ame  lui 
a tient  lieu  de  fel  a.  Hift.  n.u. 
VII,  77- 
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par  autres  viandes  chaudes , que  par  leur  faire 
manger  des  chairs  falées  & confittes  en  faumure  : 
Sc  les  vaifteaux&  navires  où  Ion  mène  du  fel, 
produifent  une  multitude  innumerable  de  fouris, 
parce  que  quelques  uns  tiennent  que  les  femelles 
engrofliftenr  fans  la  conjonction  du  malle,  quand 
elles  ont  lefché  du  fel.  Mais  il  eft  plus  vrayfem- 
blable  que  la  faleure  imprime  quelque  deman- 
geaifon  ès  parties  naturelles  des  animaux  , & les 
provocque  par  ce  moyen  à fe  joindre  le  malle 
Sc  la  femelle,  & s’aflembler  enfemble.  C’eft  pour- 
quoy  , à mon  advis , nous  appelions  la  beauté 
d’une  femme  falée  Sc  alTaifonnée  de  fel , qui 
n’eft  point  fade  ny  morne  , ains  accompagnée 
de  grâce  vive  & émouvante.  Et  c’eft  aulfi  pour- 
quoy  , à mon  advis , les  poetes  appellent  Venus 
àxiywri , c’eft  â dire , engendrée  de  la  mer , Sc 
en  feignent  une  fable  qu’elle  ait  pris  fa  génération 
de  la  met , donnans  par  cela  couvertement  & 
entendre  la  vertu  generative  du  fel  : Sc  bref  ils 
font  tousjours  les  dieux  marins  peres  de  plulieurs 
enfans  & de  grande  lignée , Sc  entre  ic s animaux 
il  n’y  en  a efpece  quelconque  ny  terreftre , ny 
volatile  , qui  foit  li  genèrative  comme  font 
toutes  les  efpeces  des  poiflbns  : à quoy  vifanc 
Empedocles  efcrit, 

La  nation  muette  conduifant 

Peuple  infini  de  poifions  produifanc. 
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canine.  ,.Ji 


Diqitize 


t 


SOMMAIRES.  19s 
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L E P R O E M E. 

P l a t o n retirant  Tiinotheits  le  fils  de  Conon 
de  ces  fumptueux  & fupetflus  banquets  que  font 
ordinairement  les  capitaines , luy  donna  un  jour 
à foupper  en  l’academie  fobremenr  , doékement 
& nettement,  d’un  appareil  qui  n’apporte  point 
de  fiebvreufe  efchaufaifon , ny  d’inflammation , 
comme  fouloit  dire  Ion , ains  eft  communément 
fuivy  d’un  doux  & gracieux  fommeil  , 8c  d’ima- 
ginations produifans  peu  de  fonges , qui  monf- 
trent  une  grande  tranquillité  & ferenité  du  corps. 
Le  lendemain  doncquesTimotheuss’appercévant 
de  la  différence  qu’il  y avoir  entre  ces  fouppers  là 
8c  les  autres , dit  que  ceulx  qui  avoient  fouppé 
chez  Platon  s’en  trouvoient  bien  encore  le  len- 
demain : car  à dire  la  vérité  c’eft  un  grand  moien 
de  vivre  heureufement , que  d’avoir  le  corps  dif- 
pos  & bien  temperé,  non  noyé  de  vin  , ny  agravc 
de  viande,  preft  à employer,  fans  doute  ny  de- 

* L’on  doit  avouer  ici  avec  eft  vrai  que  ce  livre  eft  rempli  de 
J»l.  Reiske  que  Plutarque  eft  très-  lacunes.  On  y trouvera  néan- 
peu  intelligible  dans  tout  ce  moins  quelques  obfcrvations  juf. 
jûieme  livre,  où  il  traite  des  tes , S;  même  des  vérités, 
cailles  des  çhofes  naturelles  ; il 
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fiance  quelconque,  à toute  aétion  que  Ion  veulr. 
Mais  il  y avoit  encore  un  autre  moyen,  qui  n’ef- 
toit  pas  moindre  que  celuy  là,  qu’avoient  ceulx 
qui  fouppoient  chez  Platon  , c’eftoit  la  difcuflîon 
des  bons  & doéies  propos , qui  y eftoient  tenus 
à table  durant  le  foupper  : car  les  voluptez  du 
boire  & du  manger  ont  un  Souvenir  qui  n’eft 
point  liberal  ny  digne  de  gens  d’honneur  , & 
qui  autrement  ne  fait  que  pafler,  & ne  demeure 
point,  non  plus  que  l’odeur  de  parfum , ou  la 
fenteur  de  cuifine  du  jour  pafle  : là  où  les  dif- 
cours  de  philofophie , & les  decifions  des  dis- 
putes qui  y font  trai&ces , en  les  remémorant 
après,  donnent  du  plaifir  tousjours  frais  à ceulx 
qui  fe  fouvienent  d’y  avoir  afiifté  : & fi  font  que 
ceux  qui  ne  s’y  font  pas  trouvez  prefents , en 
oyent  & participent  autant  quant  à la  doctrine 
& érudition  , comme  eulx  mefmes , attendu  que 
maintenant  les  hommes  ftudieux  & do&es  ont 
autant  de  fruirion  & de  participation  aux  feftins 
de  Socrates , que  ceulx  mefmes  qui  pour  lors 
realement  foupperent  avec  luy.  Et  toutefois  fi 
les  delices  corporelles  les  eufient  affeébionnez  & 
efpris  de  volupté,  il  euft  fallu  que  Platon  & 
Xenophon  eufient  efcrit  les  mémoires  non  des 
propos  & difcours  qui  furent  lors  tenus , mais 
des  viandes  qui  furent  feivies  chez  Callias  & 
chez  Agathon,  & qu’ils  eufient  laifle  une  lifte 
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des  paftifleries  & des  confitures  : là  où  de  routes 
ces  chofes  la  ils  n’en  ont  jamais  fait  aucun  compte 
encore  qu’il  foit  vrayfemblable  qu’ils  y aient 
emploie  & de  la  diligence  , & de  la  difpenfe 
beaucoup  : mais  au  contraire  ils  ont  foigneufe- 
ment  rédigé  par  efcript  les  difcours  des  lettres 
& de  la  philofophie , qui  lors  furent  tenus  en 
jouant  Sc  paflànt  le  temps , & nous  les  ont  lailTez 
par  efcript , pour  nous  donner  exemple  que  nous 
devons  non  feulement  converfer  enfemble  de 
propos  & de  devis  , mais  auffi  nous  fouvenir 
encore  après  de  ceulx  qui  ont  efté  tenus. 

Question  première. 

Pourquoy  eft-ce  que  ceux  qui  jeûnent  ont  plus 
de  foif  qu  ils  n ont  de  faim. 

» 

J e t’envoie  doncques  , Sollius  Senecion , ce 
fixieme  livre  des  propos  de  table,  duquel  la 
première  queftion  eft,  pourquoy  ceux  qui  jeû- 
nent ont  plus  de  foif  qu’ils  n’ont  de  faim.  Car 
il  fembloit  que  ce  fuit  contre  rai/on  que  ceulx 
qui  avoient  jeûné  euffent  plus  de  foif  que  de 
faim , par  ce  que  le  default  de  nourriture  fei- 
che , fembloit  aufli  par  nature  requérir  un  rem- 
plilfement  propre  de  nourriture  pareille.  Je  com- 
mençay  doncques  à dire  aux  aififtans , que  de 
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tout  ce  qui  eftoit  dedans  la  chaleur  naturelle  , 
feulement  ou  principalement  avoir  befoing  de 
nourriture  & d’enrretenement,  comme  certaine- 
ment nous  voions  au  dehors,  que  ny  l’air,  ny 
l’eau , ny  la  terre , n’appetent  d’eftre  nourris  ny 
ne  confument  ce  qui  eft  auprès  d’eux  , Sc  n’y 
a que  le  feu  feul  qui  le  face  : c’eft  pourquoy  les 
jeunes  mangent  plus  que  ne  font  les  vieux , à 
caufe  qu’ils  ont  de  la  chaleur  davantage.  Et  au 
contraire  les  vieillards  portent  bien  plus  faci- 
lement le  jeune  , par  ce  que  la  chaleur  naturelle 
eft  déformais  toute  languiflante  & debile  en 
eulx,  comme  elle  eft  aufti  aux  animaux  qui  n’ont 
point  de  fang,  lefquels  ont  befoing  de  bien  peu 
de  nourriture , à faulte  de  chaleur.  Et  nous 
voions  qu’en  chafcun  de  nous , les  exercices  du 
corps , le  crier , & autres  chofes  femblables , 
qui  par  le  mouvement  augmentent  la  chaleur  , 
font  que  nous  prenons  plus  de  plaifîr  à manger , 
& mangeons  de  meilleur  appétit  : & la  nour- 
riture première  plus  propre  Sc  plus  félon  nature 
de  la  chaleur,  à mon  advis  c’eft  l’humeur,  ainfi 
que  nous  monftrent  & donnent  à cognoiftre  les 
flammes  qui  s’augmentent , quand  on  jette  de 
l’huile  deflus , & ce  que  la  couldre  1 eft  la  plus 
feiche  chofe  qui  foit , par  ce  que  toute  l’humi- 
dité en  eft  bruflée  , Sc  la  fubftance  terreftre , 

* t»  cendre. 
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deftituée  de  toute  liqueur , y eft  feulle  demourée. 
Semblablement  aufli  le  feu  fepare  & divife  les 
corps  , en  oftant  l’humidité  qui  les  colle  &r  tient 
reliez  enfemble.  Quand  doncques  nous  avons 
bien  jeûné,  la  chaleur  naturelle  attire  premiè- 
rement toute  l’humeur  qu’il  y a ès  reliques  de 
noftre  nourriture,  & puis  l’inflammation  pafle 
oultre  à la  liqueur  mefme  radicale,  qui  eft  en 
noftre  chair , cherchant  par  tout  de  l’humidité 
pour  fe  nourrir.  Se  faifant  doncques  une  fei- 
cherefle  en  noftre  corps , ne  plus  ne  moins  qu’en 
de  la  terre  cuitte , noftre  chair  par  confequence 
vient  à avoir  plus  toft  befoing  de  boire  que  de 
manger,  jufques  à ce  que  après  que  nous  avons 
beu,  la  chaleur  en  eftant  refaitte  & renforcée, 
engendre  lors  un  appétit  de  nourriture  grave  , 
feiche  & folide- 

Question  II. 

Si  c‘eft  V indigence  de  nourriture  qui  fait  la  faim 
& la  foif  j ou  Jl  cefl  le  changement  & la  trans~ 
formation  des  conduits. 

Ce  propos  achevé,  le  médecin  Philon  voulut 
remuer  & renverfer  la  première  pofition,  par 
ce  qu’il  maintenoit  que  la  foif  ne  provenoit  point 
de  faute  d’aucune  nourriture,  ains  de  la  muta- 
tion des  corps  : & pour  le  monftrer  alleguoic 
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d’an  cofté  que  ceux  qui  ont  foif  la  nuiét , s’ils 
s’endorment  là-deflùs,  ils  perdent  leur  foif  fans 
avoir  beu  : 6c  de  l’autre  cofté,  que  ceux  qui 
ont  la  fiebvre  , quand  ils  ont  quelque  relafche, 
ou  bien  que  la  fiebvre  leur  celle  du  tout  , ils 
font  quant  & quant  délivrez  de  la  foif.  Item,  il 
y en  a qui  après  s’eftre  baignez  & lavez , ou 
bien  après  qu’ils  ont  vomy , perdent  auflî  leur 
foif  : & toutefois  ny  l’un  ne  l’autre  accident 
n’augmente  l'humidité  du  corps,  6c  n’y  a que 
les  pores  & petits  conduits  qui  foufFrent  muta- 
tion , par  ce  qu’ils  font  remuez  & transformez 
en  autre  eftat  & autre  difpofition  : ce  qui  ap- 
pert encore  plus  manifeftement  en  la  faim , car 
il  y a plufieurs  malades  qui  tout  enfemble  ont 
befoing  de  nourriture  & faute  d’appetit,  & d’au- 
tres qui,  quoy  qu’ils  mangent  & qu’ils  fe  rem- 
plilïent,  jamais  leur  appétit  n’en  diminue,  ains 
demeurent  tousjours  & s’augmentent.  Et  y en  a 
plufieurs  qui  eftans  degouftez  ont  recouvré  & 
fait  revenir  leur  appétit,  en  gouttant  feulement 
un  peu  d’olive  confite  avec  du  fel,  ou  un  peu 
de  cappres.  Par  où  il  appert  tout  évidemment 
que  la  faim  ne  nous  vient  pas  de  faute  de  nour- 
riture, mais  pour  quelque  alteration  qui  advient 
aux  pores  6c  conduits  : car  ces  viandes  là  dimi- 
nuent la  faute  de  nourriture , & neanrmoins  font 
avoir  faim.  Ainfi  la  pointe  & acrimonie  de  telles 


Digitized  by  Google 


JOI  LES  PROPOS 
viandes  confites  en  fel , referrant  Sc  eftraingnant 
l’eftomac , ou  bien  au  contraire  le  relafchant  Sc 
l’ouvrant,  impriment  en  iceluy  certaine  conve- 
nance mordante  de  la  nourriture , laquelle  nous 
appelions  appétit.  La  raifon  de  ceft  argument  me 
fembla  bien  alfez  ingenieufement  tilTue , Sc  fub- 
tilement  deduitte , mais  toutefois  eftre  contraire 
à la  fin  principale  de  la  nature , à laquelle  l’ap- 
petit  mene  & conduit  tout  animal,  délirant  le 
remplillèment  de  ce  qui  luy  defaut,  Sc  pour- 
fuyvant  tousjours  ce  qu’il  s’en  faut  qu’elle  n’ait 
ce  qui  luy  eft  propre.  Car  de  dire  que  ce  en 
quoy  principalement  différé  l’animal  du  corps 
fans  ame,  ne  nous  ait  efté  baillé  pour  la  tui- 
tion  , entretenement  & confervation  de  noftre 
falut , comme  eft  le  defir  de  toutes  les  chofes 
qui  font  propres  & amies  à noftre  corps , & la 
crainte  de  toutes  celles  qui  luy  font  ennemies 
& contraires,  & de  penfer  que  cela  foit  feule- 
ment une  paflion  , remuement  & alteration  des 
pores  qui  advient,  félon  qu’ils  font  faits  ou  plus 
grands  ou  plus  petits,  cela  eft  tout  rondement 
à faire  à gens  qui  ne  mettent  en  aucun  compte 
ny  aucune  confideration  la  nature  : Sc  puis  de 
confefler  que  le  trembler  de  froid  advienne  à 
noftre  corps  à faulte  de  la  chaleur  qui  luy  eft 
propre  Sc  familière,  Sc  nier  que  la  faim  & la 
foif  n’advienne  pas  aufti  à faute  d’humidité  Sc 
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de  nourriture , il  n’y  auroit  point  de  propos  : 8c 
feroit  encore  plus  déraisonnable  de  dire,  que  la 
nature  defire  l’évacuation  , quand  elle  fe  fent 
chargée  de  repletion , 8c  quelle  n’appete  pas  re- 
pletion  quand  elle  fe  fent  trop  vuyde,  ains  que 
ce  foit  quelque  autre  pafiion  qui  s’imprime  en 
elle.  Et  neantmoins  ces  defaults  là  &:  rempliffe- 
mens  qui  fe  font  ès  corps  des  animaux  , refem- 
blent  proprement  à ce  qui  fe  fait  en  l’agricul- 
ture. Car  la  terre  feuffre  plufieurs  telles  necef- 
fitez  & defauts  , aufquels  on  effaye  de  remé- 
dier , comme  à l’encontre  de  la  feicherefle  on 
l’arrofe , quand  elle  eft  arfe  & quelle  brufle  , 
on  la  refraichit  tout  doucement  : quand  elle  eft 
gelée  on  tafche  à la  rechauffer  , & la  couvre  Ion 
de  plufieurs  couvertures.  Et  ce  qui  n’eft  pas  en 
noftre  puiffance  de  faire  , nous  fupplions  aux 
dieux  de  le  nous  donner , comme  de  la  rofée 
doulce , & des  vents  gracieux , tellement  que 
la  nature  cherche  tousjours  le  remplilfement  de 
ce  qui  luy  defaut  pour  conferver  fa  température  : 
6c  eftime  quant  à moy  que  ce  mot  trophé,  qui 
lignifie  nourriture  , ait  ainfi  efté  appellé  , comme 
qui  diroit  , confervant  la  nature  , laquelle  fe 
conferve  quant  aux  arbres  & plantes  infenfible- 
ment , ce  dit  Empedocles , par  l’air  d’alentour 
quand  elles  font  arrofées  autant  comme  elles  en 
ont  de  befoing. 
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Mais  quant  à nous  l’appetit  nous  fait  chercher 
& procurer  ce  qui  s’en  faut  que  nous  n’aions 
noftre  température,  mais  toutefois  considérons 
un  peu  à part  chafcune  des  oppofitions  qui  onc 
efté  propofées , & nous  verrons  comment  elles 
ne  font  pas  véritables.  Car  premièrement  les 
viandes  qui  ont  une  poinéte  aigue  & acrimonie 
n’impriment  pas  un  appétit  aux  parties  capables 
& fufceptibles  de  nourriture  , mais  une  pic- 
queure  & morfure , comme  un  chatouillement 
quand  on  a appliqué  au  cuyr  quelque  chofe  qui 
racle  & qui  gratte  , il  eft  vrayfemblable  que  par 
telles  viandes  acres  ce  qui  remplillbit  venant  j 
eftre  fubtilizé  & atténué  fe  refoult , & par  ainli 
qu’il  fe  fait  un  defaut,  non  pource  que  les  pores 
foient  altérez  ou  changez  en  autre  forme , mais 
plus  tort  pource  qu’ils  font  vuydez  & purgez, 
parce  que  les  jus  qui  font  acres , aigus  , per- 
ceans  & falez , attendriftans  & attenuans  la  ma- 
tière , la  diflipent , difgregent  & refpandent , en 
forte  qu’ils  engendrent  un  nouvel  appétit. 

Et  quant  à ceux  qui  s’endorment  fur  leur  foif, 
ce  ne  font  pas  les  pores  qui  pour  eftre  rranf- 
formez  appaifent  la  foif,  mais  pource  qu’ils  re- 
çoivent l’humidité  de  la  chair , & qu’ils  fe  rem- 
pliftent  d’une  moiteur  vaporeufe.  Quant  aux  vo- 
milT  mens,  en  rejetrant  l’humidité  qui  eft  eftran- 
gere  ou  ennemie  à la  nature,  ils  luy  donnent 
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tnoien  de  jouir  de  celle  qui  luy  eft  amie  & 
familière.  Car  la  foif  n’eft  pas  une  appetence 
d’infinie  quantité  d’humeur  , mais  feulement  de 
celle  qui  eft  propre  & agréable  à la  nature.  Voilà 
pourquoy  l’homme,  encore  qu’il  ait  en  fon  corps 
une  quantité  grande  d’humeur  eftrangere,  a néant- 
moins  faute  & befoing,  par  ce  que  la  foif  ne 
cede  qu’à  humeur  propre  & naturelle  , dont  elle 
eft  appetente , & ne  donne  point  d’attrempance 
au  corps  de  l’homme , jufques  à ce  que  ce  qui 
eft  eftranger  ait  cédé  & s’en  foit  allé,  & alors 
les  pores  reçoivent  celle  moiteur  qui  leur  eft 
propre  & familière. 

Quant  à la  fiebvre  elle  poulfe  l’humidité  au 
fond  du  corps,  le  milieu  duquel  bruflant,  toute 
l’humeur  s’v  retire  & y eft  retenue,  preftée  & 
enraiïee,  de  forte  qu’il  advient  fouvent  que  pource 
qu’elle  y eft  ainfi  fort  amaftce,  les  parties  du 
milieu  la  rejettent  par  vomiflement  , pour  fe 
defcharger , & qu’ils  ont  foif  quant  & quant , 
par  ce  que  le  demourant  du  corps  eft  aride  & 
a befoing  d’humidité.  Quand  doncques  il  fe  fait 
un  relâchement  de  la  fiebvre,  & que  l’ardeur 
s’en  va  dedans,  l’humidité  retourne  alors  , & fe 
refpandant  & coulant  par  tout,  comme  eft  fon 
naturel , elle  apporte  tout  enfemble  une  aifance 
au  dedans  & milieu  du  corps,  & rend  la  chair 
& la  peau  par  dehors  liftée , doulce  & moite. 
Tome  XVIII.  V 
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au  lieu  que  paravant  elle  eftoit  afpre  , feiche  Sc 
aride,  & bien  fouvenr  elle  amene  encore  des 
fueurs,  dont  vient  que  le  defaut  qui  paravant 
engendroit  la  foif , cefie  quand  l’humidité  pafl'e 
du  lieu,  où  elle  eftoit  au  paravant  eftroi&emenc 
retenue  & preffée , à celuy  où  elle  eft  au  large  , 
qui  la  defire  & qui  en  a befoing.  Car  tout  ainfi 
comme  en  un  jardin  où  il  y a un  puys , dedans 
lequel  y a force  eau , fi  on  n’en  tire  & que  Ion 
n’en  arrofe,  il  eft  force  que  les  herbes , plantes 
& arbres  aient  grand  foif  Sc  faute  de  nourriture  : 
aufti  en  un  corps , fi  toute  l’humeur  eft  attirée  en 
un  lieu , il  11e  fe  faut  pas  efmerveiller  s’il  y en 
a difette  Sc  grande  feicherefte  au  demourant, 
jufques  à ce  que  de  rechef  il  s’y  foit  fait  un 
nouveau  decoulement  Sc  nouvelle  diffufion,  ainfi 
comme  il  advient  aux  febricitans  quand  la  fiebvre 
les  a lafchez , Sc  à ceux  qui  s’endorment  en  leur 
foif.  Car  à ceux  là  le  dormir  en  ramenant  l’hu- 
midité du  fond  Sc  milieu  du  corps , & la  dis- 
tribuant par  tout  aux  membres  & parties,  en 
fait  un  égal  departement  & rempliiïement. 

Mais  cefte  transformation  Sc  changement  de 
pores,  dont  Ion  dit  que  procédé  la  faim  Sc  la 
foif,  quelle  eft  elle  ? Quant  à moy  je  n’y  voy 
point  d’autres  différences  que  du  plus  ou  du 
moins,  & qu’ils  foient  eftouppez,  ou  ouverts, 
quand  ils  font  eftouppez,  ils  ne  peuvent  rece- 
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Voir  ny  breuvage  ny  viande  : quand  ils  font  def- 
touppez  & ouverts , alors  ils  font  un  vuyde  , & 
une  place  libres , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
defaut  de  ce  qui  leur  eft  propre  & félon  nature. 
Car  mefme  ce  que  Ion  trempe  premièrement 
en  eau  fure  d’alun  1 les  laines  & draps  que  Ion 
veut  teindre , c’eft  pource  que  telle  eau  a vertu 
pénétrante  , nettoyante  &abfterfive  , par  laquelle 
tout  ce  qu’il  y a de  fuperflu  eftant  efpraint  &c 
confumé , les  pores  alors  reçoivent  mieux  & 
retiennent  plus  ferme  la  teinture  que  Ion  leur 
baille  , par  ce  que  celle  vuydange  leur  eft  comme 
un  defaut. 

Question  III. 

Pourquoy  ejl-ce  que  ceux  qui  ont  faim , s’ils  boivent, 
leur  faim  fe  paffe  : & ceux  qui  ont  foif3  s’ils  man~ 
gent , leur  Joif  s’augmente. 

Ces  chofes  dittes  , celuy  qui  nous  feftoioit, 
dit,  il  me  femble  qu’il  y a bien  grande  appa- 
rence en  cefte  raifon  là  de  la  vuidange  & re- 
pletion  des  pores  , mefmement  pour  fouldre 
encore  une  autre  queftion,  pourquoy  c’eft  que 
ceux  qui  ont  faim  s’il  boivent , leur  faim  celle 
incontinent  : & ceux  qui  ont  foif  , s’ils  man- 

1 L’cfpece  de  liqueur  n’eft  pas  défiguée  dans  le  grec. 

Va 


Digitized  by  Google 


jo8  LES  PROPOS 

gent , leur  foif  en  augmente.  Il  m’eft  advis , dis- 
je,  que  ceux  qui  fupportenc  ces  pores  là,  ren- 
dent fort  facilement  & fort  probablement  la 
caufe  de  ceft  accident,  & en  plufieurs  poindts 
plus  que  probablement  : car  comme  ainfi  foie 
que  tous  corps  ont  des  pores , & les  uns  une 
mefure  6c  fymmetrie  , & les  autres  , une  autre, 
ceux  qui  font  plus  larges  reçoivent  la  nour- 
riture folide  6c  liquide  tout  enfemble , & ceux 
qui  font  plus  eftroiéfcs  admettent  le  breuvage , 
6c  l’évacuation  d’iceux  caufe  la  foif , & des  au- 
tres la  faim  : parquoy  fi  ceux  qui  ont  foif  man- 
gent , ils  ne  fentent  point  de  fecours  , par  ce 
que  les  pores , à caufe  de  leur  capacité  eftroitte, 
ne  peuvent  recevoir  la  nourriture  feiche  &:  fo- 
lide, ôc  demeurent  tousjours  indigents  & def- 
tituez  de  ce  qui  leur  eft  propre  : & ceux  qui 
ont  faim  s’ils  boivent,  la  nourriture  liquide  en- 
trant dedans  les  grands  pores,  & remplifiant 
les  concavitez  vuydes  qui  y font , relafchent  & 
diminuent  la  vehemence  de  la  faim. 

Quant  à moy  , Tevenement  & eflfeét  me  fem- 
ble  bien  véritable , mais  je  ne  pouvois  pas  accor- 
der ny  confentir  à la  fuppofition  de  la  caufe  pré- 
tendue. Car  fi  Ion  perçoit  la  chair  de  ces  pores  , 
anfquels  quelques  uns  s’attachent  fi  fort  , & les 
aiment  tant,  on  la  rendrait  fort  laxe , tremblante 
6c  vermollue  : & puis  de  dire  que  mefmes  parties 
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du  corps  ne  reçoivent  pas  8c  le  boire  8c  le  manger 
enfemble , ains  qu’ils  foient  paflez  8c  couliez  , 
comme  à travers  une  coulloire  ou  un  tamis , cela 
me  femble  merveilleusement  eftrange,  & comme 
un  conte  fait  à plaifir.  Car  la  me/lange  de  l’hu- 
midité attendrilTant  8c  deftrempant  les  viandes, 
à l’aide  de  la  chaleur  naturelle  & des  efprits 
aguife  & fubrilife  la  nourriture  par  toutes  fortes 
de  coupeures  & d’incifions  plus  exactement  & 
plus  parfaitement  que  ne  fçauroient  faire  outils 
ny  inftrumens  du  monde , de  maniéré  que  toute 
partie  d’icelle  nourriture  eft  familière,  conve- 
nable 8c  amie  de  toute  partie  du  corps , non  par 
s’accommoder  à certains  vafes  ou  certains  permis , 
ains  pat  s’unir  8c  incorporer  à luy. 

Mais  fans  cela  ce  qui  eft  le  principal  de  la 
queftion  , ne  fe  fouit  pas  par  cela  : car  ceux  qui 
mangent  , s’ils  ne  boivent  non  feulement  n’ap- 
paifent  point  leur  foif  , mais  au  contraire  ils 
l’augmentent  t à quoy  on  n’a  point  refpondu  ne 
Satisfait.  Or  confiderons  maintenant  , dis-je , 6 
les  pofitions  que  nous  fuppofons  ont  de  l’appa- 
rence , fuppofans  premièrement  que  l’humidité 
périt  eftant  confirmée  par  la  feicherefte , 8c  que 
le  fec  deftrempé  & amolly  par  l’humide  a fes 
diffusons  8c  fes  exhalations.  Secondement  tenans 
que  ny  la  faim  ne  foit  pas  un  defaut  univerfel 
& general  de  nourriture  aride,  ny  la  foif  de 
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liquide  , ains  indigence  de  l’une  & l’autre  mé- 
diocre & fuffifante  : car  ceux  à qui  l’une  & l’autre 
défaillent  de  tout  poinéfc  , n’ont  ny  faim  ny  foif» 
ains  meurent  fubitement.  Cela  fuppofé,  il  n’eft 
déformais  pas  malaifé  de  cognoiftre  la  caufe  de 
l’un  & de  l’autre  : car  la  foif  s’augmente  à ceux 
qui  mangent , d’autant  que  les  viandes  par  leur 
feicherefle  amalfent  & aflemblent  l’humidité  qui 
eft  efparfe , & qui  demeure  petite  & foible  en 
tout  le  corps , & la  font  encore  davantage  éva- 
porer : ainfi  comme  nous  voions  hors  du  corps 
la  terre  feiche  , & la  poulfiere  ravir  incontinent , 
8c  faire  difparoir  l’humeur  que  Ion  y mefle.  Mais 
au  contraire  le  boire  relafche  neceflairement  la 
faim  , car  l’humidité  deftrempant  & gafchant  ce 
peu  de  viande  qu’elle  trouve  dure  & feiche  , 8c 
en  faifant  du  jus  8c  des  vapeurs , les  efleve  par 
tout  le  corps , & les  applique  aux  parties  qui  en 
ont  befoing  , tellement  qu’Erafiftratus  appelloir 
bien  gentilment  l’humidité  , la  yoitture  de  la 
viande.  Car  fe  meflant  parmy  la  viande  qui  eft 
oyfeufe  8c  immobile  pour  fa  feicherefle,  & pour 
fa  pefanreur , elle  nourrit  & aide  à l’eflence  : de 
forte  que  plufieurs  fans  boire  , par  fe  laver  feule- 
tnent , ont  appaifé  une  exceflivetnent  vehemenre 
foif  qu’ils  avoient , par  ce  que  l’humidité  péné- 
trant du  dehors  au  dedans  , les  rcndoit  plus 
fucculents  & plus  aptes  à recevoir  nourriture , 
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en  lafchant  & amollifïant  le  dedans  , de  manière 
que  ce  qu’il  y a de  plus  amer  5c  plus  violent  en 
la  faim  s’en  amollit  & s’en  adoulcit  un  peu. 
Voylà  pourquoy  ceux  que  Ion  fait  mourir  de 
faim  vivent  5c  durent  longuement , fi  feulement 
ils  prennent  de  l’eau  , jufques  à ce  que  tout  ce 
qui  peult  nourrir  & eftre  applique  au  corps  foit 
entièrement  évaporé  & defeiché. 

Question  IV. 

Pour  quelle  caufe  efi-ce  que  l’eau  de  puys  eflant  ti- 
rée & laijjée  toute  la  nuicl  dedans  l'air  du  puys  t 
en  devient  plus  froide. 

Nous  avions  un  hofte  délicat,  qui  aimoit  à 
boire  froid , noz  ferviteurs  pour  le  fervir  à fon 
appétit  tirèrent  de  l’eau  du  puys  en  un  vafe  , 
lequel  ils  fufpendirent  au  dedans  du  puys , en 
forte  qu’il  ne  touchoit  point  à l’eauc  , & l’y 
lailferent  toute  la  nuiét  , Sc  l’apporta  Ion  au 
foupper  plus  froide  que  n’eftoit  pas  celle  qui 
eftoit  toute  ftaifche  tirée.  Or  eftoit  ceft  cftranger 
homme  doéle  honneftement , 5c  nous  dit  qu’il 
avoit  appris  cela  d’Ariftote  , fondé  en  grande 
raifon  : & que  la  raifon  en  eftoit  telle.  Toute 
eau  qui  eft  premièrement  efchauffce  en  devient 
après  plus  froide , comme  celle  que  Ion  apprefte 
pour  les  roys  , après  que  Ion  l’a  efchauffce  jufques 
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à bouillir , on  amaffe  force  neige  à l’entour  du 
vaiflëau  , & elle  en  devient  plus  froide  : ne  plus 
ne  moins  que  noz  corps , après  que  nous  nous 
fommes  eftuvez  , fe  refroidirent  plus  fort , par 
ce  que  la  relaxation  qui  s’y  fait  à caufe  de  la 
chaleur , rend  le  corps  plus  rare , & les  pores 
d’iceluy  plus  ouverts , & par  confequent  reçoit 
plus  de  l’air  de  dehors  environnant , & fait  la 
mutation  plus  violente.  Quand  doncques  l’eau 
eft  patouillée  par  le  battement  du  vafe  où  on  la 
puyfe  j en  eftant  premièrement  efchauffée , elle 
fe  refroidit  plus  par  l’air  qui  environne  le  vafe 
tout  à l’entour. 

Nous  louafmes  ceft  hofte , d’avoir  fi  vaillam- 
ment retenu  Ariftote  , mais  nous  doubtions  fort 
de  la  raifon  qu’il  en  alleguoit.  Car  fi  l’air  auquel 
eft  fufpendu  le  vafe  eft  froid , comment  efchauffe 
il  l’eau  ? Sc  s’il  eft  chaud  , comment  la  refroidit 
il  après  ? Car  il  n’y  a point  de  raifon , qu’une 
mefme  chofe  fouffre  de  mefmes  chofes  pallions 
toutes  contraires  , n’y  eftant  point  entrevenu 
aucune  différence.  Luy  fe  taifant  un  efpace , & 
y penfant  : 11  ne  faut  point , dis-je , doubter  de 
ï’air , car  l’experience  du  fentimenr  nous  monftre 
qu’il  eft  froid  , & mefmement  au  fond  des  puys, 
de  forte  qu’il  eft  impolfible  que  l’eau  foit  ef- 
chauffée par  l’air  qui  eft  froid.  Mais  ceft  air  froid 
ne  peut  pas  changer  toute  l’eau  qui  eft  au  fond 
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du  puys , pource  qu’il  y en  a trop  grande  quan- 
tité , mais  fi  Ion  en  tire  en  petite  quantité , il  en 
vient  mieux  à bout , & la  refroidit  davantage. 

Question  V. 

Pourquoy  ejl-ce  que  Us  petits  cailloux  & Us  plom- 
bées que  Ion  jette  dedans  l’eau , la  rendent  plus 
froide. 

M a i s vous  fouvenez  vous  point  de  ce  qu’ Ari- 
ftote  dit , que  les  menus  cailloux  & les  plombées , 
qui  les  met  dedans  l’eau  , la  refraifchiflent  8c  la 
referrent  ? Il  n’a  feulement  dit  que  ce  qui  fe  fait 
refpondit-il , mais  nous  eflayons  à en  trouver  la 
caufe , car  il  femble  qu’elle  foit  bien  malaifce  à 
imaginer.  Bien  fort , dis  je , & fera  bien  mer- 
veille fi  nous  la  pouvons  trouver  : mais  voyez 
toutefois , Premièrement  ne  vous  femble  il  pas 
que  l’eau  fe  refraifehifle  devant  par  l’air  qui  vient 
du  dehors  à penetrer  dedans  , & qu’il  a plus 
d’efficace  quand  il  vient  à s’appuyer  & arrefter 
fur  les  pierres  & fur  les  cueux  1 ? Car  ils  ne  le 
Enflent  pas  pafler  à travers , comme  font  les  vafes 
de  cuyvre  ou  de  terre,  ains  par  leur  folidité  le 
fouftenant,  ils  le  rebattent  de  leur  fuperfice  en 
l’eau  , de  maniéré  que  le  refroidiflement  en  eft 

1 Enclumes.  Liiez  avec  le  tradu&cur  Anglais,  & fur  les  pièces  de 
cuivre. 
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plus  fort , & parte  à travers  toute  l’eau  : c’eft 
pourquoy  l’hyver  les  rivières  font  plus  froides 
que  la  mer , par  ce  que  l’air  froid  a plus  de  puif- 
fance  en  elles  , eftant  rebatu  du  fond , là  où  en 
la  mer  il  fe  diftoult , à caufe  de  la  grande  pro- 
fondeur , ne  rencontrant  rien  fur  quoy  il  fe  puifl*e 
appuyer. 

Mais  encore  par  un  autre  moyen  il  eft  vray- 
femblable  , que  les  eaux  tant  plus  elles  font 
déliées  & fubtiles  , plus  elles  font  aifées  à re- 
froidir par  le  froid  , qui  en  vient  plus  aifément 
au  defliis  , à caufe  qu’elle  eft  plus  debile.  Or  les 
cueux  &c  les  petits  cailloux  fubtilifent  Sc  extenuenr 
l’eau , en  amaflant  & tirant  au  fond  tout  ce  qu’il 
y a de  brouillé  & de  fubftance  terreftre  inerte 
parmy , de  forte  que  l’eau  devenant  ainfi  plus 
deliée,  & confequemment  moins  forte,  en  eft 
plus  toft  vaincue  Sc  furmontée  parla  réfrigération. 
Or  le  plomb  eft  de  fa  nature  froid , attendu  qu’ef- 
tant  trempé  dedans  du  vinaigre , il  rend  & fait 
le  plus  froid  qui  foit  entre  les  poifons  mortels , 
la  cerufe.  Et  les  cailloux , à caufe  de  leur  folidité 
conçoivent  le  froid  jufques  au  cœur , car  toute 
pierre  eft  une  congélation  de  terre  refroidie  Sc 
preflee  par  la  vehemence  du  froid , Sc  plus  eft 
pierre  celle  qui  plus  eft  conftipée  : au  moyen  de- 
quoy  il  ne  fe  faut  pas  esbahir  , fi  & le  plomb  & 
les  cailloux  rebattans  la  froideur  augmentent  celle 
de  l’eau. 
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Question  VI. 

Pourquoy  ejl-cc  que  la  neige  fe  conferve  dedans 
de  la  paille  & des  habillemens. 

C e s t hofte  aiant  icy  fait  un  peu  de  pattfe  : 
Les  amoureux , dit  il , défirent  principalement 
devifer  avec  leurs  amours , ou  pour  le  moins 
parler  d’eux,  comme  je  fais  de  la  neige  *.  Car 
pour  ce  qu’il  n’y  en  a point  icy,  8c  que  nous  n’en 
avons  point , je  defire  fçavoir  pour  quelle  caufe 
c’eft  qu’elle  fe  conferve  par  chofes  qui  font  fort 
chaudes  : car  on  l’enveloppe  dedans  de  la  paille 
& dedans  des  draps  non  tondus  *,  8c  la  conferve 
Ion  en  cefte  forte  bien  long  temps.  Si  me  femble 
bien  eftrange,  comment  ce  qui  eft  fort  chaud 
peut  conferver  ce  qui  eft  très-froid.  Vrayeinent 
aufli  eft  il , dis-je , s’il  eft  vray  : mais  il  n’eft  pas 
ainfi , ains  nous  abufons  nous  mefmes  eftimans 
que  ce  qui  efchauffe  foit  incontinent  chaud  , 
attendu  mefmement  que  nous  difons  qu’un 
mefme  vertement  en  hyver  nous  efchauffe , 8c 
au  foleil  nous  refraifchit , comme  la  nourrice 
tragique  qui  allaide  les  petits  enfans  de  Niobé  } 

1 Grec  : or  j’ai  beaucoup  de  qui  n’ont  point  pafTc  entre  le* 
goût  pour  la  neige.  mains  du  foulon,  cc  Thac  as  neycr 

* Pedans  de  grofles  toiles,  ou  « beca  at  tlic  fullcr  ». 
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Les  cfchauffant  & les  refraifchiflant 

Avec  petits  mantclets  de  texture  , 

Bien  dclide  ufée  couverture. 

Les  AUemans  n’ufent  d’habillemens  que  pour  fe 
defendre  du  froid , & les  Æthiopiens  du  chaud 
feulement , 8c  nous  de  l’un  & de  l’autre  : parquoy 
il  ne  les  faut  point  juger  chauds  plus  toft  pource 
qu’ils  efchauffent , que  froids  pource  qu’ils  re- 
fraifchifïènt.  Et  s’il  en  faut  tirer  conjecture  par 
le  fentiment  extérieur , on  les  devra  plus  toft 
repurer  froids  que  chauds  : car  foudain  que  nous 
veftonsnoftre  chemife  nous  la  fentons  froide,  & 
les  draps  auffi  quand  nous  nous  couchons  dedans 
le  lict  , mais  puis  après  ils  nous  aident  à ef- 
chaufFer , quand  ils  font  emplis  de  la  chaleur  qui 
fort  de  nous  meftnes , enveloppans  & contenans 
tout  enfemble  la  chaleur  qui  eft  en  nous  , & 
empefchans  que  le  froid  8c  l’air  de  dehors  n’ar- 
taigne  jufques  à noftre  corps.  Voylà  pourquoy 
ceux  qui  ont  la  fiebvre  , 8c  qui  bruflent  de 
chaud  , changent  continuellement  de  linge  & 
de  veftemens,  par  ce  que  ce  qu’on  leur  jette  fus 
eft  tousjours  frais  : mais  auffi  toft  qu’on  l’y  a 
jette  il  devient  chaud  , à caufe  de  l’ardeur  du 
corps. 

Tout  ainfi  doncq  comme  le  vertement  efchauifé 
efchauffe  , auffi  eftant  refraifchy  par  la  neige  , il 
la  refraifchit  réciproquement , & eft  refraifchy 
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par  elle , à caufe  qu’il  en  fort  un  petit  vent  & 
efprit  délié,  lequel  demourant  dedans,  contient 
la  liaifon  & concrétion  d’icelle.  Et  au  contraire 
quand  il  s’en  eft  allé,  ce  n’eft  plus  qu’eau  qui  due  , 
& coulle  & fe  fond  , 5c  la  fleur  de  blancheur 
s’efparid  & s’efvanouit  , laquelle  provenoit  de  la 
commixtion  de  l’efprit  avec  l’humeur , dont  elle 
eftoit  devenue  efcumeufe.  Tout  enfemble  doncq 
& Je  froid  eft  enclos  8c  enveloppé  de  l’habille- 
ment , & l’air  de  dehors  empefche  d’entrer , ne 
couppe  & n’incife , ny  ne  fond  point  La  congé- 
lation de  la  neige  : joinét  que  ces  draps  qui  ne 
font  point  encore  cardez , ny  tondus , ny  preflèz, 
pour  la  longueur  & feicherefle  du  poil  velu,  le 
veftement  ne  charge  pas  pefamment,  ny  ne  preflè 
ny  n’eftraint  pas  la  laxité  de  la  neige  , comme 
aufli  la  legereté  de  la  paille  venant  à la  toucher 
mollement  & doucement , ne  rompt  & ne  prefle 
point  la  congélation  d’icelle  : 8c  fi  eft  au  demou- 
rant aflèz  jointe  & ferrée  , pour  empefcher  que 
ny  la  froideur  de  la  neige  de  dedans  n’en  forte, 
ny  la  chaleur  de  l’air  n’y  entre  de  dehors.  Or  que 
l’excretion  & yfliie  de  l’efprit  foit  ce  qui  fait 
fondre  & deffaire  la  neige  , il  eft  tout  apparent 
au  fentiment  extérieur,  par  ce  que  la  neige  fe 
fondant  engendre  du  vent. 
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Quêstion  VIL 
S’il  faut  pajfer  & couler  le  vin  z. 


Niger  l’un  de  noz  citoiens  retournoit  de# 
efcholes , aiant  efté  peu  de  temps  avec  un  excel- 
lent & renommé  philofophe  , non  tant  qu’il  euft 
compris  ce  qu’il  y avoir  de  bon  en  fon  mailtre , 
mais  bien  tant  qu’il  s’y  eltoit  remply  de  ce  qu’il 
y avoit  de  fafcheux  & odieux  , contrefaifant  fa 
coultume  de  reprendre  & de  corriger  en  toutes 
chofes  ceux  qui  eftoient  en  fa  compagnie.  Par- 
quoy  comme  Ariftion  nous  euft  conviez  à foupper 
chez  luy  , il  reprenoit  tout  le  relie  de  l’appareil , 
comme  eftant  trop  fumptueux  , trop  curieux , & 
trop  fuperflu  , & mefmement  en  ce  qu’il  difoit, 
qu’il  ne  failloit  point  couler  ne  palTer  le  vin  en 
le  verfant , ains  le  boire,  ainfi  que  dit  Hefiode, 
tel  comme  il  vient  du  tonneau , aiant  fa  force 
& puiflance  naturelle,  ainfi  que  nature  l’a  pro- 
duit , là  où  celte  maniéré  là  d’efpurarion  en  le 
coulant  , premièrement  luy  couppe  les  nerfs  de 
la  force  naturelle  , & luy  ellraint  fa  chaleur,  car 
il  perd  fa  vigueur  & s’efvente  quand  il  eft  ainfi 


1 Pline  reproche  aux  Romains 
tous  les  foins  qu’ils  prenoient  pour 
s’exciter  à boire  du  vin.  «*  Quin 
n immo  ut  plus  capiamus,  facco 


J»  frangimus  vins  : Pout  en  boira 
» davantage , nous  l’atfoiblillbnj 
» en  le  partant  à la  toile  >*.  Hil'c. 
natur.  XIV,  x8. 
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fouvent  pafte  à defcouvert.  Et  puis  cela  , dit  il , 
monftre  une  curiofité  , ôc  une  delicatefte  & 
volupté , qui  confume  ôc  perd  ce  qui  eft  utile 
pour  jouir  de  ce  qui  eft  plaifant  ôc  deleétable  : 
car  ainfi  comme  chaftrer  les  coqs , ôc  feigner  les 
porceaux  , pour  en  rendre  la  chair,  contre  nature, 
plus  tendre  & plus  délicate  , ne  fut  jamais 
invention  d’hommes  fains  de  meurs  & de  juge- 
ment , ains  dépravez  ôc  corrompus  par  gour- 
mandife  & friandife  : auflî  ceux  qui  coulent  Ôc 
qui  paftent  le  vin  , le  chaftrent  ôc  l’effeminenr, 
s’il  faut  ainfi  dire  en  parlant  par  métaphore,  ne  le 
pouvans  ny  fupporter  d caufe  de  leur  imbécillité, 
ny  le  boire  par  mefure  ainfi  qu’il  le  faut , par 
leur  intempérance , ains  ont  fongé  cefte  invention 
ôc  ceft  artifice  pour  s’aider  à beaucoup  boire  : car 
ils  oftent  ce  qu’il  y a de  grave  Ôc  de  ferme  au 
vin , ôc  y laiftent  ce  qu’il  y a de  lifte  & degliftarit, 
ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  donnent  de  l’eau 
boulue  aux  malades  qui  ne  fe  peuvent  tenir  de 
boire  de  l’eau  froide  : car  tout  ce  qu’il  y a de 
vertu  ôc  de  force  au  vin  , ils  l’oftent  & Tef— 
praingnent  en  le  paftant  Ôc  coulant. 

Et  qu’il  foit  vray  qu’ils  le  corrompent  ôc  le 
gaftent  en  ce  faifant , cela  en  eft  un  grand  argu- 
ment , qu’il  ne  demeure  pas  en  fon  naturel , ains 
fe  tourne  incontinent  ôc  fe  pafte  , comme  aiant 
efté  couppé  par  la  racine  de  deftiis  fa  mere  la  lie. 
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Et  les  anciens  appelloient  manifeftement  le  vîri 
Tryga  , c’eft  à dire  , lie  : comme  nous  avons 
accouftumé , par  une  maniéré  de  parler  , d’ap- 
peller  l’homme  l’ame  & la  telle , luy  donnant  la 
dénomination  de  ces  principalles  parties  : encore 
difons  nous  Trygân , cueillir  le  fruift  de  la  vigne. 
Et  Homere  en  quelque  paflage  a appelle  la  vigné 
Diarrygion  1 , & a par  tout  accouftumé  d’appeller 
le  vin  Æthopa  & Erythron  , dont  l’un  lignifie 
brullant  la  face , & l’autre  rouge,  non  pas  comme 
fait  Ariftion , qui  à force  de  le  frelater  & efpurer, 
le  nous  rend  pâlie  & blefme. 

Non  pas  blefme  ny  décoloré , mon  bel  aray , 
dit  Ariftion  , mais  doulx  & gracieux  à le  juger 
premièrement  à la  veuë  , là  où  tu  veulx  nous 
en  faire  gorger  d’un  noir  comme  4 nuiét , gros 
& obfcur  , comme  une  efpefte  nuée  , & blafmes 
la  clarification  , qui  eft  par  maniéré  de  dire  , luy 
faire  vomir  fa  cholere , & le  defcharger  de  ce 
qu’il  y a de  pefant  qui  enyvre  l’homme , & qùi 
le  difpofe  à maladies  , à fin  que  plus  agile  , plus 
leger  & moins  cholere  il  fe  mefle  dedans  nous, 
tel  comme  Homere  dit  que  les  princes  demy- 
dieux  en  la  guerre  de  Troye  le  buvoient,  quand 
il  appelle  Æthopa  , non  celuy  qui  eft  gros  & 
obfcur , mais  qui  eft  clair  , net  8c  tranfparent 
& luyfant  à la  veuë  : car  aiant  au  paravant 

* Uiad.  XXIV,  341. 

nommé 
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ïlommé  le  cuyvre  evenor  8c  norops , comme 
clair  8c  luyfant , il  ne  l’euft  pas  depuis  appelle 
æthops 

Tout  ainfi  donc  comme  le  fa^e  Anacharfii 
teprenoit  quelques  autres  chofes  es  façons  de 
Faire  des  Grecs , 8c  louoit  l’ufage  du  charbon  * , 
{jour  ce  que  laiflans  la  fumée  dehors  ils  appor- 
toient  le  feu  à la  maifon  : Audi  vous  autres  , 
meflieurs  les  fages , vous  nous  reprendrez  , fi  bon 
Vous  femble , en  autres  chofes  : mais  fi  rejettans 
& diflîpans  ce  qu’il  y a de  turbulent , de  choleri-* 
que  & de  furieux  au  vin  , en  l’efgayanr , & non 
pas  le  fardant , non  comme  retranchans  le  fil 
& l’acier  du  fer , ains  plus  toft  luy  oftant  ce  qu’il 
y a de  rouille  & fouillure  en  le  defrouillant  & 
fourbiftant , nous  le  baillons  ainfi  à boire,  quelle 
grande  faulte  commettons  nous  ? Par  ce  , me 
diras  tu  , qu’il  a plus  de  for.ee  quand  il  n’eft 
point  pafie  : aulfi  a bien  l’homme5  quand  il  eft 
en  phrenefie , ou  qu’il  eft  maniaque  , mais  après 
qu’il  a efté  purgé  par  l’hellebore  ou  par  quelque 
bon  régime , & eft  revenu  en  fon  feus  raflîs , 
cefte  vehemence  8c  violence  là  fe  perd  & s’en 
va  , mais  la  vraye  force  naturelle  & température 

1 Lifcz  d’après  le  grec  : 8 c on  l’homme,  & æthops,  clair, 
se  Toic  pas  qu’il  aie  donné  au  * Des  charbonniers, 

cuivre  , qu’il  appelle  d’ailleurs  1 Lifcz  : de  mefme  l’homme  a 

norops , c’eft-à-dire , très-clair  , plus  de  force. . . . 
les  épithètes,  evenor  , utile  à - . 

Tome  XVIII,  X 
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luy  revient  au  corps  : aufli  celle  efpuration  dt* 
vin  luy  oftant  ce  qu’il  a de  furieux  & de  battant, 
le  met  en  un  eftat  paifible  8c  fain. 

Et  quant  à moy,  je  fais  grande  différence  entre 
curiofité,  & netteté  & propreté  : car  les  femmes 
qui  fe  fardent  , qui  fe  parfument  8c  oignent 
d’huiles  de  fenteurs , qui  portent  des  affîquets 
d’or  8c  des  robbes  de  pourpre  , font  à bon  droit 
tenues  pour  curieufes  , mondaines  & affettées , 
mais  de  fe  baigner , laver , coiffer , & agencer 
fes  treflès , il  n’y  a perfonne  qui  les  en  reprenne  , 
laquelle  différence  le  poëte  Homere  monftre  fort 
ger.tilment  8c  plaifamment  en  la  defcription  de 
la  pareure  de  Juno  : 

En  premier  lieu  de  divine  laveure 
Elle  purgea  toute  tache  & fouilleurc 
De  fur  Ton  corps  immortel , puis  l’oignit 
De  claire  & nette  huile 

Jufques  lâ  ce  n’eft  que  diligence  8c  propreté, 
mais  quand  elle  prent  fes  carquans  d’or  & fes 
pendans  d’oreille  fi  exquifement  ouvrez  & la- 
bourez , & à la  fin  qu’elle  met  la  main  aux 
charmes  du  tyfïu  de  Venus,  cela  n’eft  plus  que 
curiofité  & affetterie , qui  n’eft  point  bien  feante 
ne  Convenable  à une  dame  d’honneur.  Audi  ceux 
qui  avec  du  bois  d’alocs , ou  de  la  cinnamome 

« Odyf.  XIV , I7>. 
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teignent  le  vin,  ou  qui  l’addouciftent  avec  du 
faffran , ils  font  comme  ceux  qui  fardent  des 
femmes  pour  les  produire  en  un  feftin  : mais 
ceux  qui  luy  oftent  ce  qu’il  a d’ordure  8c  qui  ne 
fert  de  rien  , ceulx  là  le  purgent  8c  le  guariftenr. 

Autrement  vous  direz  que  tout  ce  qu’il  y a icy 
n’eft  que  curiofité  fuperfîue  , commanceant  à la 
maifon  mefme  : car  quel  befoing  eftoit  il  quelle 
fuft  ainfi  crefpie  & enduite  ? 8c  pourquoy  eft  elle 
ouverte  du  cofté  dont  elle  peulc  recevoir  l’air  & 
le  vent  le  plus  pur,  8c  dont  elle  peut  jouir  de  la 
lumière  du  foleil  baillant  vers  le  couchant  ? Et 
pourquoy  eft -ce  que  les  pots  8c  la  vaifTelle  eft 
nettoyée  & frottée  , de  maniéré  qu’elle  reluit  8c 
refplendit  de  tous  coftez  ? Falloit  il  que  le  poç 
fuft  pur  & net  de  toute  ordure  & de  tout» 
mauvaife  fenteur , & que  le  vin  que  Ion  boit 
dedans  fentift  le  moify,  ou  euft  quelque  autre 
tare  ? Quel  befoing  eft  il  que  je  difeoure  paç 
tout  le  refte  ? La  manufacture  du  bled  mefme 
dont  on.  fait  le  pain  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
purgation  , regardez  je  vous  prie  avec  combien  de 
façons  & de  labeur  elle  fe  fait , car  non  fortement 
il  le  fault  battre  , vanner , cribler , mouldre  8c 
fafler  , ains  le  fault  peftrir  & fouler  pour  jetter 
hors  de  la  pafte  toute  dureté,  & incorporer  toute  la 
mafte  enfemble , tant  qu’elle  foit  propre  à manger. 
Quel  inconvénient  doneques  8c  mal  y a il , fi  la 
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couleure  ofte  au  vin  ce  qu’il  y peult  avoir  de  lié 
ou  de  limon  , comme  fi  c’eftoi*  la  baie  ou  le  fon  , 
attendu  qu’il  n’y  a point  en  cela  de  defpenfe  ny 
de  grande  occupation  ? 

Question  VIII. 

Quelle  ejl  la  caufe  de  la  faim  canine  T. 

Il  y a un  facrifice  qui  fe  fait  en  noftre  païs 
lequel  le  prevoft 1 de  la  ville  fait  fur  l’autel 
commun,  mais  chafcun  des  citoiens  le  fait  à part 
en  fa  maifon , & appelle  Ion  ce  facrifice , le 
banniftement  de  la  faim.  On  prend  un  efclave 
& le  fouette  Ion  avec  des  verges  d’ofier,  8c  puis 
le  jette  Ion  par  les  efpaules  hors  de  la  maifon  , 
en  luy  difant , « Dehors  la  famine , & dedans 
» fanté  & richefle».  L’année  doncques  que  je 
fus  prevoft  plufieurs  furent  conviez  au  feftin  du 
facrifice  , & après  que  nous  eufmes  fait  les 
eerimonies  ordinaires  , & que  nous  fufmes  à 
table , on  demanda  premièrement  du  nom  de 
Bulimos , ce  qu’il  fignifioir  , & puis  des  mots 
que  Ion  y dit  à celuy  que  Ion  chaftè  , & de  ce 
que  Ion  luy  fait.  Or  quant  au  mot  de  bulimos 

1 Grec  : Jbai/oi,  de  la  boulimie , parle  Hippocrate , lorfqu’il  dit, 
efpece  de  faim  canine  particu-  que  le  vin  pur  appaife  la  faim, 
lière  , occafionnfe  par  le  froid  : Aphorif.  XXI,  feâ.  a. 

& c’cft  de  cette  imiifpoüiion  dout  1 Grec  ; archonte* 
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fchafcun  fût  bien  d’advis  qu’il  fignifioit  une  grande 
ou  publicque  famine , mefmement  entre  nous 
Grecs  Æoliens  qui  ufons  du  p.  au  lieu  du  b.  car 
nous  ne  difons  pas  bculimon  , mais  poulimon 
comme  fi  nous  voulions  dire  polylimon  , grande 
famine  : Sc  fembloit  neantmoins  que  ce  fuit  autre 
chofe  que  Bubroftis , dont  nous  tirions  argument 
des  chroniques  d’Ionie  de  Metrodorus , là  où  il 
elcrit  que  ceulx  de  Smyrne  qui  d’ancienneté  font 
Æoliens,  facrifient  à Bubroftis  un  taureau,  lequel 
ils  taillent  en  pièces  avec  fa  peau , & le  brodent 
entièrement.  Et  pour  ce  que  toute  faim  reflemble 
à une  maladie , principalement  cefte  canine  qui 
s’appelle  bulimos,  il  femble  que  elle  prenne  à 
l’homme  quand  le  corps  fe  trouve  en  quelque 
difpofition  contre  nature , & pourtant  à bonne 
caufe  oppofe  Ion  l’indigence  à la  richede  , la 
maladie  à la  fanté.  Et  comme  rcttr ri*  , c’eft  à dire 
le  mal  de  cœur , qui  eft  un  relafchement  d’efto-* 
mach , a proprement  efté  appelle  de  ceulx  qui 
font  en  une  navire  , & qui  navigent  fur  la  mer, 
mais  par  accouftumance  de  parler , il  a obtenu 
qu’il  fe  prent  audi  generallement  pour  tout  mal 
de  cœur  de  quelque  occafion  qu’il  puide  advenir  : 
audi  ce  mot  de  bulimia , aiant  commancé  de  là 
eft  venu  Jufques  icy. 

Nous  recueillifmes  doncques  cela  comme  une 
contribution  commune  des  propos  de  chafcun  : 
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mais  quand  nous  vinfmes  à toucher  la  caufe  dé 
la  maladie  , en  premier  lieu  on  demanda  , pour- 
quoy  c’eft  que  principalement  font  faifis  de  celle 
maladie  ceulx  qui  cheminent  parmy  de  grandes 
neiges  , comme  jadis  feit  Brutus , allant  de  la 
ville  de  Duras  1 à celle  d’Apollonie 1 , tant  qu’il 
en  fut  en  danger  de  fa  vie.  11  y avoir  force  neige 
fur  la  terre,  & nul  des  fommiers  & vivandiers 
qui  portoient  les  vivres  n’avoit  fuivy  : le  cœur 
luy  faillit , 8c  elloit  près  de  tomber  tout  efvanouy, 
fi  que  les  foudars  furent  contraints  de  recourir 
aux  ennemis , & accourans  aux  murailles  de  la 
ville , requirent  à ceux  qui  eftoienr  à la  garde 
d’icelles  de  leur  donner  un  pain  : ce  qu’ils  feirent , 
& le  portèrent  à Brutus  , dont  ils  luy  feirent 
revenir  le  cœur  : à l’occafion  de  quoy , depuis 
quand  il  eut  la  ville  en  la  puiftance  il  en  traitta 
humainement  8c  gracieufement  tous  les  habitants, 
pour  la  courtoifie  dont  avoient  ufé  les  gardes.  Ce 
mefme  accident  advient  aufli  aux  chevaux  & aux 
afnes , mefmement  quand  ils  portent  des  figues 
ou  des  pommes.  Et  ce  qui  fait  encore  plus  à 
efmerveiller , c’eft  qu’il  n’y  a rien  qui  face  plus 
toft  revenir  non  feulement  les  hommes , mais 

J 

auftî  les  belles  de  voiture , que  de  leur  donner  à 
manger  du  pain , tellement  que  s’ils  en  mangent* 

1 Grec  i Dyrrachium,  mainte-  I * Appollonia,  dont  l’on  voit 
jliat  Purano,  . | encore  des  vertiges  à Polina, 
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pour  peu  que  ce  foie,  ils  font  auffi  toft  revenus , 

& cheminent. 

Icy  s’eftant  fait  un  filence , fçaehant  bien  que 
les  arguments  & opinions  des  anciens  font  in- 
continent celfer , & contentent  ceulx  qui  font 
parelTeux  & faillis  de  coeur , mais  à ceulx  qui 
font  ftudieux , diligents  , & qui  aiment  à bon  * 
efeient  les  lettres , cela  au  contraire  leur  donne 
une  entrée  & une  hardiefTe  de  rechercher  plus 
avant  ôç  enquérir  la  vérité  : Je  me  fouvins  d’une 
doélrine  d’Ariftote  qui  dit , que  tant  plus  il  y a 
de  refroidilfement  par  le  dehors  , tant  plus  le 
dedans  s’efehauffe  , &r  confequemment  auflS  fe 
fondent  plus  les  humeurs  : & fi  celle  faulte  d'hu- 
meurs due  fur  les  cuifies  , elle  fait  des  lalfitudes 
& des  pefanteurs  : & fi  c’ell  fur  les  principaulx 
organes  du  mouvement  & de  la  refpiration , elle 
produit  des  défaillances  & foiblefles.  Je  n’eu  pas 
plus  toft  dit  ce  propos,  qu’il  advint  ce  qui  eft 
coullumier  d’advenir,  c’eft  que  les  uns  fe  prirent 
à oppugner  celle  fentence , les  autres  à la  défen- 
dre : mais  Soclarus  dit , que  le  commancement 
du  propos  eftoit  très  bien  pofé , par  ce  que  les 
corps  de  ceux  qui  cheminent  par  la  neige  font 
voirement  bien  refroidis  par  dehors  & bien  com- 
primez : mais  de  dire  que  celle  chaleur  face 
fondre  les  humeurs,  & que  ces  humeurs  ainfi 
fondues  faifillènt  les  principes  de  la  refpiration  , 

*4  . 


Digitized  by  Google 


■’iït  L E S ,PR  O P O S 

il  luy  fembloit  que  c’eftoit  une  feinte  contrôlé 
vée , & que  plus  toft  luy  eftoit  il  advis  que  la 
chaleur  ferrée  enfemble , & fe  trouvant  force 
& puiflante  au  dedans , elle  confume  toute  la 
nourriture  , laquelle  venant  à eftre  confumée , 
il  eft  force  aufli  que  la  chaleur  , ne  plus  ne 
-moins  que  le  feu  qui  n’a  plus  de  bois , languide. 
Voilà  pourquoy  ils  ont  une  faim  li  vehemente  , 
& quand  ils  ont  un  peu  mangé  ils  fe  reviennent 
incontinent , pource  que  ce  peu  qu’ils  prennent 
eft  un  entretenement  de  la  chaleur. 

Et  adonc  le  médecin  Cleomenes  dit , que  ce 
mot  de  limos  , qui  eft  à dire  faim  , eftoit  venu 
fans  mander  temerairement  à la  compofition  de 
celle  diélion  boulimia , fans  qu’il  y ait  rien  de 
.la  chofe  par  luy  lignifiée  : ne  plus  ne  moins  qu’en 
ce  mot  de  x.a.Tct'nivetv , qui  eft  à dire  avaller , ce 
mot  vivetv , qui  lignifie  boire  : & en  ce  mot  aulïï 
«Wu'wW , qui  fignifie  fe  drefter , *uV7«r , qui  eft 
à dire  fe  pancher  : par  ce  que  boulimie  n’eft  pas 
faim , comme  il  femble  à plufieurs , mais  eft  une 
palîïon  en  l’eftomach  qui  par  concours  d’humeur 
qui  coule  dedans  tout  à coup  , engendre  une 
défaillance  de  cœur.  Tout  ainfi  doncq  comme 
les  fenteurs  remédient  aux  pafmoifons  & dé- 
faillances de  cœur , aulfi  le  pain  fait  revenir  ceux 
qui  défaillent  par  celle  boulimie , non  pour  ce 
.qu’ils  aient  befoing  de  nourriture  : car  qu’il  foit 

I ‘ 
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Vray  , pour  peu  de  pain  qu’ils  prennent , le  cœur 
leur  reviens , mais  c’eft  pour  ce  qu’il  fait  revenir 
les  efprics  & la  force  de  nature  qui  fe  laiiïoit 
aller  : Sc  que  ce  foit  une  défaillance  Sc  non  pas 
une  faim  , l’accident  des  belles  de  voitturè  le 
monftre  : car  la  fenteur  des  figues  & des  pommes 
ne  leur  donne  pas  une  faulte  Sc  indigence  de 
nourriture  , mais  plus  toft  une  morfure  & con- 
torfion  de  l’ellomach. 

Il  me  fembloit  aufli  d’autre  codé  qu’il  y avoir 
apparence  de  dire  au  contraire , que  ce  n’eftoir 
point  par  une  condenfation , mais  plus  toft  par 
une  raréfaction  que  cela  fe  faifoit  : car  l’efprit  qui 
fort  Sc  Hue  de  la  neige , eft  comme  la  pointe  Sc 
efprainte  fort  deliée  , yflant  de  la  concrétion 
d’icelle,  laquelle  a je  ne  fçay  quoy  d’aigu  & per- 
çant , qui  pénétré  Sc  pafle  non  feulement  à travers 
la  chair , mais  aufli  à travers  les  vafes  de  cuivre 
Sc  d’argent  : car  nous  voions  que  tels  vafes  ne 
la  peuvent  pas  contenir , ains  que  fe  venans  à 
refouldre  en  efprit  elle  fe  confirme , & emplit 
l’exterieure  fuperficie  d’iceulx  vafes  d’une  moiteur 
fort  fubtile  & claire  comme  glace , que  ceft  efprit 
y laifle , en  paflànt  infenfiblement  à travers  les 
petits  pores  & permis  defdiCts  vafes.  Ceft  efprit 
doneques  ainfi  aigu  comme  un  feu  délié  venant 
à.  faifir  ceulx  qui  cheminent  par  la  neige  femble 
brufier  l’exterieure  fuperficie  du  cuir , en  l’inci- 
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fant,  8c  paflant  à travers  la  chair , comme  du  feu , 
dont  il  fe  fait  une  grande  raréfaction  au  dedans 
du  corps  , par  le  moien  de  laquelle  chaleur 
intérieure  s’efcoule  au  dehors , 8c  à caufe  de  la 
froideur  de  l’efprit  qui  s’eftaint  à l'entour  de  la 
fuperficie  , il  évaporé  une  fueur  deliée  & fubtile 
comme  roféje , de  forte  que  la  force  naturelle  fe 
fond  & fe  confume  : & rt  Ion  ne  bouge  d’un 
lieu  , il  ne  s’en  va  pas  tant  de  chaleur  hors  du 
corps  : mais  quand  le  mouvement  du  cheminer  a 
foudainement  tranfmué  la  nourriture  en  chaleur, 
& que  celle  chaleur  s’enfuit  au  dehors  à travers 
la  chair  raréfiée , il  eft  force  qu’il  fe  face  tout  1 
coup  une  grande  eclipfe  & défaillance  de  la  force 
naturelle. 

Et  qu’il  foit  vray  , que  le  refroidir  ne  referre 
& n’efpeflîfle  pas  tousjours  les  corps  , ains  les 
fonde  & raréfié  , il  appert  par  ce  que  ès  grands 
hyvers  les  cueux  1 de  plomb  fe  fondent  quel- 
quefois en  les  mettant  dedans  l’eau  : & ce  que 
nous  voions  que  tous  ceux  qui  ont  faim  ne  tom- 
bent pas  en  celle  maladie  de  boulimie , argue 
que  c’ell  plus  tort:  un  coulement  qu’un  efpeflif- 
fement  des  corps  , lefquels  fe  raréfient  en  hy ver  , 
comme  nous  avons  desjà  dit , par  la  fubtilité  de 
i’efpritj  mefmement  quand  le  travail  du  cheminer 
& le  mouvement  aiguife  & fubtilife  la  chaleur 

1 Des  morceaux  de  plomb. 
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qui  eft  dedans  le  corps  : car  eftant  ainfi  devenue 
deliée  Sc  lafle  , elle  flue  Sc  fe  diflîpe  facilement 
par  le  corps.  Et  eft  vrayfemblable , que  les  figues 
& les  pommes  exhalent  Sc  evaporent  quelque 
tel  efprit  , qut>fubtilife  , aiguife  & incife  la 
chaleur  des  animaulxde  voitture  : car  comme  il  y 
a certaines  chofes  qui  vivifient  les  efprits  aux  uns  Sc 
d’autres  aux  autres , aufti  y en  a il  qui  les  diftipent. 

Question  IX. 

Pourquoy  eft-ce  que  le  poëte  aux  autres  liqueurs  ufe 
d’epuhetes  propres , & appelle  l’huile  feule  humide. 

O n demanda  quelquefois , pourquoy  c’eft  qu’y 
aiant  plufieurs  liqueurs  , le  pocte  a accouftumc 
d’orner  & remarquer  les  autres  de  propres  epi- 
thetes  & adjectifs  , comme  d’appeller  le  laiél 
blanc  , le  miel  jaune , le  vin  rouge  , mais  l’huile 
feule  il  l’appelle  ordinairement , d’un  accident 
qui  eft  commun  à toutes , humide.  A quoy  il 
futrefpondu,  que  cela  eft  très  doulx  qui  par  tout  eft 
doulx , & très  blanc  qui  par  tout  eft  blanc  : or 
eft  il  par  tout  tel  , quand  il  n’y  a rien  meflé 
parmy  qui  foit  de  nature  contraire.  Aufiî  faulc 
il  appeller  humide  cela  où  il  n’y  a rien  qui  foit 
de  fec  meflé  parmy  , ce  qui  convient  proprement 
à l’huile  : car  premièrement  ce  qu’elle  eft  liflée  , 
Sc  polie  monftre  que  fes  parties  font  toutes  unies  t 
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'&  par  tout , auflï  s’accorde  elle  à la  veuc , & le 
baille  fort  claire  aux  yeulx  à fe  mirer  dedans  , 
comme  en  une  glace  de  mirouc'r,  par  ce  qu’il 
n’y  a rien  dedans  qui  foit  rude , ou  afpre , en 
lbrte  qu’il  diflipe  la  reflexion  dô  lueur , ains  de 
toute  part , à caufe  de  l’humidité  , toute  lueur , 
pour  petite  quelle  foit , fe  retourne  contre  la 
veuë  , comme  au  contraire  le  laid  feul  entre  les 
liqueurs  ne  renvoyé  point  les  images  comme  un 
mirouër , à caufe  qu’il  y a beaucoup  de  fubfif- 
tence  terreftre  meflé  parmy.  Davantage  c’eft  de 
toutes  les  chofes  liquides , celle  qui  moins  fait 
de  bruit  quand  on  la  remue , d’autant  qu’elle 
eft  humide  en  tout  8c  par  tout , là  où  des  autres 
liquides  les  parties  qui  font  dures  & terreftres 
en  coulant  8c  fe  mouvant  s’entrechocquent  & 
battent , & par  confequent  meinent  bruit , à 
caufe  de  leur  pefanteur.  Qui  plus  eft,  elle  de- 
meure Ample  , fans  admettre  compofition  ny 
meflange  quelconques , d’autant  quelle  eft  fort 
denfe  8c  ferrée  , par  ce  qu’elle  n’a  point  de 
permis  vagues  & vuydes  entre  fes  parties  dures 
& terreftres , pour  pouvoir  recevoir  aucune  fubf- 
tance  dedans.  Oultre  cela  pour  la  flmilitude  de 
fes  parties , elles  fe  joignent  fort  bien , & fe 
continuent  enfemble , qui  eft  caufe  que  le  feu 
s’en  nourrit , lequel  ne  fe  nourrit  que  de  l’hu- 
midité , 8c  n’y  a rien  qui  foie  apte  8c  idoine  £ 
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fcrufler  que  l’humeur , comme  Ion  voit  es  bois 
que  Ion  brufle , que  ce  qu’il  y a d’air  s’en  va  en 
fumée , ce  qu’il  y a de  terreftre  demeure  converty 
en  cendre , & n’y  a rien  que  ce  qui  eft  liquide  8c 
humide  qui  fe  confume  par  le  feu , par  ce  qu’il 
n’y  a rien  autre,  dont  il  fe  nourrifle  : parquoy 
l’eau,  le  vin,  & autres  liqueurs  tienent  fort  du 
trouble  & du  terreftre  : quand  on  les  jette  dedans 
le  feu  &'  fus  de  la  flamme  , elles  la  difgregent 
par  leur  afpreté , la  fuffoquent  & l’eftaignent  par 
leur  pefanteur  : mais  l’huile  d’autant  que  plus 
proprement  & plus  fincerement  elle  eft  humide  , 
à caufe  de  fa  fubtilité  elle  fe  change  & fe  gaigne 
facilement  par  le  feu  qui  l’enflamme.  Et  pour 
un  manifefte  ligne  & argument  de  fon  humidité, 
c’eft  qu’une  bien  petite  partie  fe  peut  efpandre 
& diffundre  fort  amplement  : car  il  n’y  a ny 
miel , ny  eau , ny  autre  liquide  quelconque,  qui 
de  lî  peu  de  jus  fe  puifle  dilater  & eftendre  fi 
amplement  comme  fait  l’huile , ains  au  contraire 
periflènt  tout  incontinent , & fe  perdent  & con- 
firment à caufe  de  leur  ficcité  , là  où  l’huile  fa 
peult  tirer  par  tout , ôc  eftant  molle  elle  fe  laide 
mener  & conduire  par  tout  le  corps  quand  on, 
s oingt , & fluc  & coule  bien  fort  loing  à caufe 
de  l’humidité  de  toutes  fes  parties  qui  en  font, 
d’autant  plus  mobiles , de  forte  qu’elle  demeure 
fort  long  temps , fans  qu’on  la  puifte  faire  en 


ÎJ4  L E S’  P R O P 0 S 
aller.  Car  un  vertement  qui  fera  tout  trempé  d’eau 
fe  feiche  facilement  , mais  les  taches  d’huile  , il 
fault  une  grande  manufa&ure  pour  les  nettoyer  , 
d’autant  quelle  perce  fort , à caufe  qu’elle  eft 
fort  deliée  , fort  fubtile  & fort  humide  i car 
Ariftote  mefme  dit , que  depuis  que  le  vin  eft 
embeu  dedans  un  habillement,  il  eft  mal  aifé  de 
l’en  retirer  & ofter , à câufe  qu’il  eft  plus  délié 
que  l’eau , & pénétré  plus  avant  dedans  les  pores. 

* , r 

- . . ' * - • •*’  * ■ < 

r:  Question-  X._  i 

Pourquoy  ejl-ce  que  les  chairs  des  yiclimes  que 

Ion  pend  & attache  à un  figuier  3 en  devienent 

plus  tendres. 

■ - ■ - 

Le  cuifinier  d’Ariftion  fut  eltimé  habile  homme* 
de  fon  meftier , par  ceux  qui  fouppoient  chez  fort 
maiftre  , d’autant  qu’il  avoit  au  demeurant  fort 
bien  habillé  toutes  les  autres  viandes  ,6c  mefme-1 
ment  par  ce  qu’il  nous  avoit  fervi  un  coq , qui 
ne  faifoit  que  de  venir  d’eftre  tué  St  immolé  à 
Hercules  , tout  aufli  tendre  comme  s’il  euftefté  tue 
un  jour  ou  deux  devant.  Ariftion  refpondit  que 
cela  eftoit  facile  à faire , & qu’il  rié  le  falloir 
qu’attacher  feulement  à un  figuier  incontinenc 
qu’il  avoir  la  gorgé  couppée  : nous  cherchions  là 
caufe  de  ceft  effeét.  Or  qa  il  forte  du  figuier  un 
Vent  5c  efprit  fort  agu  Ôc  vehement , la  veuc? 
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mefme  en  porte  tefmoignage  : & ce  que  Ion 
recite  du  taureau  , que  l’attachant  à un  figuier , 
quelque  farouche  & fauvage  qu’il  foit , il  s’ap- 
paife  ôc  devient  tout  quoy , endurant  qu’on  le 
touche  & le  manie  , & bref  il  perd  toute  fa 
cholere  & fierté  , comme  fi  elle  s’efvanoiiifloir  : 
mais  la  plus  part  de  la  caufe  s’attribuoit  à l’acri- 
monie du  bois  , par  ce  que  l’arbre  eft  plus 
fucculent  que  nul  autre , tellement  que  la  figue 
mefme  , & le  bois  &:  la  feuille  font  tous  pleins 
de  jus  : & quand  on  le  brufle  il  rend  une  fumce 
fort  acre  , & qui  fait  fort  mal  aux  yeulx  , & 
après  qu’il  eft  bruflé  , de  la  cendre  on  en  fait  une 
lexive  qui  eft  forte  & deterfive  à merveilles , qui 
font  tous  fignes  de  chaleur.  Et  fi  dit  on  davantage* 
que  le  jus  fait  prendre  le  laiét 1 , non  que  par  fon 
inégalité  de  figure  il  trefle  & colle  les  parties  du 
laiéfc  , en  chaflant  au  deflus  à la  fuperhce  celles 
qui  font  unies  Sc  rondes  , ains  par  ce  que  de  fa 
chaleur  il  fond  , refoult  & confume  ce  qu’il  y a 
d’humeur  eveufe  diffluente  , & qui  ne  fe  peulc 


* Pline,  Hift.  nat.  XXIII,  , 
ea  donne  la  vraie  raifon  : c’clt 
parce  que  le  Tue  laiteux  du 
figuier  a la  même  qualité  que 
le  vinaigre.  On  recueilloit  autre- 
foii  ce  fuc  avant  la  maturité  des 
figues , te  on  s ’cn  fervoit  pour 
faire  prendre  le  lait.  L’expérience 
)ourna!ierc  nous  apprend  que  ce 
fut  laiteux  fait  prendre  le  lait,. 


comme  la  prcfurc  ; qu’il  dilTuur 
celui  qui  eft  caillé , comme  le 
vinaigre  , & qu'il  enlevé  la  peau 
lorfqu’on  l’applique  dciTus,  une 
il  eft  âcre , brûlant  & corraliA 
Enfin  il  a les  memes  propriétés 
que  le  Aie  du  limon,  le  vinaigre 
te  les  autres  acides  : on  s’en  fert 
avec  le  même  fticcés.  pour  les 
écritures  inviûblcs. 
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figer  enfemble.  Encore  eft  ce  un  figne  de  chaleuf 
ce  qu’il  eft  doulx  , bien  qu’il  foit  inutile  ce  jus 
là , & le  plus  mauvais  bruvage  du  monde:  car  ce 
n’eft  pas  l’inégal  & difforme  qui  fait  prendre 
le  liffé  & uny  , mais  le  chaud  qui  fige  & coagule 
le  froid , & le  crud.  Qu’il  foit  vray , le  fel  y fert 
à cela , pour  ce  qu’il  eft  chaud , combien  toute- 
fois qu’il  empefche  l’entrelaffement  & liaifor» 
prétendus , & que  fon  naturel  eft  plus  toft  de 
diffouldre  5c  de  deftier.  Le  figuier  doncques  rend. 
& jette  dehors  un  elprit  acre , perçeant  & incifif , 
lequel  attendrit  & meurit  la  chair  de  l’oifeau1  : & 
tout  autant  en  ferait  il  qui  le  mettrait  dedans 
un  tas  de  bled , ou  qui  le  couvrirait  de  fal-nitre  , 
pour  la  chaleur.  Et  qu’il  foit  vray,  que  le  bled, 
froment  ait  de  la  chaleur , on  le  preuve  par  des 
cruches  pleines  de  vin  : car  qui  les  mettrait  de- 
dans un  monceau  de  bled , il  trouverait  le  vin 
bien  toft  confumé. 

1 Tl  eft  certain  que  les  fubftan-  trcux , par  exemple  , renfermé 
ces  expofïcs  à l’air  extérieur  peu.  dans  toutes  les  fubftances  qui 
Vent  fubir  différentes  altérations,  abondent  en  phlogiftiquc,  four* 
car  tous  les  phyficicns  convicn"  nit  un  fluide  très  expanfîblc , 
nenc  que  la  mafle  de  l’air  atmof-  très  abondant  , que  le  doéteur 
phérique  qui  enveloppe  notre  Pryeftlcy  appelle  air  nitreux.  Cec 
globe  n’eft  point  entièrement,  air  fc  dégage  des  corps  qui  le  ren- 
ie à proprement  parler  , de  l’air  ferment , à l’aide  d’un  certain  de- 
pur.  Cet  air  eft  combiné  avec  gré  de  chaleur;  mais  c’eft  moins 
quantité  de  fubftances  étrangères  cette  raifon  , que  parce  que  le 
qui  s’élèvent  dans  fon  fein  , 8c  Coq  , en  queftion  , ne  faifoit  que 
qui  s’y  diflblvent.  L’acide  ni-  de  venir  d’être  tue". 
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Question  II.  Que  c'ejl  que  Platon  appelle 
xipàr/àoXcç  3 & pourquoy  les  grains  qui  en  les 
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convie^  3 & quand  3 & che%  qui. 
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Question  VIII.  Quelles  chofes  font  bonnes  à 
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e s Romains  ont  communément  en  la  bouche 
le  propos  de  quelque  gentil  & honnefte  perfon- 
nage  , Sollius  Senecion,  quiconque  ait  eflé  celuy 
là , qui  difoit  quand  il  avoir  fouppé  feul  , J’a y 
aujourd'hui  dévoré  , & non  pas  fouppé  : monf» 
trant  qu’il  dellroit  tousjours  avoir  compagnie  à 
manger  , comme  eftant  la  faulfe  de  la  viande. 
Evenus  fouloit  dire  , que  le  feu  eftoit  la  meil- 
leure faulfe  du  monde  : & Homere  appelle  le  fel 
divin , comme  les  autres  le  furiiomment  la  grâce , 
pource  qu’eflant  meflé  & joinét  avec  les  autres 
viandes , il  les  rend  fort  plaifantes  6c  agréables 
au  gouft  : mais  le  plus  divin  faupicquet  d’une 
table  & d’un  foupper , a la  vérité  c’efl  un  amy , 
un  familier , un  que  Ion  cognoit , non  pource 
qu’il  boit  & mange  avec  nous  , mais  plus  toft 
pource  qu’il  participe  à noz  propos , & nous 
communique  les  fiens  , prouveu  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  de  bon  , utile  & pertinent  en  tels 
devis  , d’autant  que  le  babil  que  Ion  rient  en 
buvant  6c  folaftranr , met  bien  fouvent  les  mal- 
adyifez  en  des  pallions  & inconvénients , & les 
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desbauche  encore  pins  qu’ils  ne  l’efloient  , de 
maniéré  qu’il  ne  faudroit  pas  moins  examiner  8c 
efprouver  les  propos  , que  les  amis  , que  Ion 
voudroit  , &:  devroit  recevoir  à la  table  , en 
penfant  & difant  tout  le  contraire  de  ce  que 
faifoicnt  anciennement  les  Lacedæmoniens  , les- 
quels quand  ils  recevoient  un  eftranger  ou  un 
jeune  homme  en  leurs  Salles,  où  ils  mangeoienc 
enSemble  , leur  monftroient  la  porte  , & leur 
diSoient , « Il  ne  Sort  pas  un  propos  hors  de  celle 
» porte».  Mais  nous  nous  pouvons  accouftumer 
nous  meSmes'i  tenir  â table  des  propos  qui 
pourront  dire  rapportez  à tous  & par  tous  , à 
cauSe  des  matières , eSquelles  il  n’y  a rien  de 
lubricité , rien  de  mediSance  ny  de  detraélion , 
rien  de  malignité  , ne  qui  Soit  indigne  d’un 
homme  de  bien  , comme  Ion  pourra  juger  par 
les  exemples  qui  Sont  contenus  en  la  dizaine  de 
ce  Septième  livre. 

Question  première. 

Contre  ceulx  qui  reprennent  "Platon  de  ce  qu’il  a 

dit  j que  le  boire  pajje  par  les  poulmons  ’. 

Il  advint  un  jour  d’efté  à quelqu’un  de  la 
compagnie  où  j’ellois  à Soupper  , de  s’eScrier  tout 
haut  ces  vers  d’Alcæus , 

*La  propofition  de  Platon  quieft  ici  difcutee,  fc  trouve  en  fonTimée» 
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Trempe  de  vin  tes  poulmons  , car  L’ardente 

Caniculaire  cil  au  ciel  évidente. 

Ce  n’eft  pas  de  merveille , dit  adonc  Nicias  le 
médecin  natif  de  Nicopolis , fi  an  pacte  a ignoré 
ce  que  Platon  le  grand  philofophe  n’a  pas  enten- 
du : combien  que  encore  peut  on  mieux  exeufer 
& fecourir  Alcæus  , par  ce  que  Ion  peut  dire , 
qu’il  entendoit  que  le  poulmon  e liant  prochain 
voifin  de  l’eftomach  , fentoit  la  fraifeheur  3c 
moitteur  de  la  liqueur  quand  on  buvoit , & pour 
cela  n’eft  il  pas  impertinent  de  dire , qu’il  s’en 
trempe.  Là  où  ce  grand  philofophe  là  , en  paroles 
exprellès  a laifte  par  efeript , que  le  boire  pafte 
par  les  poulmons  , de  forte  qu’il  ne  laide  moien 
quelconque  vrayfemblable  de.  le  revenger  & 
defendre , quelque  bonne  volonté  que  Ion  en 
euft  , tant  l’ignorance  & la  faulte  eft  lourde 
& groftîere.  Premièrement  par  ce  qu’eftanr  necef- 
faire  que  la  nourriture  aride  fe  nielle  avec  la 
liquide  , il  eft  tout  apparent  , qu’il  falloir  un 
commun  vafe  , qui  eft  l’eftomach  , pour  les 
recevoir  enfemble  , à fin  d’envoyer  & trans- 
mettre au  bas  ventre  la  viande  molle  & def- 
trempée.  Et  puis  , veu  que  le  poulmon  eft  lifte, 
3c  tout  d’une  piece  Solide,  comment  eft-ce  quand 
on  donne  un  bruvage  où  il  y a de  la  farine 
mefice , qu’il  pafle  , & qu’il  n’eft  arrefté  ? car 
c’eft  une  queftion  que  luy  objice  Erafiftratus  fore 

Y J. 
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à propos.  Davantage , aiant  enquis  par  raifon  de 
plufieurs  des  parties  du  corps  , pourquoy  elles 
eftoient  faittes , & voulant  fçavoir  & entendre , 
comme  il  eft  bien  feant  à un  philofophe  , à quel 
ufage  nature  les  avoir  produises , il  devoit  penfer 
que  la  luette  , autrement  l’epiglottide 1 , n’eftoic 
pas  faitte  en  vain  , pour  ne  fervir  de  rien  , eftant 
ordonnée  à ceft  eftcét , à fin  que  comme  une 
foupape  elle  bouchaft  & feellaft  le  conduit  du 
fiftlet  ou  artere  1 afpre  , de  ppur  qu’en  avallant 
il  ne  tombaft  aucune  partie  du  boire  ou  du 
manger  fur  le  poulmon  , lequel  eft  fort  afpre- 
ment  travaillé  & defchiré  de  la  toux  , quand 
. il  en  glifte  quelque  chofe  dedans  le  tuyau , par 
où  l’efprit  ’ pafle  & repafte.  Mais  la  luette  eftant 
aflîze  droiélement  au  milieu,  quand,  on  parle, 
elle  boufche  le  conduit  de  l’eftomach , & quand 
on  boit  & mange  elle  eftouppe  l’artere  afpre  & 
canal  des  poulinons  , gardans  le  paftage  pur  8c 
net  au  vent  & à l’haleine  pour  la  refpiration. 

Davantage  nous  fçavons  par  expérience  , que 
ceux  qui  boivent  peu  à peu  à loifir , ont  le  ventre 
plus  mol  que  ceux  qui  entonnenc  tout  à coup 
leur  boire  : car  cela  chafte  & poulfe  incontinent 
l'humeur  en  la  veille , ne  faifant  que  pafter , pour 
l’impetuoûté  do  t on  l’y  a jetté  , là  où  l’autre 

1 L’éj  iglotte.  I l’air  parte  dans  les  poumons. 

* TraçliÉc-arccret  canal  paroi!  j i L’ai». 
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demeure  plus  longuement  avec  la  viande  qu’il 
deftrempe,  de  maniéré  quelle  fe  mefle  mieux 
avec  le  boire,  & y demeure  plus  longuement.  Ce 
qui  n’adviendroit  pas  fi  dès  le  commancement 
le  boire  eftoit  feparé  & diftingué  de  la  viande 
en  avallanr , mais  nous  les  lions  , 8c  apparions 
enfemble  la  viande  avec  le  boire , à lin  que  la 
viande  fe  ferve  de  l’humeur  , comme  d'une 
voiture  pour  la  porter  par  tout , ainfi  que  difoit 
Erafiftratus. 

Nicias  aiant  fait  ce  difcours , Protogenes  le 
grammairien  y adjoufta , que  le  pocte  Homeré 
avoir  le  premier  fçeu  8c  cogneu , que  l’eftomach 
eftoit  le  vafe  8c  réceptacle  de  la  viande , & le 
fifflet  du  vent  de  l’haleine  , que  les  anciens  ap- 
pelloient  Afpharangos.  VoyU  pourquoy  ils  fou- 
loient  appeller  les  grands  criards  & qui  avoient 
forte  voix,  qifi  lignifie  grand  goufier: 

parquoy  aiant  dit  d’Achilles  qui  avoir  abattu 
Heftor , 

m.  . . : . . • 

Il  luy  donna  dedans  la  gorge  nue  1 , 

Là  où  de  l'ame  eft  plus  prompte  l’ifluc. 

Il  dit  un  peu  apres , 

Pas  ne  couppa  fa  lance  le  fi  idée 

Il  ne  dit  pas  là  Leucanic-n  , qui  eft  à dire  la 

| 3 Iliad.  XXII , jij  S: 
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gorge , mais  Afpharagon'*  , comme  le  iifflet , qui 
eft  le  propre  canal  & conduis  de  la  voix  & de 
l’efprit. 

Après  ces  paroles  dittes , on  demoura  quelque 
temps  en  filence,  jufques  à ce  que  Florus  fe  prit 
à dire  : Et  comment , laiderons  nous  doncques 
ainfi  condamner  Platon  abfent  par  forclufion  , à 
faute  de  defenfe  ? Non  pas , dis-je , tout  feul  , 
car  nous  jetterons  en  avant  avec  Platon  Homere , 
lequel  tant  s’en  fault  qu’il  exclue  & deftourne  le 
boire  de  l’afpre  artere , & qu’il  jette  le  boire  & 
le  manger  enfemble  , qu’il 1  2 dit , 

Le  vin  fortoit  hors  de  fa  gorge  pleine  » , 

Et  les  morceaux  fanglans  de  chair  humaine.  ' 

Si  d’adventure  Ion  ne  veut  maintenir , que  ce 
Cyclops  Polyphemus  , comme  il  n’avoit  qu’un 
œil , aulTi  n’avoit  il  qu’un  mefme  canal  & con- 
duit de  la  viande  & de  la  voix  : ou  bien  , fi  Ion 
ne  dit  qu’en  ceft  endroit  là  il  appelle  pharinx 
l’eftomachj  8c  non  pas  le  fiftlet,  ainfi  qu’il  a efté 
appelle  univerfellement  par  tous  & anciens  & 


1 1.ifez  j II  ne  fe  fert  pas  dans 
ee  dernier  vers  du  mot  grec  Leu- 
canies qui  eft  i dire  U' gorge, 
mais  du  mot  astharagon. 

1 Puifqu’au  contraire  il  dit, ... 

I , le  pharinx  ; c’eft  la 

partie  fuptricure  de  l’œfophnge , 


le  commencement  du  conduit 
qui  va  à l’eftomac  ; ce  qu’on 
appelle  communément  le  goder. 
Galien  & d’autres  fe  font  fervi* 
du  mot  fàpv>K . (pharynx , pou» 
désigner  la  trachée-artcrc. 
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modernes  : ce  que  je  n’ay  pas  allégué  pour  faute 
de  refmoings,  mais  pour  la  vérité. 

Car  il  y a aflTez  de  bons  tefmoings  pour 
Platon  : partez  , fi  vous  voulez , Eupolis  le  pocte 
comique  , lequel  dit  en  fa  comedie  de  Colax  du 
flatteur , 

Protagoras  commandoit  de  bien  boire 
Avant  le  temps  de  la  caniculaire , 

A fin  qu’on  euft  les  poulmons  bien  trempez. 

Partez  auflî , s’il  vous  plaift , le  gentil  Eratof- 
thenes  qui  dit , 

De  bon  vin  pur  trempe  jufqu’au  fond 
Tous  les  deftours  de  tonpoulmon  profond. 

Mais  Euripides  , qui  dit  expreflement  en  un 
pacage  , 

Le  vin  paflant 1 les  conduits  des  poulmons. 

voyoit  à mon  advis  un  peu  plus  clair  que  ne 
faifoit  Erafiftratus  : car  il  fçavoit  que  le  poulmon 
a des  cavernes , & qu’il  eft  percé  de  trous  & 
conduits , par  lefquels  l’humeur  parte.  Car  quant 
à l’haleine  , elle  n’avoit  point  de  befoing  de  ces 
petits  trous  là  pour  fortir  , ains  a efté  fait  par  la 
nature  , ainfi  caverneux  & pertuifé  comme  un 
crible , pour  occafion  de  l’humeur  Si  des  autres 
fubftances  qui  tombent  dedans  quant  & l’hu- 
meur : Sc  n’y  a point  plus  d’inconvenient,  que  le 

1 Grec  : pallant  par  les. . . . 
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poulmon  tranfmette  Sc  donne  pafiage  à la  farine 
meflce  avec  l’humeur , & à la  boulie,  que  l’efto- 
mach  : car  noftre  eftomach  n’eft  point  lifle  , 
comme  quelques  uns  nous  difent  , ne  gliftant , 
ains  a des  afperitez  & inegalitez  , aufquelles  il 
eft  vrayfemblable  , que  les  menues  parcelles  de 
ce  que  nous  prenons  , s’attachans  & arreftans  , 
évitent  d’eftre  foudain  avalises  & envoyées  à bas. 
Mais  il  n’eft  bien  de  dire  ny  l’un  ny  l’autre , car 
la  nature  eft  fi  ingenieufe  & induftrieufe  en  fes 
operations , qu’il  n’y  a éloquence  qui  le  fçeuft 
allez  exprimer  , ôc  n’eft  polfible  de  bien  fuffifam- 
ment  expliquer  1 l’exquife  perfection  des  outils 
principaux  dont  elle  fe  fert  a j’entens  de  la  chaleur 
& des  efprits. 

Mais  j’allegue  davantage  pour  refmoings  en 
faveur  de  Platon  2 , Philiftion  le  Locrien , perfon- 
nage  fort  ancien  , & fort  renommé  pour  fon 
excellence  en  voftre  art  de  medecine  , & Hip- 
pocrates de  Co,  lefquels  ne  donnent  point  d'autre 
voye  ne  conduit  au  boire , que  celuy  que  luy 
donne  Platon.  Quant  à l’epiglottis  , c’eft  à dire 
la  luette  , tant  prifée , Dioxippus  ne  l’a  point 
ignorée.  Car  il  dit  qu’à  l’entour  d’icelle  , l’hu- 


* Noos  avons  dans  les  œuvres 
(lu  P.  André  deux  difeours  très- 
bien  écrits  & très  intérdTans.  Us 
forment  un  traicé  complet  de 


l’homme  , félon  les  différente» 
merveilles  qui  le  compofent. 

1 Voyez  Aul.  Gel.  Koct.  Atu 
XVII,  il. 
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midité  , en  avallant , fe  feparant  fe  coule  dedans 
l’afpre  artere , & que  la  viande  fe  roulle  dedans 
l’eftomach  , & que  dedans  l’artere  il  ne  tombe 
rien  qui  foit  de  la  viande  , mais  que  l’eftomach 
parmy  la  viande  reçoit  aufli  quanc  & quant 
quelque  partie  du  boire  niellée  parmy.  Car  il  eft 
-vrayfemblable  que  celle  luette  ait  elle  pofée  , 
comme  un  couvercle  & un  obltacle  au  devant 
de  l’emboucheure  de  l’artere , à fin  que  périt  à 
petit  tout  bellement  le  boire  s’y  coulall  dedans  , 
non  pas  à flot  tout  à coup  , de  forte  que  l’efprit 
trop  humecte*  en  demouraft  fuffocquc  ou  empef- 
chc.  Voylà  pourquoy  les  oy féaux  n’ont  point  de 
luette,  & ne  leur  en  a nature  point  donné  d’au- 
tant qu’ils  ne  boivent  pas  en  attirant  l’eau  ny  en 
lappant  & léchant , ains  en  baignant  leur  bec 
dedans  l’eau  , & tranfmettant  peu  à peu  le  boire  , 
ils  arrofent  tout  doucement  leur  artere  , &:  la 
trempent.  Mais  quant  aux  tefmcings  & aftipula- 
teurs , Platon  n’en  a que  trop. 

- Au  demourant  quant  à la  raifon  , l’experience 
du  fentiment  luy  en  fait  foy  : car  depuis  , que 
celle  artere  du  fiftlet  eft  bleçée  , le  boire  ne 
s’avalle  plus , ains  comme  eftant  le  tuyau  ccuppé, 
on  voit  qu’il  fort  dehors  par  la  playe  , combien 
que  Teftomach  demeure  faiii  &.  çn  fou  entier. 
Et  puis  favons  tous  qu’à  la  maladie  de  péripneu- 
monie qui  eft  inflammation  des  poulinons  , il 
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fuit  une  foif  fort  ardente , à caufe  de  la  feicherelïê 
ou  chaleur , ou  quelque  autre  caufe  , qui  avec 
l’inflammation  apporte  celle  grande  envie  de 
boire.  Et  puis  un  autre  ligne  6c  argument  fore 
puiflant , c’ell , que  les  animaux  qui  n’ont  point 
de  poulmon  , ou  qui  l’ont  fort  petit , ceux  là 
n’ont  aucun  befoing  de  boire , ny  ne  l’appetent 
point  aufli , par  ce  que  chacune  partie  du  corps 
a un  naturel  appétit  de  faire  l’œuvre , à laquelle 
elle  eft  deltinée  : 6c  ceux  qui  n’ont  point  quelques 
parties  , aufli  n’en  ont  ils  point  l’ufage  ny  la 
cupidité  de  l’operation  qui  fe  fait  par  icelles. 

En  fomme , il  fembleroit  que  la  velîîe  eull  efté 
pour  néant  donnée  aux  animaux  qui  l’ont  : car  lî 
Teftomach  reçoit  le  boire  avec  le  manger,  & le 
baille , & l’envoye  au  bas  ventre , la  fuperfluité 
de  la  nourriture  humide  n’a  point  de  befoing  de 
particulier  réceptacle  & conduit , ains  fuftîroit 
qu’il  y en  eull  un  commun  pour  l’un  & pour 
l’autre , comme  un  efgouft  de  la  fentine , l’une 
& l’autre  nourriture  tendant  en  un  mefme  récep- 
tacle par  un  mefme  conduit  : mais  maintenant 
au  contraire  la  velîîe  eft  à part  d’un,  collé,  & le 
boyau  de  l’autre , d’autant  que  l’un  procédé  du 
poulmon , 6c  l’autre  de  l’eftomach  , ellanr  divifé 
l’un  de  l’autre  dès  l’avaller  incontinent.  Voylà 
pourquoy  en  la  fuperfluité  humide  il  n’apparoic 
rien  de  la  fçiche  qui  luy  foit  femblable  ny  on 
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meilleur  ny  en  odeur  : & neantmoins  la  raifon 
naturelle  voudroir  , qu’ellant  mellée  8c  deltrem- 
pée  avec  elle  dedans  le  ventre  8c  les  boyaux,  elle 
fuft  remplie  des  qualitez  d’icelle  , & quelle  n’en 
fuft  pas  coulée  dehors  ainlî  nette  & non  con- 
taminée : au  contraire  , il  ne  fe  trouve  point 
qu’il  y ait  jamais  eu  pierre  concrée  dedans  les 
boyaux  1 , combien  que  la  raifon  voudroir  que 
l’humidité  s’y  congelait  & concrealt  auflî  bien  en 
pierre  , comme  elle  fait  dedans  la  vellîe  , s’il 
eftoit  vray  que  tout  ce  qui  fe  boit  defcendift  au 
ventre  & aux  boyaux  , en  paflant  à travers  de 
l’eftomach  feulement  : mais  il  femble  que  l’elto- 
mach  incontinent  au  commancement  du  boire  ? 
tire  à foy  de  l’humeur  qui  paiïe  au  long  de  luy  , 
ce  qui  luy  en  ell  necellàire  8c  requis  pour  mol- 
lifier , deftremper , 8c  convertir  en  jus  nutritif  fa 
viande , 8c  que  pour  celle  caufe  il  ne  lailTe  rien 
de  fuperfluité  humide  , & que  le  poulmon  , 
comme  celuy  qui  départ  8c  l’efprit  8c  l’humidité 
de  luy  mefme  à ceux  qui  en  ont  befoing , efpraint 
au  demourant  ce  qui  luy  relie  en  la  vellîe.  Il  y a 
bien  plus  d’apparence  de  vérité  en  ce  propos  là 
qu’ès  autres  , combien  que  à l’adventure  feroic 
il  bien  malaifé  de  comprendre  la  certaine  vérité 
en  telles  chofes  : & pourtant  ne  falloit  il  pas 
ainli  temerairement  prononcer  fa  fentence  à 

' Cela  eft  faux,  Amyot,  ; ■ ' 
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l’encontre  du  prince  des  philofophes,  tant  A la 
vérité  qu’en  l’opinion  & réputation  de  tout  le 
monde  , mefmement  touchant  une  chofe  incer- 
taine , & où  il  y a tant  de  moyens  & d’argumens 
pour  defendre  Platon. 

Question  II. 

Que  c’ejl  que  Platon  appelle  Kipdr^oXoç  3 & pouf - 
quoy  les  grains  qui  en  les  femant  tombent  fur 
les  cornes  des  bœufs  j en  deviennent  durs  & 
malaife\  à cuire. 

O n a tousjours  demandé  de  Cerasbolus  & de 
Ateramon , non  pas  que  c’eft,  car  il  eft  certain  & 
imanifefte  que  les  femences  qui  tombent  fur  les 
cornes  des  bœufs , félon  la  commune  opinion  pro- 
duifent  un  fruiét  qui  ne  fe  peut  amollir  ne  cuire. 
Voylà  pourquoy  par  tranflation  on  appelle  un 
homme  rebours,  dur  & farouche,  Cerasbolus  Sc 
Ateramon.  Mais  on  doutoit  & demandoit  de  la 
caufe , pour  laquelle  ces  grains  & femences  là  qui 
donnoient  contre  les  cornes  des  bœufs,  en  pre- 
noient  cefte  imperfection  là  : ce  que  j’ay  par  plu— 
fieufs  fois  refufé  de  chercher  à mes  amis , mefme- 
ment  pource  que  Theophraftus  en  fait  la  raifon 
fort  obfcure , le  mettant  entre  plufieurs  exemples 
qu’il  a recueillis  ôc  rédigez  par  efeript  d’effeéts 
merveilleux , & dont  la  caufe  eft  bien  malaifée  à 
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trouver,  comme  eft  celuy  des  poules  qui  amalfent 
à l’entour  d’elles  des  pailles  &:  feftus  après  qu’elles 
ont  pondu  leurs  œufs  : & le  veau  marin , qui  cra- 
che fa  prefure  quand  on  le  prend  : & les  cerfs  , 
qui  cachent  en  terre  leurs  cornes  : 8c  le  chardon  à 
cent  telles , que  fi  une  chèvre  le  prend  en  fa  bou- 
che, tout  le  trouppeau  incontinent  s’arrelte.  Entre 
ces  c-lTeéts  là  il  y met  auffi  les  femences  tombées 
fur  les  cornes  des  bœufs , chofe  qui  eft  tenue  pour 
bien  certaine  qu’elle  fe  fait  ainfi,  mais  dont  la 
caufe  eft  impofiible  où  bien  trcs-difïicile  à imagi- 
ner : toutefois  un  jour,  en  la  ville  de  Delphes, 
quelques  uns  de  noz  amis  nous  alTaillirent  de  celle 
queftion , difans  , que  non  feulement 

Le  ventre  plein  on  en  confcille  mieux , 

4 

mais  aullî  on  en  eft  plus  difpos  à fouldre  des  quef- 
tions , parce  que  le  vin  rend  les  perfonnes  plus 
promptes  8c  plus  hardies  à prononcer,  & donner 
refolutions.  Si  me  requirent  de  vouloir  dire  quel- 
que chofe  fur  celle  quellion  : ce  que  je  refufois  de 
faire , 8c  avois  d’alfez  bons  advocats  , qui  me 
defendoient  & prenoient  ma  caufe  en  main. 
Euthydemus  mon  collègue  & compagnon  en  la 
dignité  de  prellrife  , 8c  mon  gendre  Patroclus  , 
qui  alleguoient  plulieurs  chofes  telles , tant  de 
l’art  de  l’agriculture  u ede  la  venerie  , comme 
eft  ce  que  Ion  dit , que  Ion  deltourne  & garde 
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Ion  de  tomber  la  grefle  avec  le  fang  d’une  taulpe, . 
oudes  linges  fouillez  des  purgations  d’une  femme. 
Et  que  qui  prendroit  des  figues  d’un  figuier  fau- 
vage 1 , & les  attacherait  à un  figuier  franc , il  en- 
garderoit  que  fes  figues  ne  tombaflent,  en  les 
retenant  fur  l’arbre,  & les  feroit  meurir  : & que 
les  cerfs  jettent  des  larmes  fallées  , 8c  les  fan- 
gliers  doulces.  Car  fi  tu  te  mets  à vouloir  recher- 
cher la  caufe  de  cela  , dit  Euthydemus  , il  fau- 
dra incontinent  que  tu  rendes  aulfi  raifon  8c  de 
l’ache  & du  cumin , dont  on  foule  Tune  aux 
pieds , pource  que  Ion  a opinion  qu’elle  en  vient 
mieux  après , & l’autre  on  le  feme  en  le  mau- 
diflant  & l’injuriant.  Florus  refpondit , que 
c’eftoit  toute  mocquerie  & chofe  controuvce  à 
plaifir  que  cela , mais  quant  à la  caufe  de  l’autre, 
il  n’en  voudroit  pas  rejetrer  Pinquifition  , comme 
fi  elle  eftoit  incomprehenfib'e.  J’ai  trouvé, dis- je, 
un  remede  pour  amener  ceft  homme  en  noftre 
opinion  avec  la  raifon , de  maniéré  que  luy  mefme 
fondra  quelques  unes  des  queftions  propofées. 

Il  me  femble  doncq  que  c’eft  la  froideur  qui 
produit  celle  dureté  revefche  , tant  aux  bleds , 

* C’eft  le  craprifîcus  de  Pline  I en  ufigc , Se  a le  plus  grand 
( Hift.  natur.  XXIII  , «4  . Les  fucccs.  Vovez  i ce  fujct  tous  les 
fruits  de  ce  figuier  ne  font  propres  | ouvrages  d'agnailtiirc.  La  forme 
que  pour  la  caprij.canon  dont  1 de  cette  édition  nous  empêche 
les  anciens  ont  tant  parlé  : cette  j d étendre  cette  note  alitant  que 
opération  tiès  curicufc  eft  encore  1 nous  le  délirerions. 

comme 
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tomme  aux  legumages , en  les  comprimant  & 
eftraingnant  jufques  à les  rendre  durs  , là  où  la 
chaleur  les  amollit  & les  rend  faciles  à cuire.  Et 
pourtant  ne  difent  pas  bien  ceux  qui  allèguent 
cev  erfec  contre  le  dire  d’Homere , 

C’cft  l'an , non  pas  la  terre , qui  produit  : 

car  les  terres  qui  font  de  nature  chauldes , prou- 
vai que  l’année  foie  au  demourant  de  bonne  & 
de  gracieufe  température , produifent  les  fruiéts 
plus  tendres.  Parquoy  les  graines  & femences  qui 
incontinent  au  partir  de  la  main  du  laboureur  tom» 
bent  droiét  fur  la  terre , entrans  dedans,  & y eftans 
couvertes,  fefentent  par  cefte  couverture  plus  toft 
de  la  chaleur  & humidité  de  la  terre  , pour  ger- 
mer & lever,  là  où  celles  qui  heurtent  contre  les 
cornes  des  bœufs  en  tombant , n’ont  pas  cefte 
droifture  que  requiert  Hefiode1,  ains  allantchan- 
cellant  & bronchant,  elles  femblent  plus  toft  eftre 
jettées  que  femées  : par  quoy  les  froidures  qui 
furviennent , ou  les  gaftent  & perdent  du  tout , 
ou  bien  elles  font  un  fruiét  qui  devient  dur,  & 
qui  nefe  peut  attendrir  fans  humeur  , fec  comme 
bois , n’eftant  couvert  que  de  fi  cotte  : car  vous 
voyez  mefmes  que  des  pierres  les  parties  qui 
font  plus  avant  dedans  la  terre,  & en  lieu  plus 

* Opéra  & Dies , 41S,. 
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obfcur , en  font  plus  frefles  Sc  plus  tendres , 
confervées  par  la  chaleur , que  celles  qui  font  à 
fleur  de  terre.  Voylà  pourquoy  les  ouvriers  en- 
fouiflent  dedans  la  terre  les  pierres  de  taille  qu’ils 
veullent  tailler , comme  lî  elles  s’y  meurifloient 
par  la  chaleur , là  où  celles  qui  demeurent  dehors 
à l’air  toutes  nues , à caufe  de  la  froideur  devien- 
nent dures  & mal  aifées  à tailler,  & à mettre 
en  œuvre  : les  grains  mefmes  s’ils  demeurent 
longuement  fur  l’aire  nuds  à defcouvert,  ils  en 
deviennent  plus  durs  & plus  revefches  que  ceux 
qui  en  font  bien  tort  enlevez  , & quelquefois  le 
vent  mefmequi  furvient  ce  pendant  qu’on  vanne 
le  bled , le  rend  plus  rebours  & plus  dur , à caufe 
de  fa  froideur  , comme  Ion  raconte  qu’il  s’expe- 
rimente  en  la  ville  de  Philippi 1 en  la  Macedoine, 
là  où  quand  on  le  ferre  avec  fa  paille,  cela  luy 
fert  : ce  qu’il  ne  faut  pas  trouver  eftrange  , veu 
ce  que  Ion  entend  dire  aux  laboureurs  , que  de 
deux  filions  Sc  rayons  qui  font  l’un  au  long 
de  l’autre , l’un  produit  le  fraid  rebelle  Sc  dur  , 
& l’autre  aifé  Sc  tendre.  Et  qui  plus  eft  encore , 
que  ès  febves  d’une  goufle  les  unes  feront  d’une 
forte,  & les  autres  d’une  autre,  félon  qu’elles 
auront  fenty  plus  ou  de  vent , ou  d’eau  froide. 

1 Ville  dont  il  ne  re/le  plus  I nom  à Philippe  , pcre  d’A- 
ancun  veftige , Sc  qui  dévoie  Ton  1 lexaadre. 
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Question  III. 

Pourquoy  ejl-ce  que  le  milieu  du  vin , le  hault 

de  l’huile  j & le  bas  du  miel  3 ejl  le  meilleur. 

Mon  gendre  Alexion  fe  mocquoit  un  jour 
du  pocte  Hefiode  , qui  confeille  de  boire  à bon 
efcient , quand  le  tonneau  eft  plein , ou  qu’il 
eft  au  bas , mais  de  l’efpargner  quand  il  eft  au 
milieu. 

Quand  le  tonneau  eft  plein , ou  qu’il  eft  bas  , 

Boy  hardiment , & ne  l’efpargne  pas. 

Mais  au  milieu  fais  en  efpargne  chiche  ’ : 

là  où  le  vin  eft  le  meilleur  : car  qui  eft  ccluy, 
dit-il , qui  ne  fçair  que  le  milieu  du  vin  de- 
vient le  meilleur  & le  defTus  de  l’huile , & le 
deffoubs  du  miel  ? Et  luy  confeille  de  laiiïer  là 
le  milieu , & attendre  jufques  à ce  qu’il  foie 
efventé , aigre  ou  bas  , quand  il  n’y  en  a plus 
gueres  au  vaiffeau.  Après  qu’il  eut  dit  ces  paroles, 
nous  nous  meifmes  à rechercher  les  caufes  de 
ces  différences  & diverfitez  , fans  plus  nous  ar- 
refter  à Hefiode. 

Or  quant  à la  caufe  & taifon  du  miel , elle 
nous  donna  beaucoup  plus  d’affaires,  par  ce  qu’il 
ny  a celuy  qui  ne  fâche  , que  ce  qui  eft  leger , 

* Opéra  & Dits , 3 6t. 
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l’eft  pour  autant  que  fa  fubftance  eft  rare,  & 
que  ce  qui  eft  folide , efpais  Ôc  continu,  pour 
fa  pefanteur  s’aftaifle  au  deftbus,  de  forte  qu’en- 
core  que  vous  renverfiez  le  vaifleau , de  rechef 
en  peu  de  temps  chafcune  partie  retourne  en  fa 
place,  le  pefant  devalle  contre  bas,  & le  leger 
flotte  au  defliis  : & fi  n’y  eut  pas  faute  d’argu- 
ments pour  rendre  raifon  du  vin.  Car  premiè- 
rement fa  puiflance , qui  eft  la  chaleur , à bonne 
caufe  s’amafle  environ  le  milieu , & conferve 
celle  partie  la  meilleure  de  toutes  : & puis  le 
bas  à caufe  du  voifinage  de  la  lie  eft  mauvais, 
& ce  qui  eft  au  hault  en  la  fuperfice  fe  gafte  à 
caufe  de  la  proximité  de  l’air  : car  nous  fçavons 
tous  que  l’air  luy  eft  fort  dangereux , d’autant 
qu’il  le  tire  hors  de  fa  qualité  naturelle.  C’eft 
pourquoy  on  enfouit  les  vaifleaux  dedans  la 
terre,  & les  boufche  Ion  diligemment,  à celle 
fin  que  tant  moins  d’air  luy  touche  : & qui  plus 
eft,  le  vin  ne  fe  gafte  pas  tant  quand  les  vaif- 
feaux  font  du  tout  pleins , que  quand  il  s’en 
faut  quelque  chofe.  Car  l’air  entrant  en  quan- 
tité en  l’efpace  qui  eft  vuide  , l’efvente  & al- 
téré davantage,  là  où  quand  les  vaifleaux  font 
tous  pleins  , le  vin  s’en  entretient  de  luy  mefme, 
lie  recevant  pas  de  dehors  beaucoup  de  ce  qui- 
luy  eft  ennemy , & qui  le  gafte  & corrompe. 

Mais  l’huile  nous  arrefta  un  petit  plus,  & 
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nous  donna  plus  d’affaire  : car  les  uns  dirent 
que  le  bas  eft  le  pire  , par  ce  qu’il  eft  troublé 
& brouillé  de  la  grafTe  & de  la  vafe  qui  eft 
au  fond  , & que  le  defTus  n’cft  le  meilleur,  mais 
qu’il  le  femble  , d’autant  qu’il  eft  plus  efloigné 
de  ce  qui  le  gafte.  Et  les  autres  en  attribuèrent 
la  caufe  à la  folidité,  pour  laquelle  elle  ne  fe 
peut  mefler  ny  incorporer  avec  pas  une  autre 
liqueur,  fi  ce  n’eft  que  Ion  la  fende  à force  & 
par  violence , tellement  qu’elle  ne  donne  pas  à 
l’air  mefme , moien  de  fe  mefler  avec  elle  , ains 
fe  tient  à part  d’avec  luy  , & s’en  retire  pour 
la  tenuité  deliée,  & continuité  de  fes  parties: 
c’eft  pourquoy  elle  n’en  eft  point  altérée , d’au- 
tant qu’il  ne  la  peult  vaincre  ne  gaigner.  Toute- 
fois il  femble  qu’Ariftote  contredit  à cefte  raifon , 
aiant,  ce  dit-il , obfervc,  que  l’huile  devient  meil- 
leure & plus  odorante  quand  elle  eft  gardée  eu 
vaiffeaux  non  tout  pleins  , puis  il  attribue  la 
caufe  de  la  melioration  à l’air  : par  ce,  dit  il, 
qu’il  entre  plus  d’air  en  un  vaifTeau  qui  eft  a 
demy  vuide.  N’eft-ce  point  doncques  , dis-je  , 
pour  une  mefme  puiffance  & faculté,  que  l’air 
amende  l’huile  & empire  le  vin  ? Par  ce  que 
la  vieillefTe  eft  mtifible  à l’huile  & profitable  au 
vin,  laquelle  vieillefTe  l’air  ofte  à l’huile,  d’autant 
que  ce  qui  eftrefrefchy  demeure  jeune  & frais,. 
& ce  qui  eft  eftouffé  & ne  prend  point  d’air , 
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pour  eftre  tenu  reclus  s’envieillit  incontinent.  Il 
y a doncques  de  l’apparence  vray-femblable  à dire, 
que  l’air  approchant  & touchant  à la  fuperfice  , 
tient  frais  & jeune  ce  qu’il  touche.  C’eft  pour- 
quoy  le  deflus  du  vin  eft  la  pire  partie  , & de 
l’huile  la  meilleure , par  ce  que  l’envieillilTement 
apporte  & engendre  en  celle  cy  une  très  bonne 
difpofition,  & en  celuy  là  une  très  mauvaife. 

Question  IV. 

Pourquoy  gardoient  anciennement  les  Romains 
cefle  coutume  3 de  nojler  point  la  table  vuide 
ny  la  lampe  ejlainte. 

Feorus  amateur  de  l’antiquité  ne  vouloir 
jamais  fouffrir  que  Ion  oftaft  & enlevait  la  table 
vuide  , ains  y falloit  lailTer  tousjours  quelque 
relie  de  viandes  deflus  : & fçay , difoit-il , que 
mon  pere  & mon  grand  pere  obfervoient  non 
feulement  cela  foigneufement , mais  aufli  ne  per» 
mettoient  pas  que  Ion  eftaingnift  la  lampe  après 
foupper , pour  ne  defpendre  point  d’huile  inuti- 
lement 2.  Et  Euftrophus  Athénien,  qui  eftoit  en 
la  compagnie  : Hedeà  , dit-il  , quel  avantage 
avoient  ils  en  cela  ? Si  d’adventute  ils  n’avoient 


’ Ce  même  fujct  eft  traité  dans 
Plutarque,  queftions  Rom.  LXIV, 
* XiUndcr  corrige  avec  raifon 


cet  endroit,  8c  lit  : quoique  d’ail- 
leurs  ils  fuffeut  très-attentifs  i ne 
pas  dépenfer  l'huile  inutilement. 
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appris  la  finefle  de  noftre  citoien  Epicharmus, 
lequel  aiant,  comme  il  difoir,  longuement  penfé, 
comment  il  pourroit  engarder  fes  ferviteurs  de 
luy  defrober  fon  huile , à peine  à la  fin  en  avoir 
il  trouve  le  moien  : car  incontinent  que  Ion 
avoir  ellaint  les  lampes , il  les  remplillbit  toute 
pleines  d’huile  , & puis  il  revenoit  le  lendemain 
matin  vifiter  fi  elles  eftoient  encores  pleines. 
Florus  fe  prenant  à rire  de  celle  habilité  : Or 
bien  doncq,  dit-il  , puis  que  celle  queftion  eft 
di  fioul  te,  je  vous  prie  cherchons  la  raifon  pour 
laquelle  les  anciens  ont  elle  fi  religieux  quanc 
à la  table , 8c  quant  aux  lampes. 

Lon  commança  par  les  lampes , 8c  dift  Cefer- 
nius  fon  gendre  , qu’il  eftimoit  que  les  anciens 
eufient  en  abomination  d’efteindre  tout  feu  quel 
qu’il  full,  pour  la  fimilitude  & parenté  qu’il  avoir 
avec  le  facré  feu  que  lon  garde  inextinguible, 
par  ce  qu’il  y a deux  moiens  de  le  faire  périr, 
ne  plus  ne  moins  qu’un  homme , 1 un  violent 
quand  on  l’eftaint  à force , l’autre  naturel  quand 
il  fe  meurt  de  luy  mefme.  Or  quant  au  faindt 
8c  facré  feu,  on  remedie  à l’un  & l’autre  moien, 
en  l’entretenant  tousjours  & le  gardant  foigneu- 
fement,  mais  quant  à l’autre  feu  commun  ils 
le  laifloient  afïopir  de  foy  mefme , & ne  le  for- 
çoient  point,  ny  ne  le  faifoient  pas  mourir , ains 
comme  s’ils  eufient  ofté  les  vivres  à une  belle, 

Z4 
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à fin  de  ne  la  nourrir  pas  en  vain,  ils  ne  l'eri* 
tretenoient  point. 

I ucius  le  fils  de  Florus  dit  adoncq , que  tout 
le  refte  luy  fembloit  eftre  bien  dit,  mais  quant 
au  facré  feu,  que  les  anciens  ne  l’avoient point 
choifi  pour  le  reverer  & adorer , à caufe  qu’ils 
l’eftimaflent  plus  fainft  ne  meilleur  qu’un  autre  , 
mais  ainfi  comme  aucuns  entre  les  Ægyptiens 
adorent  & reverent  toute  l’efpece  des  chiens , & 
d’autres  celle  des  loups,  ou  des  crocodilles , mais 
ils  n’en  nourriflent  pourtant  qu’un  refpeétive- 
ment , les  uns  un  chien,  les  autres  un  loup,' 
& les  autres  un  crocodille,  par  ce  qu’il  ne  feroit 
pas  poflible  de  les  nourrir  tous.  Audi  en  ce  cas 
icy,  que  le  foing,  la  vigilance  & la  dévotion  qu’ils 
employoient  à garder  le  fainét  feu,  eftoit  ligne  & 
marque  de  l’obfervance  & religion  qu’ils  avoient 
envers  le  total  element  du  feu , par  ce  qu’il  n’y 
avoir  rien  qui  refemblaft  mieux  à créature  ani- 
mée & vivante , attendu  qu’il  fe  meut  & fe  nourrit 
de  luy  mefme , & par  fa  lueur  efclaire , & nous 
met  en  evidence  toutes  chofes,  comme  fait  l’ame, 
mais  principalement  fe  monftre  fa  puillànce  n’ef- 
tre  point  fans  quelque  principe  de  vie,  quand 
on  l’eftaint  ou  qu’on  le  fuffoque  à force , car 
il  crie  & jette  quelque  fon,&fe  revanche  comme 
fait  un  animal  que  Ion  tue  & que  Ion  fait  mourir 
à force. 
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Et  en  difant  cela,  & jettant  les  yeux  fur  moy: 
n’as  tu  rien,  dit-il,  à dire  de  meilleur?  Je  ne 
fçaurois  dis-je , rien  reprendre  en  tout  ce  qui 
a efté  dit,  mais  j’y  adjoufterois  volontiers,  que 
cefte  façon  de  faire  &:  coulhime  là  , eft  comme 
un  exercice  8c  difcipline  d’humanité  : car  il  ne 
faut  ny  perdre  & abolir  la  viande  & nourriture  , 
après  que  Ion  en  a pris  à fuffifancc , ny  après 
que  Ion  s’eft  bien  trempe  d’une  bonne  eau,  en 
cacher  ny  eftoupper  la  fource  , ny  gafter  les 
marques  & enfeignes  du  chemin  8c  de  la  navi- 
gation après  que  Ion  en  a fait , ains  en  laifler 
les  marques  & inftrumens  , qui  pourront  fervir  à 
la  pofterité  de  ceux  qui  viendront  après  nous. 
Voilà  pourquoy  il  n’eft  pas  honnefte  d’eftain- 
dre  la  lampe  par  chicheté  , incontinent  que  nous 
n’en  avons  plus  que  faire , ains  la  fault  garder 
8c  laifler , à fin  que  fi  quelqu’un  avoir  affaire 
de  feu,  il  la  trouve  encore  brufla  nte&  ardente: 
car  ce  feroit  fainétement  faiét  , qui  pourroit , 
de  prefter  mefme  fa  propre  veuc , fon  ouye , 
voire  fa  prudence  mefme , 8c  fa  force  & vail- 
lance , à quelque  autre  , quand  on  s’en  va  dor- 
mir , ou  que  Ion  fe  veult  repofer. 

Et  confiderez  davantage  fi  les  anciens  ont 
point  permis  ces  exceflîves  obfervations  là  , pour 
une  difcipline  & exercice  de  gratitude  , comme 
en  ce  qu’ils  reveroient  les  chefnes  portans  gland. 
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& les  Athéniens  appelaient  un  certain  figuier 
fainél , & défend  on  de  coupper  les  oliviers 
lâcrez  à Minerve.  Ces  obfervances  là  ne  ren- 
dent pas  les  hommes  enclins  à la  fuperftition  , 
comme  aucuns  eftiment , ains  nous  exercent  & 
accouftument  à la  gratitude  & fociable  huma- 
nité les  uns  envers  les  autres  , par  Tertre  envers 
ces  chofes  là  , qui  n’ont  ny  ame  ny  fentiment  *. 
Voilà  pourquoy  Hefiode  2 fait  bien,  qui  ne  veult 
pas  que  nous  taftions  de  la  chair  ny  de  la  viande 
tirée  de  la  marmite , que  nous  n’en  aions  pre- 
mièrement offert  les  primices , & comme  le 
loyer  de  fon  fervice,  au  feu  : & bien  aufli  fai- 
foient  les  Romains  qui  n’oftoient  pas  aux  lam- 
pes la  nourriture  qu’ils  leur  avoient  baillée,  après 
qu’ils  en  avoient  faiét , ains  les  en  lairtoient  jouir 
vivantes  & ardentes. 

Apres  que  j’eus  dit  cela , Euftrophus  prenant 
la  parole  : cela , dit  il , ne  donneroit  il  point  bien 
un  propre  partage  pour  pafler  de  là  à parler  de  la 
table,  que  les  anciens  vouloient  qu’il  demouraft 
tousjours  quelques  reliques  du  foupper  pour  les 
efclaves  & pour  leurs  enfans  ? car  ils  font  aifes 
d’avoir  non  feulement  dequoy  manger  , mais 


1 C'eft  dans  cette  vue,  comme  ' & i U confcrvation  des  chevaux 
l’obferve  Xilander,  que  les  Athé-  ' hors  de  fcrvice. 
niens  avoient  un  édifice  public  1 Opéra  & Dies , 74I. 
contacté  uniquement  à l’entretien  I 
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aufll  de  noftre  relie , & du  relief  mefme  de  noftre 
table.  C’eft  pourquoy  Ion  die,  que  les  roys  des 
Perfes  envoyoienr  la  livraifon  non  feulement  à 
leurs  amis  , aux  princes  Sc  capitaines  , & aux 
gardes  de  leurs  corps  , ains  vouloient  que  le 
manger  mefme  des  efclaves  , voire  des  chiens  , 
fuft  fervi  fur  leur  table  , voulans  que  tous  ceux 
dont  ils  fe  fervoient  fudènt , autant  qu’il  eftoit 
poflîble  , leurs  commenfaux  , & vefculTent  de 
leur  maifon  j car  les  plus  fauvages  , & plus 
farouches  belles  mefmes  , s’apprivoifent  en  leur 
donnant  à manger. 

Adoncq  me  prenant  à rire  : Et  pourquoy  mon 
bel  amy  ,dis  je , ne  tirons  nous  en  avant  le  poilTon 
ferré  1 , que  Ion  dit  en  commun  proverbe  , avec 
le  picotin  de  Pythagoras  , fur  lequel  il  defendoit 
de  fe  feoir  ? nous  enfeignant  de  lailTer  tousjours 
quelque  relie  pour  le  lendemain  , & aujourd’huy 
nous  fouvenir  du  demain.  Quant  à nous  autres 
Bceotiens , nous  avons  enc<fte  ce  commun  pro- 
verbe en  la  bouche  , « Laide  quelque  chofe  pour 
*>  les  Medois  » : du  temps  que  les  Medois  cou- 
rurent & fourragèrent  toute  la  province  de  la 
Phocide , & les  bords  de  la  Bœoce  : mais  il  fault 
tousjours  avoir  en  la  bouche  & d la  main  ce 
propos , « Laide  quelque  chofe  audî  pour  les 

* C'cft  un  proverbe  grec  qui  lignifie,  qu’il  fault  avoir  foucjr  du  len- 
demain. Amyot. 
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**  hoftes  & furvenans.  » Car  quant  à moy , je 
trouve  mauvaife  & blafme  la  table  d’Achilles  , 
qui  eftoit  tousjours  vuide  & affamée , par  ce 
qu’eftans  Ajax  & Ulyfïes  allez  en  ambaffade 
devers  luy  , ils  ne  trouvèrent  rien  de  preft  , ains 
furent  contraints  de  cuifiner  & appareiller  le 
foupper  dès  le  commancement r.  Et  une  autre- 
fois voulant  traitter  & recevoir  Priam  , en  fe 
levant  il  tue  un  blanc  mouton  , le  taille  en 
pièces  , le  roftit , confumant  la  plus  part  de  la 
nuiét  en  cela  1 : là  où  Eumæus  , comme  eftant 
lafage  nourriture  d’un  fage  maiftre,  ne  fe  trouva 
point  eftonné  ny  embefongné  quand  Telemachus 
luy  furvint  à l’improuveu  , ains  le  feftoya  incon- 
tinent , le  faifant  feoir  à table , 

Là  où  en  plats  il  fut  foudain  fervy 
De  roft,  le  jour  de  devant  delTcrvy  ». 

Et  fi  cela  vous  femble  chofe  Iegere  & de  peu 
de  confideration } pfcur  le  moins  me  confefTerez 
vous  que  cefte  occafion  n’eft  pas  de  petite  impor- 
tance , de  retenir  & refrener  fon  appétit  » lors 
qu’il  y a encore  dequoy  l’aflouvir  : car  ceux  qui 
s ’accouftument  à s’abftenir  de  ce  qu’ils  ont  pre- 
fent , appetent  moins  ce  qui  leur  eft  abfent.  Lors 
Lucius  y adjoufta , qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  oujr 

1 Iliad.  IX,  zoo  & fuiy.  I I Odyf.  XVI,  ta. 

» Ib.  XXIV,  «zo  & fuir. 
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dire  à fa  grand’mere  , que  la  table  eftoit  chofe 
fainsfte  8c  facrée.  Or  fault  il  qu’il  n’y  ait  rien 
de  facré  qui  Toit  vuide  : mais  quant  à moy  , il 
m’eft  advis , que  la  table  eft  une  reprefentation 
8c  figure  de  la  terre  : car  oultre  ce  qu’elle  nous 
nourrit , elle  eft  ferme , ronde  & immobile , à 
l’occafion  dequoy  elle  eft  pertinemment  appellée 
d’aucuns  Eftia.  Et  ainfi  que  nous  voulons  que  la 
terre  porte  Sc  produife  tousjours  quelque  chofe 
à noftre  profit , aufti  eftimons  nous  qu’il  ne  fault 
pas  que  Ion  voye  la  table  vuide  , & qu’il  ne 
demeure  rien  deftiis. 

Question  V. 

Qu’il  fe  fault  donner  de  garde  de  prendre  plaifir 
aux  mauvaifes  mufiques  1 j & comment  il  s’en 
fault  garder. 

• '* 

En  la  folennité  des  jeux  Pythiques  Calliftratus 
aiant  la  charge  & fuperintendence  de  ceulx  qui 
y dévoient  jouet  à l’cnvy  , pour  gaigner  le  pris  f. 
forclut 1 un  muficien  joueur  de  fleuftes,  qui  eftoit 
de  fon  pais  , & fon  amy  , pour  autant  qu’il  n’ef- 
toit  pas  venu  en  temps  & lieu  fe  prefenter  pour 
£e  faire  enrooller  au  nombre  des  contendans félon 
que  portent  les  loix  & ftatus  defdi&s  jeux , mais 

1 Aux  mufiques  molles , efféminées  k lafcives. 

* Exclut. 
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un  foir  qu’il  nous  donnoit  à foupper , il  l’amena 
au  feftin  , accouftré  de  belle  robbe  & de  cou- 
ronnes & feftons  magnifiquement  , comme  la 
couftume  eft  en  tels  jeux  de  pris,  avec  une  danfe 
de  baladins  accouftrée  de  mefme  : & certainement 
d’entrée  ce  fut  un  allez  plaifant  & gentil  pafle- 
temps  A ouïr  le  commancement , mais  puis  après 
quand  il  eut  un  peu  esbranlé  & fondé  la  com- 
pagnie du  feftin  , & qu’il  fentit  que  plufieurs 
eftoient  enclins  à fon  intention  , & fe  laiiïoient 
mener  , pour  le  plaifir  qu’ils  prenoient  à tout  ce 
qu’il  vouloit  leur  fonner,  & à toute  diflolution 
qu’il  vouloit  reprefenrer  , alors  fe  defcouvrant 
tout  à l’ouvert , il  nous  feit  voir  clairement  que 
la  mufique,  à ceux  qui  en  abufent  impudemment» 
à toutes  heures , enyvre  plus  que  ne  fait  toute 
forte  de  vin  que  Ion  pourroit  boire  : car  ceux 
qui  eftoient  à la  table  ne  fe  contentèrent  plus  de 
crier  à pleine  telle  , Sc  de  frapper  des  mains  l’une 
contre  l’autre  , mais  à la  fin  la  plus  part  d’iceux 
fe  levèrent  de  table , & commancerent  à fe  rre- 
moufler  de  mouvements  deshonneftes  & indignes 
de  gents  d’honneur , mais  qui  convenoienr  aux 
fons  Sc  chanfons  qu’il  leur  fonnoir.  Puis  après 
qu’ils  fe  furent  appaifez , & que  le  feftin , comme 
après  l’accès  d’une  fiebvre  & fureur  , fe  fut  un' 
peu  raflis  , Lamprias  voulut  parler , & reprendre 
à bon  efcient  l’infolence  de  la  jeunelfe , mais  il 
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traignoit  de  fe  rendre  trop  importun  & fafchcux, 
jufques  à ce  que  Calliftratus  luy  mefme  luy  en 
donna  le  ton , qui  l’incita  à ce  faire , par  tels  pro- 
pos qu’il  dit  : Quant  à moy  , dit  il  , j’abfous  du 
vice  d’intemperance  la  cupidité  de  voir  5c  d’ouïr, 
mais  pour  cela  je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  d’Arif- 
toxenus  du  tout , quand  il  dit  que  ce  font  les 
feules  voluprez  que  Ion  peult  nommer  belles  & 
honneftes  : car  on  appelle  bien  auflî  quelquefois 
les  viandes  5c  les  parfums  honneftes  , & dit  on 
que  Ion  a efté  traitté  honneftement , quand  on  a 
fouppé  plaifamment  5c  magnifiquement.  Et  me 
femble  qu’Ariftote  mefme  n’exempte  pas  à bonne 
occafion  du  vice  d’intemperance  les  voluprez  que 
Ion  reçoit  du  voir  5c  de  l’ouïr  pour  ce,  dit  il, 
que  ce  font  les  feules  voluprez  qui  font  propres 
à l’homme , là  où  les  belles  brutes  ont  les  autres, 
en  ufent  & en  participent  : car  je  voy  qu’il  y a 
plufieurs  animaulx  qui  n’ont  point  d’ufage  de 
raifon , qui  prennent  plaifir  à la  mufique,  comme 
les  cerfs  aux  fleuftes  : 8c  au  temps  de  la  monte  , 
quand  on  fait  faillir  les  juments  on  leur  fonne 
un  certain  chant , qui  s’appelle  Hippothoron  : & 
Pindare  dit , qu’il  a efté  efmeu  à chanter , 

Comme  le  daulphin  s'achemine 
Courant  la  part  de  la  marine , 

Dont  il  oit  le  fon  retentir 
Des  aubois  aimable  à fentir. 
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Quand  la  baulte  mer  applanie 

Sans  vagues  eft  calme  & unie. 

Et  prent  on  les  ducs  & chats-huans  par  le  plaid? 
qu’ils  fentent  à voir  danfer  , car  ils  tafehent  à 
contrefaire  les  danfans , & remuent  les  efpaules 
çà  & là  *.  Je  ne  voy  donques  point  que  ces 
voluptez  là  aient  rien  de  propre,  pour  ce  qu’elles 
font  feules  qui  appartiennent  à l’ame , & les  autres 
au  corps , & fe  terminent  dedans  le  corps , là  où 
le  baller , danfer  , chanter , & fonner  des  inf- 
truments  , pnlfans  oultre  le  fentiment  naturel  , 
appuyent  & fondent  leur  deledtation  Sc  leur 
chatouillement  fur  la  joye  de  lame.  C’eft  pour- 
quoy  nulle  de  ces  voluptez  là  ne  fe  cache  , ny  n’a 
befoing  de  tenebres  ny  de  murailles  qui  l’envi* 
ronnent , comme  des  femmes  difent , là  où  pour 
celles  cy  on  battit  des  carrières  & des  théâtres , & 
amphithéâtres , & eft  encore  plus  agréable  & plus 
venerable , tant  plus  on  les  peult  voir  en  grande 
compagnie  , par  ce  que  nous  délirons  avoir  grand 
nombre  de  tefmoings , non  de  noftre  intempérance 


1 Amyot  a tout  à fait  change 
le  Cens  que  préfente  le  texte  en 
cet  endroit  : il  n’y  eft  en  effet 
queftion  ni  de  ducs  , ni  de  chats- 
huants.  Plutarque  continue  à par- 
ler des  dauphins  : « Et  quand  ils 
*>  font  arrivés , dit-il , au  fon  des 
» inftrumens,  on  les  voit  s’élever 


» au-delïus  de  la  furfacc  de 
» l’eau , fo  prêter  i certains  mou. 
» vemens , fe  plaire  d’être  eri 
» fpcûade , & fe  balancer  do 
» droite  & de  gauche  à l’iniiar  de 
» ceux  quidanfentfur  le  rivage». 
M.  Rciske , Je  le  traduûeur  An- 
glois,  n’ont  pas  lu  autrement. 

OU 
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Ou  volupté  villaine , mais  d’une  honnefte  exercice 
& gentille  occupation.  ■ • 

Après  que  Calliftratus-  eut  achevé  fon  propos* 
Lamprias  appercevant  que  ceux  qui  citaient  le? 
principaulx  fauteurs  & introduéteurs  de  tels  pafte- 
temps  de  l’ouye, en devenoient encore  plus  hardis 
& plus  audacieux  , fe  prit  à dire , cela  n’eft  pas 
lacaufe,  6 fils  de  Lion,  mais  il  m’eft  advis  que 
les  anciens  n’ont  pas  bien  fait  de  dire  que  Bac- 
chus  eftoit  fils  d’oubliance , car  ils  dévoient  plus 
toft  dire  qu’il  en  eftoit  le'  pere , attendu  que  par 
luy  mefine  il  femble  que, maintenant  tu  oublies  , 
•que  des  faultes  que  Ion  commet  par  les  voluptez, 
les  unes . procèdent  d’intemperance,  les  autres 
d’ignorance  ou  de  nonchalance  : car  là  où  il  y a 
perte  & dommage  toüç.çyidçrtt,  c’eft  là  où  ils 
pèchent leur  raifort  eftant  forcée  par  intempe- 
rance  82  incontinence  mais!  là  où  le  falaire  de 
l’intemperance  n’eft  pas  tout  prefent  & contant', 
Oufli  tôt  que  la  faulte  efteommife,  ce  font  les 
chofes  que  lèS  hommes  font , qu’ils  commettent  , 
& qu’ils,  fuiverit  par  faulte  dé  ne  cognoiftre  pas 
qui  leur  fait;  mal  & qui  les  offenfe.  Voylà  pour- 
quoy  nous  appelions  diflolus  & intemperans  ceubc 
qui  fe  gouvernent  mal  quant  à trop  boire  & trop 
manger,  &.trop  ufer  des  femme?,  lefquçls  pxcqs 
font  ordinairement  accompagnez  de  plufieurs  ma- 
ladies , de  defpenfes,  perces  de  biens , & de 
Tome  XFIII.  A a 
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mauvaife  renommée  , comme  ce  Theode&es  , 
qui  combien  qu’il  euft  un  grand  mal  aux  yeulx  , 
«ulïîtôt  qu’il  apperceut  fonamie,  « dieu  te  garde, 
'»  dit-il,  la  doulce  lumière  de  mes  yeulx»  :& 
Anaxarchus  Abderitain , 

; - Qui  mal  heureux , comme  j’oy  raconter  , 

Se  confefloit , fçachant  que  fa  nature 
A volupté  encline  oultre  inclure. 

Dont  la  plus  part  de  ces  fages  a peur  , 

Le  rctiroit  d’où  afpiroit  fon  cœur. 

Mais  ceux  qui  combattent  gaillardement , Sc 
fe  tiennent  fur  leurs  gardes  de  peur  d’eftre  prie 
& vaincus  des  voluptez  du  ventre,  des  parties 
naturelles  , du  gouft  & de  l’odorement , & ce 
-pendant  fe  laiflent  environner  par  derrière  Sc 
furprendre  par  celle*  qui  les  efpient,  & qui  fe 
cachent  en  embufehe  dedans  les  yeux  & dedans 
les  aureilles,  ceux-là  dis-je  , encore  qu’ils  ne 
foient  pas  moins  paftionnez  ne  moins  dilTolus  Sc 
incontinens  que  les  autres , toutefois  nous  ne  les 
appelions  pas  ainfi  pourtant , car  ils  ne  s’en  apper- 
çoivent  pas , Sc  fe  lairfèht  aller  par  ignorance  , 
Sc  penfent  être  fuperieurs  des  voluptez  , encore 
qu’ils  demeurent  tout  un  jour  fans  boire  Sc  fans 
manger  en  un  theatre  à regarder  les  jeux,  comme 
fi  un  yafe  de  terre  fe  glorifioit  de  ce  qu’il  ne  fe 
laiïïeroit  pas  prendre  par  le  ventre  ou  par  le 
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fond,  ôc  ce  pendant  fe  laidoit  facilement  remuer 
de  lieu  à autre  par  les  anfes  5c  aureilles.  C’eft 
pourquoy  Arcefilaus  fouloit  dire,  que  c’eftoic 
tout  un  d’abufer  du  devant  ou  du  derrière  : Ôc 
fault  craindre  la  delicatede  & volupté  quinous 
chatouille  & aux  yeulx  & aux  aureilles,  & n’efti- 
mer  pas  la  ville  imprenable  qui  aura  toutes  les 
autres  portes  bien  fermées  de  gros  courreaux  ,, 
& fortifiées  de  barrières  traverfantes , & de  har- 
fes  coidifles , fi  les  ennemis  font  entrez  dedanj 
par  une  autre  porte , ny  aulfi  ne  cuider  pas  que 
nous  foyons  invincibles  à la  volupté,  fi  nous  ne 
nous  laiflbns  pas  prendre  dedans  le  temple  de 
Venus,  mais  bien  dedans  celuy  des  Mufes,  ou 
dedans  un  théâtre  : car  autant  celle  palfion  défi» 
bauche  noltre  ame , & la  baille  à mener  ôc  en- 
trainner  aux  voluptez , qui  verfent  en  noz  efprits 
despoifons  plus  aigus,  plus  perçans  ôc  plus  divers* 
des  chanfons , danfes  ôc  accords , que  ne  fiant 
tous  ceux  des  cuifiniers  ôc  par  fumiers,  dont  elles 
nous  mènent  où  il  leur  plaid,  Ôc  nous  corrom- 
pent pat  le  propre  témoignage  que  nous  en  por- 
tons à l’encontre  de  nous  mefinc6  ? car  comme 
dit  Pindare  , : . 

Rien  ne  fault  reprendre  ou  changer 
De  ce  que  pour  boire  ou  manger. 

Nous  produit  la  terre  factée , 

Ou  la  mer  des  vents  defehiréc. 
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Mais  il  n’y  a ny  mangeaille  , ny  viande,  ny 
mefme  ce  bon  vin  que  nous  buvons  ^ qui  pour* 
plaifir  qu’il  nous  donne  , face  jetter  de  tels  cris  , 
comme  nâgueres  le  Ton  & le  jeu  de  ces  fleuftes 
ont  rempli , je  ne  diray  pas  feulement  celle  mai- 
fbn  -,  mais  toute  la  ville  , je  croy , de  bruits  , de 
clameurs  , de  battemens  de  mains  & d’alarmes  : 
pourtant  fault-il  bien  redouter  & craindre  telles 
voluptez , car  elles  font  frès  fortes  & très  puif-. 
fantes , comme  celles  qui  ne  fe  terminent  pas 
ainfi  que  celles  du  goult , de  l’attouchement  & 
de  l’odorement  , en  la  partie  irraifonnabie  de 
lame,  fans  palier  plus  oultre  , ains  touchent  juf-. 
ques  au  jugement  & jufques  au  difcours  de  la  rai- 
fon.Et  puis  ès  autres  plaifirs  & voluptez , encore 
que  la  raifon  défaille  & fuccombe  en  leur  refiftant, 
il  y a bien  fouvent  d’autres  paffions  qui  leur  relîf- 
rent  & donnent  empefchement  : car  s’il  eft  queftiom 
d’acheter  des  poiflons  délicieux,  la  chicheté  retien- 
dra quelquefois  les  doigts  du  friand  & gourmand, 
qu’il  ne  mette  la  main  à la  bourfe  pour  en  avoir.  Ec 
l’avarice  deftournera  bien  fouvent  un  luxurieux  , 
qui  aime  les  femmes , d’une  courtifanne  trop 
chere  , & qui  fe  mettra  à trop  hault  pris,  comme 
dit  le  macquereau  en  une  comédie  de  Menander, 
qui  avoit  amené  en  quelque  banquet  de  jeunes 
gens  une  belle  garfe , fort  bien  en  poinâ  pour 
les  allécher  & attraire , 
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Chafcun  baifTanc  la  telle  grignotoit 
Le  fruicft  de  four  cjui  devant  luy  eftoit. 

Car  quand  il  fault  emprunter  de  l’argent  à ufure, 
c eft  un  grand  chaftie-fol  de  l’incontinence  , 8c 
n eft  pas  chofe  qu’on  face  fort  volontiers,  que 
<le  mettre  la  main  a la  bourfe.  Là  où  les  yeulx  8c 
les  aureilles  de  ceulx  qui  aiment  les  chantres  8c 
joueurs  d’inftrumens  , 8c  ces  liberales  récréations 
que  Ion  appelle  , aflbuviflent  leur  furieufe  affec* 
tion  envers  la  mufique , pour  néant , 8c  fans 
qu  il  leur  courte  rien,  parce  qu’ils  peuvent  puifer 
Sc  jouir  a plein  fond  de  telles  voluprez  de  plu- 
sieurs endroits,  ès  jeux  publiques  8c  facrez  , ès 
théâtres  , ès  feftins  aux  dépens  des  autres , dont 
il  eft  aife  de  rencontrer  matière  de  fe  perdre  8c 
gafter , à ceux  qui  n’ont  pas  la  raifon  qui  les 
gouverne  & regifte. 

Ici  s’eftant  fait  un  peu  de  filence  : Et  que  vou- 
lez vous , ce  dit  Calliftratus  , que  die  ou  face 
cefte  raifon  pour  nous  fecourir  ? car  elle  ne  nous 
attachera  pas  à l’entour  des  oreilles  les  oreillettes 
de  Xenocrates , ny  ne  nous  fera  pas  lever  de  la 
table  incontinent  que  nous  entendrons  accorder 
un  luth,  ou  entonner  une  flufte.  Non  pas , refpon- 
dit  Lamprias , mais  toutes  les  fois  que  nous 
tomberons  en  danger  de  telles  voluprez  , il  nous 
fault  invoquer  les  Mufes  à noftre  aide,  8c  nous 
enfouir  en  la  montagne  de  l’Helicon  des  anciens  : 
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car  à qui  eft  amoureux  d’une  femme  fumptueufe 
on  ne  iuy  fçauroit  donner  une  Penelope 1 , ny 
Je  marier  à une  Panthea  *.  Mais  un  qui  pren- 
drait plaifir  à des  farces  impudiques , à des  chan- 
fons  lalcives , & danfes  lubricques , on  le  peulc 
bien  divertir  en  le  mettant  à la  le&ure  d’un  Eu- 
ripide, d’un  Pindate,  d’un  Menander,  en  lavant, 
comme  dit  Platon  , une  ouyc  altérée  d’un  propos 
bon  à boire  : car  ainfi  comme  les  magiciens  com- 
mandent à ceux  qui  font  dæmoniaques  & travail- 
lez des  mauvais  efprits , de  reciter  à part  eulx  & 
prononcer  les  lettres  Ephefiennes  : auflî  quand 
nous  nous  trouverons  parmy  telles  meneftreries , 
faults  & gambades  de  baladins , 

En  fe  fccouant  de  furie 

Avec  forfenée  cryerie. 

Le  col  & la  telle  croulans  , 


nous  nous  ramènerons  en  la  mémoire  les  eferipts 
graves , faindls  & venerables  de  ces  fages  anciens 
là,  & en  leur  conférant  ces  belles  chanfons,  poë- 
lies  & vains  propos,  nous  ne  nous  forvoyerons 
pas  pour  eulx , ny  ne  leur  donnerons  pas  le  flanc 


1 Fille  d’Icare , époufe  d’Ulyfle, 
jnere  de  Télémaque.  Voyez  dans 
l’Odyflèe  l'heureux  artifice  qu’elle 
employa  pour  n’êcre  pas  forcée 
■à  violer  la  foi  jurée  à fon  époux, 
qui  refia  dix  ans  au  fiége  de 
Troie. 


! Panthée , femme  d’Abradarc  : 
elle  fe  tua  elle-même  fur  le  corps 
de  fon  mari , qui  fUc  tué  au  pre- 
mier combat  où  il  fe  trouva.  Elle 
ne  put  furvivre  aux  reproches 
qu’elle  fe  faifok  de  l’avoir  en- 
gagé 1 prendre  tes  armes. 
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pour  nous  laifler  emporter  ï eulx , comme  à une 
riviere  coulante. 

Question  VI. 

De  ceulx  que  Ion  appelle  timbres , & fi  Ion  peult 
aller  fans  efire  convie % che\  autruy  , efiant  mené 
par  ceulx  qui  font  convie % t & quand , & 
che\  qui. 

Homirb  fait  que  Menelaus  vient  fans  mander 
au  feftin  que  fon  frereAgamemnon  donnoit  aux 
princes  de  l’armée , 

Car  il  fçavoit  qu’en  fon  entendement. 

Son  ftere  eftoit  travaillé  grandement  : 

& ne  voulut  pas  négliger , que  l’ignorance  ou 
l’oubliance  fuft  autrement  defcouverte , & moins 
encore  la  voulut  il  lui  mefme  defcouvrir,  en 
Taillant  d’y  venir , ainli  comme  les  hommes  faf- 
cheux  & hargneux  ont  accouftumé  de  s’attacher 
à telles  oubliances  ou  nonchalances  de  leurs  amis, 
eftans  plus  aifes  d’eftre  négligez  que  non  pas 
<l’eftre  honorez , i fin  qu’ils  aient  dequoy  fe 
plaindre.  Mais  ceulx  qui  ne  font  point  conviez  , 
que  Ion  appelle  maintenant  umbres  , qui  ne  font 
point  femonds , ains  font  menez  par  ceulx  qui 
font  conviez,  on  demandoit  un  jour  dont  celle 
couftume  avoir  pris  foncommancement:  lî  furent 
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aucuns  d’advis  qu’elle  avoit  commancé  à Socrates, 
lequel  perfuada  AriProdemus,  qui  n’eftoir  point 
convié,  de- venir  quant  & luy  au^feftin  chez 
Agathon , là  où  il  luy  entrevint  une  chofe  pour 
rire  : car  il  ne  fe  prit  pas  garde  que  Socrates 
demeura  derrière,  & lu}  entra  le  premier , eftanc 
à la. vérité  ombre  qui  precedoit  le  corps,  & avoir 
la  clarté  derrière.  Mais  depuis  aux  feftoyemens 
des  hoftes  paflans,  mefmement  quand  c’eftoient 
princes  ou  grands  feigneurs , par  ce  que  Ion  ne 
fçavoit  pas  ceux  qui  eftoient  en  leur  fuitte , Sc 
à qui  ils  faifoient  l’honneur  de  manger  à leur  ta- 
ble , on  avoit  accouftumé  de  les  prier  eulx  mef- 
mes  d’amener  qui  bon  leur  fembleroit , & d’en 
déterminer  le  nombre,  de  peur  qu’il  ne  leur 
advint , comme  il  feit  à un  qui  donna  à foupper 
fur  les  champs  au  roÿ  de  Macedoine  Philippus. 
Car  il  y vint  avec  une  grande  fuitte , & il  n’y 
avoir  pas  à foupper  appréfté  pour  beaucoup  de 
gens  : de  quoy  s’appercevant  que  fon  hofte  eftoic 
tout  troublé  , il  envoya  , fans  faire  femblant  de 
rien,  dire  à l’oreille  de  ceulx  qu’il  avoit  amenez, 
qu’ils  gardaffent  place  pour  la  tarte.  Parquoy  s’at- 
tendans  qu’on  letir  deuft  fervir  de  paftilferie  à 
l’ilTue,  ils  efpargnerent  ce  qu’on  leur  meit  devant, 
de  maniéré  qu’il  y eut  fulhfamment  à manger 
pour  tous. 

Et  comme  je  deduifois  ce  propos  devanr 
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l’alîîftence  , Florus  fut  d’advis  , qu’il  falloit  traie* 
ter  celle  queftion  un  peu  ferieufement  &c  à bon 
efeiant , touchant  les  ombres , s’il  eftoit  honefte 
de  fuyvre  , & aller  ainfi  quant  & ceulx  qui 
eftoient  conviez  : & quant  à Ton  gendre  Cxfer- 
nius  il  rejettoic  entièrement  toute  la  chofe.  Car 
il  faulr , dit  il,  fuyvant  le  confeil  du  poète  He- 
fiode , Sur  tous  femondre  à foupper  fon  amy  : 
linon  , à tous  le  moins  fes  familiers , & ceulx 
de  fa  cognoilTance  , pour  participer  aux  libations 
& actions  de  grâces  que  Ion  fait  aux  dieux  à la 
table  , aux  propos  que  Ion  y tient , & aux  ca- 
relfes  que  Ion  s’y  entrefait  , en  beuvant  l’un  à 
l’autre  : mais  maintenant  c’eft  comme  ceulx  qui 
louent  les  navires  aux  pallagers  , qui  permettent 
jetter  dedans  toutes  les  hardes  que  Ion  a quant 
de  foy.  Aufli  nous  donnans  le  feftin  à quelques- 
uns  , nous  leur  permettons  de  remplir  de  ceulx 
qu’ils  veulent,  foient  perfonnes  honneftes  & de 
qualité , ou  non  : & m’efmerveillerois  grande- 
ment fi  une  perfonne  d’honneur  & de  qualité , 
y venoit  arriéré  mandé  ou  plus  tort  non  mandé , 
tel  que  bien  fouvent  le  feftoiant  mefme  ne  cog- 
noit  pas , & fi  le  cognoilïânt  Sc  converfant  quel- 
quefois avecluy,  il  ne  l’a  point  convié,  encore 
eft  ce  plus  grande  honte  d’y  aller , comme  luy  re- 
prochant , par  maniéré  de  dire , que  Ion  joiiyt  de 
Ïes  biens  par  force  & malgré  luy  : Sc  puis  , 
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aller  devant  ou  demourer  derrière , apporte  quel- 
que vergongne  au  conviant  envers  loutre  : & 
n’eft  point  honnefte  d’avoir  befoing  de  tefmoings 
& de  garant  envers  le  feftoyant,pourluy  infinuer 
que  Ion  n’eft  pas  venu , comme  convié  au  foupper, 
mais  comme  l’ombre  d’un  tel  : & puis  aller  nac- 
quêtant  après  un  autre  , & obfervant  quand  il 
fera  eftuvé  , oingt  8c  lavé , & l’heure  qu’il  par- 
tira , toft  ou  tard , cela  me  feipble  fort  falle , 8c 
qui  fent  fort  fon  boufon  Gnathon , fi  jamais  il 
fut  un  Gnaton  pourfuivant  de  repeües  franches 
aux  defpens  d’autruy , & s’il  n’y  a ny  temps,  ny 
lieu,  auquel  la  langue  fe  puifiè  permettre  de  dire. 

Si  tu  te  veux  un  petit  bravement 

Efcarmoucher , parle  icy  hardiment  : 

Et  s’il  eft  ainfi  qu’il  y ait  une  grande  libertés 
franchife  en  tout  ce  qui  fe  fait , 8c  qui  fe  dit 
à la  table , en  faifant  bonne  chere , 8c  que  Ion 
y doive  prendre  tout  en  jeu , comment  fe  pourra 
8c  devra  gouverner  en  tel  lieu,  un  qui  n’y  fera 
pas  naturel  8c  légitimé  convié,  ains  baftard  en 
maniéré  de  dire , venu  fans  mander , s’eftant 
ingéré  de  foy  mefme  à entrer  au  feftin  d’autruy? 
Car  foit  qu’il  y parle  librement  ou  non , l’un 
& l’autre  fera  fubjeét  à grande  calomnie  8c 
reprehenfion  : & fi  n’eft  pas  un  petit  inconvé- 
nient, de  ne  fe  fafeher  point  d’eftre  but  à moc- 
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Jquerie  & à trai&s  de  rifée , & d’endurer  faci* 
lement , fans  fe  picquer , d’eftre  appelle  umbre , 
& refpondre  à ce  brocard  lâ.  Car  le  faire  peu 
de  compte  des  paroles  mal-honneftes , achemine 
S*  accouftume  peu  d peu  les  perfonnes  aux  faiéts 
deshonneftes  : & pourtant  en  conviant  des  autres 
d venir  foupper  chez  moy  , je  leur  ay  bien  quel- 
que fois  donné  des  timbres  , & permis  d’en 
amener  : car  la  couftume  d’une  cité  a grande 
puilTance,  & eft  bien  malaifé  de  s’en  fauver  & 
exempter  : mais  eftanr  convié  par  autres,  pour 
aller  chez  des  autres  , jufques  icy  j’y  ay  tant 
refifté , que  je  ne  l’ay  point  encore  fait. 

Après  ces  paroles  il  y eut  un  peu  de  filence 
jufques  à ce  que  Florus  dit.  Ce  fécond  poinét 
a plus  de  doubte  & de  difficulté  : mais  quant 
au  premier , il  eft  force  de  convier  ainfi  fes 
hoftes,  quand  on  les  veult  traiéler  & feftoiet 
en  pafTant  pais  , ainfi  qu’il  a efté  dit  au  paravant  : 
car  il  n’eft  pas  raifonnable  qu’ils  laiftent  en  ar- 
riéré leurs  amis  qui  leur  font  compagnie  , & 
n’eft  pas  facile  de  cognoiftre  tous  ceulx  qu’ils 
amènent.  Prens  garde  doneques,  dis- je  alors, 
que  ceux  qui  permettent  aux  feftoians  de  con- 
vier en  la  forte  que  tu  dis,  ne  donnent  auffi 
quant  & quant  par  ir.efme  moien , permiffion 
à ceulx  que  les  conviez  voudront  amener  de 
leur  obéir  & y venir.  Car  il  n’eft  point  hon- 
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nefte  de  donner  ce  qu’il  ne  ferait  pas  bien  feant 
de  demander,  ny  totalement  de  convier  à ce 
que  Ion  ne  voudrait  pas  eftre  convié  de  faire 
ny  de  cotifentir.  Or  quant  aux  feigneurs  Sc  aux 
hoftes  qui  paflent,  il  n’y  a point  en  cela  de  fe- 
monce  ny  d’eleétion  : car  il  fault  recevoir  ceulx 
qu’ils  amènent  quant  Sc  eulx.  Mais  autrement 
quand  un  amy  feftoie  l’autre  , il  eft  plus  cor- 
dial que  luy  mefme  le  feftoiant  convie  les  amis 
familiers  ou  parents  de  fon  amy  , comme  les 
cognoilTant  bien  : car  ce  luy  eft  faire  plus  d’hon- 
neur & plus  de  plailir , en  luy  monftrant  que 
Ion  fçait  bien  qu’il  honore  le  plus  ces  perfonnes 
là , aime  leur  compagnie , & prend  plaifir  qu’on 
les  honore  pour  l’amour  de  luy,  & que  Ion  les 
prie.  Si  fault  il  pourtant  quelquefois  remettre 
le  tout  à luy  , comme  ceulx  qui  facrifient  à quel- 
que dieu , facrifient  quant  Sc  quant  à ceulx  qui 
ont  temple  & autel  commun , encore  qu’ils  ne 
les  nomment  pas  chafcun  par  leurs  noms  : car 
il  n’y  a ne  vin  , ne  viande,  ny  parfum  qui  tant 
esjouifte  Sc  donne  de  plaifir  en  un  feftin  , que 
frit  la  perfonne  que  Ion  aime  & que  Ion  a agréa- 
ble , aflife  à table  auprès  de  foy.  Et  puis  de 
demander  & inrerroguer  celuy  mefme  que  Ion 
veult  feftoier  , quelles  viandes  Sc  quelles  paf- 
tifïèries  il  aime  mieulx , Sc  l’enquefir  de  la  diver- 
sité des  vins , & des  fenteurs  Sc  parfums , cela 
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eft  tnerveilleufement  incivil  8c  impertinent.  Mais 
à celuy  qui  a plufieurs  amis,  plufieurs  parents 
8c  familiers , le  prier  d’amener  quant  8c  luy 
ceulx  dont  il  aime  mieulx  la  compagnie  , 8c  avec 
lefquels  il  prend  plus  de  plaifir,  il  n’eft  ny  mal 
à propos  ny  mal  plaifant  : car  ny  le  naviguer 
dedans  mefme  vaifteau  , ny  habiter  en  mefme 
maifon,  ny  plaider  en  mefme  caufe  avec  ceulx 
que  Ion  11e  vouldroit  pas , n’eft  point  fi  fafcheur 
ne  fi  defplaifant , comme  de  foupper  8c  manger 
avec  ceulx  que  Ion  a à contrecœur  : ainfi  comme 
aullî  le  contraire  eft  agréable  & plaifant , car 
la  table  eft  une  communication  &:  de  jeu  & d’af- 
faires, & de  faiéts  &:  de  paroles.  Voylà  pour- 
quoy  il  n’eft  pas  befoing  fi  Ion  veult  y eftre 
joyeufement  8c  gayemenr , que  toutes  perfonnes 
indifféremment  y foient,  ains  feulement  ceulx 
qui  ont  amitié , privauté  8c  familiarité  enfem- 
ble,  les  uns  avec  les  autres.  Car  quant  aux  vian- 
des , les  cuyfiniers  les  accouftrent  de  jus  diffe- 
rents , en  méfiant  enfemble  l’aigre  avec  le  doulx, 
8c  le  gras  pariny  le  falé  : mais  un  foupper  ne 
fç  aurait  eftre  agréable  ny  plaifant , s’il  n’eft  com- 
pofé  de  gens  qui  foient  de  mefme  humeur  8ç 
de  mefines  affeéfcions.  Et  pour  ce  que  , comme 
les  Peripateticiens  difent , le  premier  mouvant 
meut  feulement,  8c  n’eft  meu  de  nul  autre  , 8c 
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le  dernier  eft  meu  feulement,  & ne  meut  rien, 
mais  entre  les  deux  eft  ce  qui  meut  les  uns,  SC 
qui  eft  meu  des  autres  : auiïi,  dis-je,  y a il  icy 
mefme  proportion  entre  trois  fortes  d’hommes  > 
l’une  de  ceulx  qui  convient , l’autre  qui  font 
conviez  feulement , & la  troifieme  de  ceux  qui 
convient  & font  conviez. 

Or  avons  nous  desjà  parlé  du  feftoiant  qui 
convie  : il  vaut  doncq  mieux  que  je  die  aulïï 
maintenant  ce  qu’il  me  femble  des  deux  autres. 
Celuy  doncques  qui  eft  catmé , & a loy  d’en 
convier  d’autres,  en  premier  lieu  il  eft  bien  rai- 
fonnable  qu’il  fe  garde  d’en  femondre  beaucoup, 
& de  manger  & fourager,  comme  pais  de  con- 
quefte , la  maifon  de  fon  amy , en  y menant 
à un  coup  tous  ceux  de  fa  compagnie,  ou  de 
faire  comme  ceux  qui  occupent  de  nouveau  un 
pais , en  menant  beaucoup  de  fes  amis,  forclorre 
& mettre  hors  tous  ceux  de  celuy  qui  l’a  convié, 
de  maniéré  qu’il  advienne  à celuy  qu’il  fef- 
toie  , ce  qu’il  fait  à ceux  qui  portent  à foupper 
à Proferpine  & aux  dieux  que  Ion  invocque  pour 
divertir  les  maux  : c’eft  qu’ils  n’en  mangent  point 
eux,  & n’y  participent  point,  ny  tous  ceux  de 
la  maifon,  finon  en  tant  qu’ils  en  fentent  la 
fumée , & en  ont  le  bruit  : car  autrement  ceux 
qui  nous  allèguent  ce  commun  dire , 
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Qui  facrifie  en  Delphes,  qu'il  s'attende 

S'il  veuc  manger , d’acheter  fa  viande 

Ils  nous  difent  cela  en  jouant,  mais  il  advient  à 
la  vérité  d bon  efeiant,  à ceux  qui  feftoient  des 
hoftes  ou  des  amis  mal  courtois  & incivils,  avec 
un  nombre  grand  d’umbres , comme  des  har- 
pies qui  diflipent  8c  dévorent  tout  leur  foupper  : 
en  après  il  ne  faut  pas  qu’ils  aillent  chez  aurruy 
avec  toutes  fortes  de  gens , ains  qu’ils  appellent 
Ce  mènent  principalement  ceux  qu’ils  fçauronc 
eftre  amis  & familiers  du  feftoiant  , faifant  à 
l’envy  avec  luy , d luy  convier  & appeller  les 
fiens  mefmes , ou  bien  s’il  en  veut  mener  de 
ceux  qu’il  a en  fa  compagnie , qu’il  en  choilide 
ceux  que  le  feftoiant  luy  mefme  choifiroit.  S’il 
eft  modefte , gens  modeftes  : s’il  eft  ftudieux  8c 
do<fte , gens  aufli  do&es  8c  ftudieux  : s’il  a eu 
autrefois  authorité,  hommes  qui  prefentement 
foient  en  authorité , 8c  aufquels  il  entendra  qu’il 
defireroit  bien  parler , les  faluer , 8c  communic- 
quer  avec  eux.  Car  c’eft  une  prudente  courtoilie 
Ce  civilité  grande  , de  donner  à un  perfonnage 
tel , occafion  8c  moien  de  les  faluer  8c  les  ,ca- 


1 Mtxiriac  explique  ce  pro- 
verbe de  cette  minière  t « Je 
» penft  que  ce  proverbe  prit  (btt 
h origine  de  la  coutume  de» 
» Delphiens , de  ravir  le»  chairs 
» des  bêtes  immplêcs,  dent  s’ea- 


» fuivit  que  ctlni  qui  faifoit  le 
» facrincc  n’en  pouvoir  pas  taf- 
» ter  ; mais  eftoit  contraint  de 
» faire  provifion  d’autre  viande, 
» s’il  avoir  envie  de  manger  ». 
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relfer.  Mais  celuy  qui  amene  des  gens  qui  n’onf 
rien  de  convenable  ny  de  conforme , comme  à 
un  homme  fobre  de  grands  yvrongnes  : à un 
homme  retenu  & réglé  endefpenfe,  des  hommes 
dilfolus  & fuperflus  en  toute  ptofulion  : ou  bien 
à un  jeune  homme  qui  aime  à boire,  rire,  gaudir, 
ôc  faire  bonne  chere  , des  vieillards  feveres, 
parlans  gravement  , fages  par  la  barbe , celuy 
là  eft  importun  & impertinent , recompenfant 
unecarefle  hofpitale  d’une  importunité  fafcheufe  : 
car  il  faut,  que  le  convié  mette  aulïî  grand  peine 
de  complaire  au  conviant , comme  le  conviant, 
ôc  feftoiant  au  convié.  Or  fera  il  le  bien  venu 
& agréable,  s’il  rend  non  feulement  luy,  mais 
aufli  ceux  qui  viennent  avec  luy  , & pour  l’amour 
de  luy,  courtois  ôc  gracieux. 

Le  froilieme  qui  nous  relie , eft  celuy  qui  eft 
convié  & mené  par  un  autre  chez  un  autre  , 
lequel  s’il  fe  fafche  Ôc  prend  à defplailîr , que  Ion 
l’appelle  umbre , fans  point  de  doubte  il  craint 
fon  umbre,  mais  il, a befoing  d’y  aller  bien  retenu, 
& avec  grande  circonfpeélion.  Car  il  n’eft  pas 
ho;inefte  de  fuivre  facilement  tous  ceux  qui  con-  ' 
vient  indifféremment,  & li  ne  faut  pas  legere- 
ment  confiderer,  qui  eft  celuy  qui  l’appelle  Ôc 
convie  : car  s’il  n’eft  bien  Ion  familier , airis 
quelqu’un  de  ces  riches  magnifiques  & pompeux 
qui  veulent,  comme  fur  un  efchaffault,  monftrer 

grand 
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grand  nombre  de  fuitte  Sc  de  fatellites  après 
eux , ou  qui  penfe  faire  beaucoup  pour  luy , & 
grandement  l’honorer  en  l’y  menant , il  le  faut 
refufer  du  tour.  Mais  encore  qu’il  foit  bien  amy 
& familier , il  ne  luy  fault  pas  pourtant  incon- 
tinent obtempérer  , mais  ouy  bien  fi  Ion  voie 
qu’il  ait  befoing  neceflairement  de  parler  & de 
communiquer  avec  le  feftoiant  , & qu’il  ne 
puifle  pas  recouvrer  occafion  plus  opportune  pour 
ce  faire  : ou  qu’il  vienne  de  quelque  loingtain 
voyage,  où  il  ait  longuement  efte  : ou  qu’il  foie 
preft  de  s’en  aller  , & que  pour  amitié  qu’il 
porte  , il  appete  & defire  d’entretenir  celuy  qu’il 
appelle  , & qu’il  n’y  en  mene  pas  plufieurs , ny 
gens  eftrangers  & incogneus , ains  ou  luy  feul, 
ou  avec  peu  & d’amis  familiers  : ou , après  toutes 
ces  confiderations  là , qu’il  prattique  de  con- 
tracter par  fon  entremife  quelque  commance- 
ment  de  familiarité,  de  cognoiflance  & d’amitié 
de  celuy  qu’il  veut  mener  avec  celuy  qui  le 
feftoie,  qui  foit  homme  de  bien  & d’honneur 
& digne  d’eftre  aimé.  Car  quant  aux  mefehans, 
tant  plus  ils  nous  retiennent  & ambralfentcomme 
des  ronces,  d’autant  plus  les  faut  il  arracher, 
ou  bien  pafler  par  defius , encore  que  ceux  qui 
nous  y voudraient  mener  , fulfent  honneftes  , 
mais  non  pas  chez  un  honnefte  homme , il  ne 
faut  pas  les  y accompagner  , ny  endurer  que 
Tome  X FUI.  B b 
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Ion  nous  face  prendre  du  poifon  parmy  du  miel  * 
c’eft  à dire , l’accointance  d’un  mefchant  par 
l’entremife  d’un  bon  amy.  Au/fi  n’y  a il  poinc 
d’apparence  d’aller  chez  un  homme  que  Ion  ne 
cognoit  du  tout  point,  & avec  lequel  on  n’a 
familiarité  quelconque  , fi  d’adventure  ce  n’eftoit 
quelque  perfonne  d’excellente  vertu  , comme 
nous  avons  desjà  dit  ,•  & que  cela  puifle  fervir 
à donner  commancement  à quelque  bonne  ami- 
tié & dileétion  , d’aller  franchement  & fans 
cerimonie  devers  luy , foubs  l’aile  & l’ombre 
d’un  autre  : & quant  à ceux  qui  nous  font  fami- 
liers , vers  ceux  là  pouvons  nous  principalement 
aller  à la  femonce  d’un  autre , aufquels  nous 
donnons  réciproquement  licence  de  venir  chez 
nous  à l’ombre  8c  au  convy  d’un  autre.  Car 
un  bouffon  plaifant  nommé  Philippus  difoit , que 
ceux  qui  alloient  à un  feftin  fans  mander  eftoient 
plus  ridicules,  & faifoient  plus  rire  que  ceux 
qui  y eftoient  conviez.  Mais  je  dis  qu’il  eft  plus 
honorable  & plus  agréable  aux  gens  de  bien  & 
bons  amis  , d’aller  chez  leurs  amis,  gens  de 
bien  & d’honneur  aufli  , quand  ils  y viennent 
opportunément  fans  eftre  conviez  ny  attendus 
avec  d’autres  amis  : car  tout  enfemble  ils  ref- 
jouiftent  ceux  qui  les  recueillent,  & honorent 
ceux  qui  les  y mènent.  Mais  bien  fe  faut  il 
garder  d’aller  chez  les  princes  , grands  feignems 
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& riches  hommes , que  Ion  n’y  foit  appelle  par 
eux  mefmes  , ains  menez  par  autres , fi  nous  nous 
voulons  garder  qu’à  bon  droidk  Ion  ne  nous  puille 
imputer  d’eftre  fans  propos  effrontez,  imperti- 
nents Sc  ambitieux  importunément. 

Question  VII. 

S’il  ejl  honnejle  d’introduire  des  menejlrieres 
& baladines  en  un  fejlin. 

En  noftre  ville  de  Cheronée  il  fe  tint  un  Jour 
propos  à table  où  eftoit  Diogenianus  Pergame- 
nien  , touchant  les  choies  que  Ion  doit  ouir  en 
banquetant,  & eufmes  beaucoup  d’affaires  à nous 
defendre  d’un  fophifte  à longue  barbe  de  la  fe&e 
ftoïque,  qui  nous  alleguoit  Platon  blafmant  & 
condamnant  ceux  qui  introduifoient  en  leurs  fef- 
tins,  durant  que  Ion  fouppoit,  des  meneftrieres, 
pour  les  faire  ouir , comme  s’ils  ne  pouvoient  pas 
s’entretenir  de  bons  propos  les  uns  les  autres  : 
combien  que  toutefois  fuft  anfli  là  prefent  Phi- 
!ipp  us  le  Prufien  1 de  la  mefme  efchole , qui 
difoit  qu’il  ne  falloir  point  alléguer  , ains  laifiet 
là  ces  perfonnages  qui  font  introduits  parlons  au 
feftin  d’Agathon  , lefquels  fonnoient  6c  parloienc 

1 De  Prufa , ou  PruGas.  Il  y I du  mont  olympe  , & nommée 
a eu  deux  villes  de  ce  nom  dans  I par  les  Turcs  Buda, 
la  Bithyaic , dont  l'une  au  pied  { 
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plus  doucement  & plus  plaifamment , que  toutes 
les  fleuftes  & toutes  les  cichres  du  monde.  Car 
ce  n’euft  pas  efté  grande  merveille  lî  des  menef- 
rrieres  n’euflent  point  eu  d’audience  en  un  tel 
convive , mais  fi  les  conviez  n’oublioienr  pas  tous 
à boire  & à manger  pour  le  grand  plaifir  & con- 
tentement qu’ils  avoient  d’ouir  de  tels  propos  : 
combien  que  Xenophon  n’ait  point  eu  de  honte 
d’endurer  en  la  prefence  de  Socrates  , d’Antif- 
thenes , & autres  tels  perfonnages , un  bouffon 
plaifant  : Philippus  , non  plus  qu’Homere  n’a 
point  eu  de  honte  d’enfeigner  en  paflànt  aux 
hommes  , que  l’oignon  eftoit  la  faulfe  du  vin. 
Et  Platon  a jétté  comme  un  entremets  de  comæ- 
die  en  fon  convive  , le  propos  d’Ariftophanes 
touchant  l’amour , & à la  fin  ouvrant  la  falle  à 
portes  arriéré  ouvertes  , encore  y introduit  il 
une  farfe  la  plus  bifarre  de  toutes,  c’eft  Alcy- 
biades  aiant  bien  beu , & eftant  couronné  de 
chappeaux  & feftons  de  fleurs , qui  vient  en  maf- 
que  faire  une  mommerie.  Et  puis  les  altercations 
qu’il  a à l’encontre  de  Socrates  touchant  Aga- 
thon,  & la  louange  de  Socrates:  o faindtes  grâces, 
je  croy,  s’il  eft  loyfible  d’ainfi  dire,  que  fi  Apollon 
luy  mefme  fuft  entré  , aiant  fa  lyre  toute  prefte 
& accordé  pour  jouer , les  aflîftans  l’euflent  fup- 
plié  d’arrefter  jufques  à ce  que  le  propos  euft 
efté  achevé  & conduit  à la  fin  : & puis  ces  per* 
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Tonnages  là  qui  avoient  tant  de  grâces  en  leurs 
propos  , ufoient  neantmoins  encore  de  ces  en- 
rremifes  là , 8c  diverfifioient  leurs  feftins  de  ces 
jeux  là,  pour  faire  rire  8c  pourefgayer  la  compa- 
gnie : 8c  nous  qui  fommes  meflez  de  gens  mamans 
affaires  , de  marchands,  & de  plufîeurs,  telle  fois 
eft,  ignorans  de  toutes  lettres , & ruftiques,  nous 
châtierons  une  telle  grâce  & tels  paiïe  temps  hors 
de  noz  convives , où  nous  nous  en  irons  fuyans 
de  telles  firenes , quand  nous  les  verrons  arriver. 

On  trouvoit  eftrange  de  ce  que  Clitomachus 
qui  faifoit  profeflion  de  combattre  ès  jeux  de  pris  , 
incontinent  que  Ion  mettoit  en  avant  des  propos 
de  l’amour,  fe  levoit  de  la  compagnie,  & s’en 
alloit.  Et  un  grave  philofophe  fuyant  d’ouïr  un 
jeu  de  fleuftes  s’en  yra  d’un  feftin , & comme  s’il 
avoit  peur  d’une  meneftriere  qui  s’appreftaft  pour 
fonner  ou  chanter , il  criera  incontinent  à fon 
vallet , qu’il  allume  la  torche  : ne  fera  il  pas  en 
ce  faifant  digne  d’eftre  fifllé  , mocqué  de  tout  le 
monde , s’il  fe  feandalife  des  plaifirs  innocens  , 
qui  ne  portent  dommage  à perfonne,  comme  les 
efeharbots  fuient  les  parfums  & doulces  fenteurs  ? 
Car  s’il  y a jamais  temps  ne  lieu  où  il  fe  faille 
jouer  de  tels  jeux  , c’eft  principalement  ce  pen- 
dant que  Ion  eft  à table  , & faut  donner  fon 
efprit  à cela  ce  pendant  que  Ion  facrifie  à Bac- 
chus.  Car  quant  à moy , Euripides , encore  qu’il 
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me  plaife  grandement  au  demourant , ne  me 
fati  sfa.it  point  quand  il  ordonne  de  la  mufique  , 
qu’il  la  fault  transférer  des  convives  aux  deuils  , 
■aux  douleurs  & triftefles.  Car  là  il  faut  donner 
comme  le  médecin , une  bonne , fobre  & fage 
remonftrance  , & au  demourant  mefler  ces  vo- 
luptez  icy  de  la  mufique  parmy  les  dons  de 
Bacchus  , en  maniéré  de  jeu  : car  je  treuve  de 
bonne  grâce  , ce  que  dit  quelquefois  un  Lacedae- 
monien  eftant  à Athènes  , lors  que  les  jeux  des 
tragédies  & des  danfes  fe  faifoient,  quand  il 
veit  le  grand  6c  iômprueux  appareil  des  danfes  , 
le  grand  travail  6c  folliritude  que  prenoient  à 
l’envy  les  uns  des  autres  ceux  qui  faifoient  jouer 
leurs  tragædies  & comædies , 6c  qui  mettoient  en 
ordre  leurs  danfes , car  il  dit  que  la  ville  eftoir 
devenue  folle , de  jouer  fi  à bon  efciant , c’eft  à 
dire  de  prendre  tant  de  travail  pour  un  jeu 
feulement.  Car  à la  vérité  dire,  il  faut  jouer  en 
jouant , 6c  n’achetter  pas  fi  chèrement  avec  tant 
de  frais  & de  defpenfe  , & de  temps  qui  feroit 
mieux  employé  à autres  bons  affaires , un  oifif 
pafle-temps  : mais  à la  table , ce  pendant  que 
Ion  a l’efprit  relafché  d’affaires , goufter  un  petit 
en  partant  de  tels  esbattemens , 6c  quant  6c  quant 
confiderer  fi  Ion  en  pourroit  point  tirer  quelque 
profit. 
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Question  VIII. 

' Quelles  chofes  font  bonnes  à ouïr  durant  que 
Ion  ejt  à table. 

Quand  cela  eut  elle  dit , le  fophille  voulut 
répliquer  : mais  pour  l’entrerompre  , je  me  pris 
à dire,  Il  vaudrait  mieux,  Diogenian , confiderec 
quelle  forte  d’esbatement , entre  plulieurs  qu’il  y 
en  a , ferait  plus  propre  & plus  convenable  2 
ouïr , durant  que  Ion  elt  à table  , & prions  ce 
fage  homme  icy  d’en  vouloir  donner  fon  juge- 
ment. Car  eilant  » comme  il  ell , inflexible  , Sc 
homme  qui  ne  fe  laifle  point  mener  aux  voluptez 
Sc  delices , il  ne  s’abufera  jamais  à preferer  ce 
qui  fera  plus  plaifant  à ce  qui  fera  meilleur.' 
Comme  doncq  Diogenian  l’en  priait  Sc  nous 
fuillï  » luy  ne  s’en  faifant  pas  beaucoup  prier  , 
fans  attendre  dit  incontinent,  qu’il  chaflbit  Sc 
renvoyoi t tous  autres  pafle- temps  de  l'ouïe  au 
theatre , Sc  à l’efchaflault  des  baladins , Sc  qu’il 
introduifoit  une  forte  de  plaiflr  d’ouïr , qui  de- 
puis n’agueres  eftoir  venu  en  ufage  à Rome.  Cac 
vous  (çivet  j dit-il , qu’entre  les  dialogues  de 
Platon  , il  y en  a aucuns  qui  contiennent  une 
narration  continuelle  de  quelque  chofe  qui  a elle 
çu  faitte  ou  ditte , les  autres  font  à perfo  images 
qui  devifent  enfemble.  De  ceux  là  doneques  qui 
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font  à perfonnages , on  en  fait  apprendre  à des 
jeunes  enfans  les  plus  légers , qui  les  recitent  par 
cœur , & y adjoufte  Ion  les  geftes  convenables  aux 
meurs  & au  naturel  des  perfonnes  introduittes , 
une  conformation  de  voix , une  contenance  & 
difpofition  qui  accompagne  les  paroles  : cefte 
façon  de  palfe-temps  a efté  merveilleufement 
bien  receuë  des  gens  d’honneur  & graves , mais 
ceux  qui  ont  les  aureilles  efféminées  & trop  dé- 
licates , pour  eftre  ignorants  & ne  fçavoir  que 
c’eft  de  bien  & d’honneur , qui , comme  fouloic 
dire  Ariftoxenus  , vomilfent  la  cholere  & rendent 
leur  gorge  , quand  ils  oyent  quelque  bonne 
armonie  , ceux-là  la  rejettoient  & ne  la  vouloient 
point  ouïr  , & ne  m’esbahis  point  s’ils  la  rejet- 
toient & condamnoient  du  tout , car  ils  font  plus 
enervez  que  femmes. 

A donc  Philippus  voiant  que  quelques  uns 
oyoient  cela  mal  volontiers  : Attens  mou  amy  , 
dit-il , & dilaye  de  nous  dire  injure  : car  nous 
mefmes  fufmes  les  premiers  qui  reprouvafmes 
cefte  maniéré  de  faire  à Rome , & qui  reprifmes 
ceux  qui  vouloient  faire  fervir  Platon  de  farce  & 
d’esbatemenr  à la  table , & pretendoient  ouïr 
reciter  les  dialogues  de  Platon  parmy  les  tartes  » 
les  confitures  & les  parfums , attendu  que  fi  on 
y admettoic  feulement  les  oeuvres  ;de  Sapho , 
ou  les  odes  d’A«aereon,--j’en  aurois  fi  grande 
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honte , que  j’en  mettrois  à bas  la  couppe  , & 
laiflèrois  à en  boire.  11  y a beaucoup  d’autres 
cbofes  qui  me  viennent  en  l’entendement , lef— 
quelles  je  crains  de  dire  de  peur  qu’il  ne  femble 
que  je  difpute  à bon  efciant  à l’encontre  de  toy: 
parquoy  je  donne  avec  la  couppe  à ce  mien  amy, 
comme  tu  vois  , la  charge  de  laver  une  aureille 
alterce  d’un  propos  qui  foit  bon  à boire. 

Diogenianus  adonc  recevant  la  couppe  : Mais 
je  voy  , dit-il , icy  tous  bons  propos  & fobres  , 
tellement  qu’il  femble  que  le  vin  ne  nous  fait 
point  de  tort  ny  ne  nous  gaigne  point.  Mais  je 
crains  que  je  ne  fois  moy-mefme  chapitré , toute- 
fois je  fuis  d’advis  qu’il  faut  retrencher  plufieurs 
des  matières  que  Ion  oyt  par  plaifir , & la  pre- 
mière tragédie  entre  autres , comme  chofe  qui 
ne  fiet  pas  gueres  bien  en  un  feftin  , par  ce 
qu’elle  crie  trop  gravement , & reprefente  des 
’fubje&s  & argumens  qui  efmeuvent  à pitié  & à 
compaifion.  Je  renvoyé  aullî  & rejette  entre  les 
-danfes  celles  de  Pylades  , comme  eftant  trop 
pompeufe , trop  paflionnce , & où  il  faut  trop 
jouer  de  perfonnages  : mais  bien  reçois  je  ces 
-efpeces  là  villageoifes , que  Socrates  parlant  de 
Ja  dance  raconte  comme  la  Bathylliene  , tenant 
‘du  fon  de  celle  qui  s’appelle  Cordax  à la  ruftique, 
'où  il  y a parmy.  les  faults  de  quelque  Pan  ou  de 
quelque  Satyre  faifant  de  l’amoureux.  Quant 
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à la  comædie , celle  qui  s’appelle  l’ancienne  n’eflr 
point  bien  fortable  pour  reciter  pendant  que  Ion 
eft  à table , à caufe  de  fon  inégalité , par  ce  que 
fa  gravité  3c  liberté  de  parler  en  fes  digreflions  , 
que  Ion  appelle  , eft  trop  franche  & 

trop  vehemente  , 3c  fa  facilité  de  brocarder  , 
picquer , gaudir  3c  mocquer  eft  trop  frequente  , 
trop  ouverte , pleine  de  paroles  deshonneftes  , 
lafcives  3c  diftolucs  : 3c  davantage  ainfi  comme 
ès  feftins  des  princes  3c  grands  feigneurs , il  y a 
tousjours  auprès  de  chafcun  de  ceux  qui  font 
aflis  à table  , un  efchanfon  pour  luy  donner  il 
boire  , auffi  faudrait  il  qu’il  y euft  tousjours  un 
grammairien  qui  leur  expofaft  à chafque  coup  , 
que  veut  dire  ce  mot  lsefmodias  , dont  ufe 
Eupolis  , 3c  Cinefias  es  comædies  , du  poëte 
Platon  , 3c  Lampon  en  Cratinus  , 3c  qui  leur 
donne  auffi  à cognoiftre  chafcun  de  ceux  qui  y 
font  mocquez  , de  maniéré  que  noftre  feftin 
deviendra  ude.efchole.de  grammaire,  ou  bien 
que  les  brocards  3c  traiébs  picquans  de  moc- 
querie  , feront  jettez  3c  s’en  yront  en  vain 
fourds  3c  muets,  fans  eftre  de  perfonne  entendus. 
Mais  quant  à la  nouvelle  comædie , qu’en  pour- 
rait on, dire  linon  , qu’elle  eft  fi; fort  incorporée, 
avec  les  feftins , qu’il  ferait  plus  aifé  de  drefter 
un  feftin  fans  vin , par  maniéré  de  dire , que 
fans  Menander  ? Çar  ie.  langage  en  eft  doulx  & 
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familier  , & la  matière  telle , que  ny  elle  ne 
peut  eftre  mefprifée  des  fobres  , ny  fâcher  les 
yvres  : & puis  de  belles  & bonnes  fentences  en 
(impies  termes  , qui  coulent  parmy  fi  à propos , 
qu’elles  amollirent  & plient  les  plus  dures  meurs 
& natures  dedans  le  vin  , comme  le  fer  dedans 
le  feu,  & les  amènent  à toute  humanité.  Brief 
la  meflange  qu’il  y a par  tout  de  jeu  & de  gravité 
enfemble  , eft  telle  , qu’elle  femble  n’avoir  efté 
inventée  pour  autre  chofe  que  pour  plaire  Sc 
profiter  à ceux  qui  auraient  bien  beu  , & en 
auraient  pris  au  ccrur  j oye  : & puis  les  amourettes 
qui  y font  demenées  , font  merveilleufement  à 
propos  pour  gens  qui  ont  beu , & qui  s’en  vont 
au  partir  de  là  trouver  leurs  femmes.  Et  ne  fe 
trouvera  point  en  tant  de  comardies  qu’il  a ef- 
crites  , qu’il  y ait  amour  de  garfon  : encore  les 
violemens  des  filles  qui  y font  depucellées  fe 
terminent  ordinairement  en  mariages.  Quant  aux 
amours  des  courtifanes  , fi  elles  font  fieres  &c 
prefumptueufes  , il  entrerompt  celle  affeélion  U 
par  quelque  chailiement  ou  quelque  repentence 
des  jeunes  hommes  qui  fe  reviennent  & fe 
recognoilTent  : & quant  à celles  qui  font  bien 
■conditionnées , Sc  qui  refpondent  à l’amour  qu’on 
leur  porte  , ou  il  leur  fait  retrouver  leur  pere 
légitimé , ou  il  leur  mefure  le  temps  de  l’amour 
qui  à la  fin  fe  tourne  en  une  honnefte  honte.  Je 
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fçay  bien  que  toutes  ces  obfervations  là  à cetiiC 
qui  font  embefongnez  & occupez  en  quelques 
affaires  , ne  font  d’aucune  importance  : mais  à la 
table  en  faifant  bonne  chere , je  m’esbahirois  fi 
leur  dele&ation  , leur  dextérité  & leur  bonne 
grâce  obliquement  n’apportoit  auffi  quant  & quant 
quelque  amendement  & ornement  aux  meurs  de 
ceux  qui  y prennent  garde , pour  leur  imprimer 
envie  de  reflembler  & fe  conformer  à ceux  qui 
font  gentils  & honneftes. 

Icy  fe  teut  un  peu  Diogenian  , fuft  ou  pour  ce 
qu’il  euft  achevé  fon  propos,  ou  qu’il  voulufl: 
reprendre  fon  haleine.  Et  comme  le  fophilke 
derechef  s'attachait  à luy  , & luy  dift  , qu’il  y 
falloir  bien  reciter  quelques  endroits  & partages 
d’Ariftophanes  , Philippus  en  me  nommant  : 
Ceflui-cy  , dit-il  , a fon  defir  fatisfait , puis  que 
Ion  a fi  bien  recommandé  fon  Menander  , au- 
quel il  prent  tant  de  plailir , & ne  fe  foucie  plus 
du  demourant  : mais  il  relie  encore  beaucoup 
d’autres  matières  que  Ion  a accouftumé  d’ouïr, 
dont  on  n’a  point  encore  fait  d’examen , & toute- 
fois je  ferois  bien  aife  d’en  ouir  parler.  Quant 
à juger  des  ouvrages  des  imagées  & ftatuaires  , 
s’il  plaift  à ceft  eltranger  icy  & à Diogenian  , nous 
en  déciderons  demain  la  querelle  à jeun.  Adoncq 
je  me  pris  à dire , Il  y a d’autres  jeux  qui  s’ap- 
pellent mimes , dont  les  uns  fe  nomment  hy- 
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pothefes  , comme  moralitez  & reprefentarions 
d’hiftoires  , & les  autres  pxgmes  , follaftreries  , 
comme  farces  : mais  félon  mon  jugement , ny 
l’une  ny  l’autre  forte  n’eft  bien  convenable  à un 
convive.  La  première  pour  fa  longueur , & U 
mal-aifance  de  l’equipage  qui  y eft  neceflaire , 
& les  farceries  par  ce  qu’elles  font  pleines  de 
gaudifleries , Sc  de  fales  & ordes’ paroles  , qui  ne 
feroient  pas  bien  feantes  mefmes  en  la  bouche  de 
laquais  portans  les  mules , prouveu  qu’ils  fuflent 
à des  fages  & honneftes  maiftres.  Et  neantmoins 
plulieurs  font  reprefenter  en  leurs  convives  où 
font  leurs  femmes  & leurs  enfans  n’aians  encore 
point  de  barbe  , des  folies  & des  propos  qui 
troublent  plus  les  efprits  & les  embrouillent  de 
partions , que  ne  feroient  toutes  les  yvrongneries 
du  monde.  , 

Mais  le  jeu  de  la  cithre , qui  de  fi  grande 
ancienneté , & jufques  au  temps  mefme  d’Ho- 
mere , eft  familière  amie  des  convives , il  ne 
lèroit  pas  honnefte  de  diftouldre  une  11  longue  & 
il  ancienne  amitié  & familiarité,  mais  bien  faudra 
il  prier  les  joueurs  qui  en  fonnent , qu’ils  oftent 
de  leurs  chants  leurs  ordinaires  complaintes  & 
lamentations,  & qu’ils  ne  chantent  deftiis  que 
chanfons  & matières  guayes  & convenables  à 
gens  qui  font  aflemblez  pour  faire  bonne  chere. 
Au  demouranc  quant  à la  flufte  , qui  voudrait 
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mefme  on  ne  fçauroit  la  débouter  & repoulfef 
arriéré  de  la  table , quand  ce  ne  feroit  que  pouf 
les  libations  , lors  que  Ion  efpand  du  vin  en 
l’honneur  des  dieux  , & que  Ion  prend  les  cou- 
ronnes des  chappeaux  fur  les  teftes , cela  necef- 
fairement  la  requiert , & femble  que  les  dieux 
mefmes  chantent  quant  ik  quant  : & puis  elle 
adoulcit  les  efprits  , & pénétré  dedans  les  au- 
reilles  avec  un  fi  gracieux  fon  , quelle  porte  une 
tranquillité  & pacification  de  tous  mouvemens 
jufques  dedans  lame  , tellement  que  s’il  eft 
encore  demouré  en  l’entendement  quelque  en- 
nuy , quelque  cure  & folicitude  que  le  vin  n’ait 
peu  effacer  & dechafTer , par  la  grâce  amiable  & 
doulceur  de  fon  chant , elle  l’endort  & affopit , 
prouveu  qu’elle  fe  maintiene  aufli  en  la  médio- 
crité , & qu’elle  ne  meuve  tk  ne  paflionne  point 
lame  de  trop  de  tons  & de  paflàges , lors  qu’elle 
eft  deftrempée  & facile  à glifier  à caufe  du  vin. 
Car  ainfi  comme  les  moutons  n’entendent  point 
le  langage  articulé  qui  ait  quelque  fubftance  , 
mais  avec  quelques  fifflemens , quelques  flatte- 
mens  des  lèvres  ou  des  mains , ou  au  fon  d’un 
flageolet , les  bergers  les  font  lever  ou  coucher  : 
aufli  la  partie  de  l’ame  qui  eft  brutale , tenant 
de  la  befte  paiflante  , & qui  n’entend  ny  n’eft 
pas  capable  de  la  raifon  , on  l’appaife  , on  la 
renge , & la  difpofe  Ion  comme  il  faut  par  chants 
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& par  fons  que  Ion  luy  chante  6c  que  Ion  luy 
ibnne. 

Toutefois  à fin  que  j’en  die  ce  qui  m’en  fem- 
ble,j’eftimeque  nyle  fon  de  la  flufte , nyle  fon  de 
la  lyre  à part  foy  , fans  parole  & voix  d’homme 
chantant  deflus , ne  fçauroit  resjouir  une  aflem- 
blée  de  convive , comme  fera  une  parole  bien 
appropriée  & accommodée  au  fon  : car  il  faut 
ainfi  s’accouftumer  de  prendre  la  volupté  prin- 
cipale de  la  patole  , 6c  s’arrefter  à la  parole  : 6c 
quant  au  chant  & à l’armonie  en  faire  comme 
la  faulfe  de  la  parole  & non  pas  la  manger  6c 
avaller  toute  feule.  Car  tout  ainfi  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  repoulfe  la  volupté  qui  entre  avec 
le  vin  6c  la  viande  que  Ion  prend  pour  la  neceflité 
de  la  nourriture , mais  celle  qui  entre  avec  les 
Lenteurs  & parfums , comme  non  neceflaire , 
ains  trop  délicate  6c  fuperfiue , Socrates  en  la 
fouffletant  la  chafloit  : aufli  ne  devons  nous  point 
ouïr  le  fon  d’une  flufte , ny  d’un  pfalterion  qui 
nous  vienne  battre  les  oreilles  tout  feul , mais  bien 
s’il  fuit  8c  accompagne  une  parole  qui  feftoye  & 
resjouifle  la  raifon  qui  eft  en  noftre  ame , nous  le 
pourrons  bien  alors  introduire  : & penfe  quant  à 
moy , que  ce  pourquoy  Appollon  anciennement 
punit  le  prefumptueux  Marfyas  , fut  pour  ce 
qu’avec  fa  mufeliere  6c  fa  flufte  s’eftant  eftouppé 
la  bouche , il  prefuma  de  contendre  6c  eftrivei 
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avec  le  feul  fou  de  fa  flufte  tout  nud  , à l’encontre 
du  fon  de  la  cithre  & du  chant  de  la  parole  & 
de  la  voix  enfemble. 

Prenons  doncques  garde  qu’en  compagnie  de 
gens , qui  par  la  parole  & do<5te  devis  fe  peuvent 
entretenir  & donner  du  plaifir  les  uns  aux  autres, 
nous  n’introduifons  je  ne  fay  quoy  de  tel , qu’il 
foit  plus  toft  empefchement  de  plaifir  que  plaifir 
aucun  : car  non  feulement  ceux  là  font  fols  &c 
mal  confeillez  , comme  dit  Euripides , qui  aians 
chez  eux  & de  leur  propre , dequoy  fe  fauver  , 
en  vont  chercher  & emprunter  d’ailleurs,  mais 
aullî  ceux  qui  ayans  dedans  eux  mefmes  aflez  de- 
quoy fe  recréer  & fe  resjouir,  s’efforcent  de  men- 
dier des  délégations  peregrines  au  dehors  : car 
la  magnificence  du  grand  roy  de  Perfe , dont  il 
cuida  ufer  envers  Antalcidas  le  Lacedæmonien  , 
fut  fort  impertinente  , lourde  & groffiere , quand 
il  trempa  dedans  de  l’huile  de  parfum  un  chap- 
peau  de  rofes  & de  fleurs  odorantes,  & le  luy 
envoya,  en  corrompant  & eftaignant  la  naïfve 
beauté  & naturelle  fuavité  d’odeur  de  ces  fleurs 
là.  Ce  feroit  doncques  tout  un  d’aller  enchanter 
& enflufter  un  convive  au  dehors,  qui  au  dedans 
auroit  & grâce  & mufique,  en  luy  oftant  par  l’ef- 
tranger  le  propre , & par  l’accefloire  le  principal, 
Parquoy  je  conclus,  que  le  plus  opportun  temps 
de  tels  amufemens  d’oreilles  feroit,  quand  un 

feftin 
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feftin  commanceroit  un  petit  à fe  troubler  &c  fe 
tourmenter  de  contention  opiniaftre , pour  l’ef- 
taindre  Bc  aflopir  qu’elle  ne  fortift  hors  des 
gonds,  jufques  à injures  , pour  reprimer  une  dif- 
pute  fe  desbordant  en  altercation  fafcheufe  & dé- 
bat fophiftique , ou  pour  arrefter  des  plaideries 
d’avocats , & animofitez  de  harengueurs  plaidants 
les  uns  contre  les  autres  en  un  confeil  de  ville, 
jufques  à ce  que  le  convive  retournait  de  rechef 
en  fon  calme  & fa  tranquillité  première. 

Question  IX. 

Que  le  tenir  confeil  à table  eftoit  aujfi  bien 
anciennement  coujlume  des  Grecs  , comme  des 
Perfes. 

Nicostratus  nous  donnoit  un  jour  à foup* 
per,  là  où  on  commança  à parler  de  quelque 
matière,  dont  les  Athéniens  dévoient  le  lende- 
main tenir  alTemblée  de  peuple  de  confeil  de 
ville.  Si  y eut  quelqu’un  de  la  compagnie  qui 
dit , feigneurs , nous  faifons  icy  une  chofe  Per- 
fienne,  de  tenir  confeil  à table.  Et  pourquoy 
Perfienne  , ce  dit  Glaucias , plus  toft  que  Grec- 
que ? Car  ce  fut  un  Grec  qui  dit. 

Le  ventre  plein  on  en  confulte  mieulx. 

Et  les  Grecs  avec  Agamemnon  tenoient  Troye 
Tome  X FIII.  Ce 
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afllegée , aufquels  ainli  qu’ils  buvoient  & man- 
geoient  enfemble,  le  bon  vieillard  Neflor  com- 
mança  à donner  ce  confeil,  mettant  en  avant 
au  roy  Agamemnon , de  les  aflembler  en  confeil 
pour  ce  mefme  effeét, 

Donne  à difner  aux  feigneurs  capitaines , 

Quand  aflemblé  plufieurs  tu  en  auras. 

L'opinion  de  celuy  tu  fuyvras. 

Qui  confeillé  t’aura  plus  fagement. 

Parquoy  les  nations  de  la  Grèce  qui  ont  eu  de  , 
meilleurs  ftatuts  & de  meilleures  loix,  & qui  plus 
conflammenr  ont  retenu  leurs  ancienes  façons 
de  faire , tenoient  leurs  confeils  à la  table  : car 
ce  que  Ion  appelloit  en  Candie  Andria , & en 
Sparte  Phiditia  , tenoient  lieu  de  confeils  fecrets 
& de  feance  de  fenateurs , comme  aufïï  en  celle 
ville  mefme  le  palais  & l’hoftel  de  ville  : & 
n’eft  pas  loing  de  là  l’alTemblée  noûurne  des 
plus  gents  de  bien  & des  plus  entendus  au  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  que  Platon  mec 
en  fes  livres,  là  où  il  renvoyé  les  principaulx 
affaires , 6c  de  plus  grande  importance , 6c  ceulx 
qui  offrent  des  libations  à Mercure  dernier  , lors 
qu’ils  font  prefts  de  s’en  aller  au  lift,  n’aflem- 
blent  ils  pas  le  vin  avec  la  parole?  Et  fe  reti- 
rant doncques  ils  font  prières  & libation  de  vin 
au  plus  advifc  des  dieux , comme  citant  prefent 
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8c  aiant  l’œil  fur  eulx  i mais  les  plus  anciens 
appelaient  Bacchus  luy  merme  Eubulus , c’eft 
à dire,  donnant  fage  confeil  , comme  n’aiant 
point  befoing  en  cela  de  Mercure  : & la  nuidt , à 
caufe  de  luy,  Euphrone,  qui  eft  à dire,  fage. 

Question  X. 

S’ils  faifoient  bien  de  confulter  à table  *. 

Quand  Glaucias  eut  dit  ces  paroles , il  nous 
fembla  bien  que  ces  propos  la  turbulents  ef- 
toient  appaifez  & afloupis , mais  â celle  fin  qu’ils 
fuflent  du  tout  plus  oubliez,  Nicoftratus  meit  en 
avant  une  autre  queftion , difant  que  paravanr 
il  ne  luy  en  challoit  pas  beaucoup  , quand  il 
fembloit  que  ce  fuft  une  ufance  Perfienne,  mais 
puis  que  maintenant  il  a efté  defcouvert  qu’elle 
eft  auflï  bien  Grecque  , elle  a befoing  de  raifon 
pour  la  fouftenir  à l’encontre  de  l’abfurdité , 
qui  de  prime  face  fe  prefente , par  ce  que  le 
difcours  de  la  raifon,  auflï  bien  comme  l’œil, 
eft  bien  mal-aifé  à régir  & manier  en  grande 


1 Cette  queftion  eft  traitée  8c 
décidée  avec  tout  l’art , toute  la 
fineffe , 8c  tout  l’efprit  poflible. 
Plutarque  y fait  voir  les  bons 
effets  du  vin,  8c  prouve  très  bien 
qu’on  rejette  fouvcnt  fur  cette 
liqueur , des  effets  que  l’on  ne 


doit  attribuer  qu’aux  mauvaises 
inclinations , ou  aux  caraâeres 
fâcheux  de  ceux  qui  en  boivent. 
Car  on  fe  montre  dans  le  vin  tel 
que  l’on  eft  : fuivant  le  proverbe, 
la  vérité  dans  le  vin. 

Ce  i 
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quantité  d’humeur  & encore  agitée,  là  où  toutes 
chofes  odieufes  de  tous  codez  viennent  en  évi- 
dence & forcent  au  dehors  au  vin , ne  plus  ne 
moins  que  les  ferpenteaux  , lifards , & reptiles, 
au  foleil , rendans  l’opinion  vacillante  & mal 
afleurée.  Parquoy  ainfi  comme  le  lift  eft  meil- 
leur que  la  chaire  à ceülx  qui  boivent , d’autant 
qu’il  contient  tout  le  corps  & l’exempte  de  tout 
travail  de  mouvement , auffi  eft  il  meilleur  de 
tenir  lame  à requoy  du  tout , ou  finon , comme 
Ion  donne  aux  petits  enfans  qui  ne  peuvent  ar- 
refter , non  une  efpée , ny  une  javeline  , mais 
des  fonnettes  ou  des  boulles  , ne  plus  ne  moins 
que  Bacchus  a donné  en  main  aux  yvrognes  la 
ferule , bafton  fort  leger , & arme  fort  gracieufe  , 
à fin  que  pour  ce  qu’ils  frappent  volontiers , ils 
blecent  & offenfent  moins,  par  ce  qu’il  con- 
vient que  les  faultes  qui  font  commifes  par 
yvrongnerie  paflent  legerement  en  rifée , & ne 
foient  pas  atroces  ne  tragiques , en  amenant  de 
grands  inconveniens.  Et  puis  ce  qui  eft  le  prin- 
cipal , quand  on  délibéré  & confulte  de  bien 
grands  affaires , que  celuy  qui  a faulte  de  fens 
ou  d’eXperience  fuyve  en  fon  opinion  ceulx 
qui  ont  grand  entendement , & aille  apres  ceulx 
qui  font  expérimentez  : le  vin  ofte  le  moien 
de  le  faire  , de  forte  que  le  nom  de  Oînos, 
c’eft  à dire  vin,  comme  Platon  efcrit , en  a pris 
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fa  dénomination , par  ce  qu’il  fait  que  ceux  qui 
ont  bien  beu  eftiment  beaucoup  de  foy , & pen- 
fent  avoir  grand  fens:  car  encore  qu’ils  s’eftiment 
éloquents,  beaux  & riches,  ils  s’eftiment  encore 
plus  fages  & prudents , & pourtant  eft  le  vin  fort 
plein  de  grand  langage , & nous  emplit  de  babil 
importun , &:  d’opinion  grande  de  nous  mefmes 
en  toutes  fortes,  comme  meritans  plus  toft  d’eftre 
ouys  que  d’ouïr , & de  mener  plus  toft  que  de 
fuivre. 

Mais , ce  dit  Glaucias , il  eft  bien  aifé  de  ramat 
fer  & alléguer  ce  qui  fait  à ce  poind  là,  par  ce 
que  c’eft  chofe  aftez  claire  & notoire  : mais  il  fau- 
droir  ouïr  difcourir  au  contraire,  s’il  y avoit 
quelqu’un  pu  jeune  ou  vieil  qui  fe  voulait  oppo- 
fer  à cela  , à la  defenfe  du  vin.  Et  comment  , 
dit  alors  mon  frere,  malicieufement  & finement  : 
Et  penfez  vous  qu’il  y ait  homme  qui  fceuft  pre- 
fentement  inventer  Sc  alléguer  fur  cefte  queftion 
là  tout  ce  qui  s’en  pourroit  dire  ? Pourquoi  non  , 
dit  Nicoftratus,  ne  le  penferois-je , veu  qu’il  y a 
ici  de  gents  dodes  & qui  aiment  bien  le  bon  vin  ? 
L’autre  fe  foubriant:  Et  puis , dit  il,  tu  cuides 
que  tu  fois  aftez  fuffifant  pour  difcourir  de  cela 
devant  nous , Si  neantmoins  que  tu  fois  indifpofé 
& inhabile  à devifer  d’affaires  de  gouvernement, 
pour  ce  que  tu  as  bien  beu , n’eft-ce  pas  propre- 
ment tout  un , comme  fi  quelqu’un  eftimoit , que 
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celuy  qui  a beu  ne  voit  pas  bien  de  Tes  yeulx , n’y 
aufli  n’oit  pas  bien  de  fes  oreilles  ceulx  qui  par-» 
lent  & qui  devifent  avec  lui , mais  qu’il  entend 
8c  oyt  parfaitement  bien  ceulx  qui  chantent  o« 
qui  jouent  des  Heurtes  ? Car  comme  il  eft  vray- 
femblable,  que  les  chofes  utiles  retiennent  & 
affectionnent  plus  les  fens  icy,  que  les  belles  8c 
gentilles,  aufli  là  rendent  elles  l’entendement 
plus  attentif:  8c  fi  pour  avoir  bien  beu  il  ne  peult 
à l’adventure  pas  bien  comprendre  quelque  diffi- 
culté & fubtilité  des  plus  ardus  poinébs  de  la  phi— 
lofopliie,  je  ne  m’en  esbahis  pas:  mais  s’il  eft 
queftion  de  matières  8c  d’affaires  d’eftar,  il  eft 
vrayfemblable  qu’il  fe  recueille  8c  referre  en 
vigueur  de  fens , comme  Philippus  de  Macé- 
doine, après  la  battaille  qu’il  gaigna  à Cheronée, 
faifanr  & difant  plufieurs  follies  dignes  de  grande 
' mocquerie  pour  ce  qu’il  avoit  bien  beu , incon- 
tinent qu’on  luy  vint  parler  de  paix  & d’appoin- 
tement,  il  rallie  fon  vifage,  fronça  fes  fourcils  , 
8c  chaffant  arriéré  toute  vaine  refverie,  & toute 
infolence  & diflolution,  il  rendit  aux  Athéniens 
une  fort  fobre  & bien  adyifée  refponfe  *. 


1 Leon  X,  Charles- Quint , 
François  I , Henry  VIII , fc  font 
fans  doute  fouvent  trouvés  dans 
Je  même  cas  que  Philippe,  « Us  : 
v avoienç  tous  , dit  S.  Evre- 
« mor\d  , leur  propre  .maifun 


» dans  Aï  ( excellent  vignoble 
>»  de  Champagne  ) , ou  proche 
*?  d’Aï  . pour  y faire  plus  eu-. 
*>  rieufemenc  leurs  provi/ïons. 
» Parmi  les  plus  grandes  affaire! 
*>  du  monde  qu'turent  ces  grands 
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Mais  aufïï  y a il  différence  entre  bien  boire  3c 
s’enyvrer 1 : car  ceulx  qui  font  yvres , de  maniéré 
qu’ils  ne  fçaventce  qu’ils  font  ne  ce  qu’ils  difent, 
nous  eftimons  qu’il  les  faut  envoyer  dormir  : 3c 
ceux  qui  fe  font  un  peu  donne  au  cœur  joye  en 
buvant  à bon  efeient,  prouveu  qu’ils  foienc  au 
demourant  gents  de  cervelle,  il  ne  fault  pas 
craindre  que  pour  cela  l’entendement  leur  varie  , 
ne  qu’ils  perdent  ou  oublient  leur  expérience , 
attendu  que  nous  voions  les  baladins , & les 
joueurs  de  cithres , qui  pour  avoir  bien  beu  n’en 
font  de  rien  moins  bien  en  leur  meftier,  ès 
feftins  & ès  théâtres:  car  l’experience  leur  de- 
mourant  tousjours  prefente  avec  eulx , leur  rend 
le  corps  adroit , 3c  Ce  mouvant  & maniant  fou- 
plement  k fêurement , comme  il  fault.  Et  y en 
a plufieurs  à qui  le  vin  adjoufte  une  alfeurance 
& hardielfe  guaye  6c  délibérée  qui  leur  aide  à 
bien  faire  leurs  aéfions,  non  fafeheufe  ny  info- 
lente,  mais  gracieufe  & plaifante,  comme  Ion 
dit  qu’Æfchylus  eferivoit  fes  tragaedies  en  buvant 
à bon  efeiant , de  forte  que  routes  eftoyent  de 

••••■'  '•  ...  ; • . : * , ' 1 


n princes  4 démêler  , avoir  du . 
» vin  d’AÏ  ne  fut  p,as  le,  moindre 
» de  leOrs  foins  ».  Lettre  au 
.Cpnucd'Olonne.  T.  III , p.  69, 

véritable  édition  de  Londres , 

„ • « * ‘ ’ • ! 

1708. 
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» pliilofophes  n’pnt  point  dé- 
» daigné  l’.ufage  du  vin  ; ils  fc 
» font  contentés  d’en  condamner 
n l’excès, pc  ont,  pour  ai nü  dire, 
» fournis  leurs  plus  aultercs  ver- 
» tus  aux  charmes  de  ce  doux 
v plaide  ».  S..  Evrcm.  ib. 
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l’influence  du  bon  Bacchus,  non  pas  comme 
difoit  Gorgias  , qu’il  y en  avoit  une  de  Mars  , 
celle  qui  eft  intitulée  Les  Sept  Princes  de  devant 
Thebes  : car  aiant  le  vin  vertu  d’efchauffer  non 
le  corps  tant  feulement , mais  aufli  l’ame  , 
comme  dit  Platon,  il  rend  le  corps  pénetrable 
& ouvre  tous  les  pores , de  forte  que  les  imagi- 
nations le  courent  facilement , attirans  quant  & 
l’affeurance  la  raifon  : car  il  y en  a qui  ont  bien 
l’invention  bonne.,  mais  quand  ils  font  fobres 
ou  à jeun,  elle  eft  froide , craintive  & figée,  & 
quand  ils  ont  beu,  ils  evaporent  comme  fait 
-l’encens  par  la  chaleur  du  feu  : & puis  le  vin 
chaffe  la  peur  qui  eft  autant  contraire  à ceux  qui 
confultent,  comme  chofe  qui  foit,  & eftaint 
plufieurs  autres  partions  baffes  & viles  , comme 
la  malignité.  Il  defploye  les  plis  de  l'âme,  & 
fait  une  defcouyerture  de-  toutes  mœurs  & de 
toute  nature  parles  propos,  & fi  a vertu. de  don- 
ner une  franchifé  dé  librement  parler , & .cordé  - 
quemment  de  dire  vérité,  fans  laquelle  rien  ne 
ferviroitr  ny  l’experience , ni  la  profondité  d’en- 
tendement, mais  plufieurs  tenans  & fuyvans 
J’advis  de  celui  qui  à beu,  rencontrent  mieulx 
que  ceulx  qui  finement  & cauteleufement  cachent 
leur  opinion.  Il  ne  fault  doncques  point  craindre 
que  le  vin  ne  remue  les  pallions,  car  il  n’en 
remue  point  des  plus  mauvaifes,  fi  ce  n’eft  aux 
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plus  mefchans  hommes , defquels  le  confeil  n’eft 
jamais  fobre:  ains,  comme  Theophraftus  fouloic 
appeller  les  bouticques  des  barbiers , des  ban- 
quets fans  vin:  auffi  y a il  une  yvre/Te  fans  vin, 
trille  Sc  malheureufe , qui  demeure  tousjours 
dedans  les  hommes  vicieux  &ignoranrs,  tous- 
jours tourmentée  de  quelque  cholere,  de  quel- 
que malignité,  opiniaftreté  ou  avarice,  dont  le 
.vin  efmouflant  la  plus  part,  Sc  non  pas  les  aigui- 
fant , les  rend  non  pas  fols  ne  fots , mais 
fîmples,  ronds  Sc  non  pas  cauts,  ny  mefpri* 
fanrs  ce  qui  eft  utile,  ains  elifants  ce  qui  eft 
bonnette.  Mais  ceux  qui  eftiment  que  fineflè 
foit  bon  entendement , & que  racquinerie  me- 
chanique  ou  faulfe  opinion  foit  fageiïe  Sc  pru- 
dence , à bon  droit  afferment  que  ceux  qui  en 
buvant  à la  table  difent  rondement  & franche- 
ment ce  qui  leur  femble , font  fols  & ecervelez  : 
mais  au  contraire  les  anciens  appelloient  le  Dieu 
Bacchus  Eleutherea  & Lyfion , c’eft  à dire,  déli- 
vreur & deflieur,  Sc  maintenoient  qu’il  avoit 
bonne  partie  de  la  divination , non  pour  ce 
qu’il  fuft  furieux  & infenfé,  comme  dit  fcuri- 
pides , mais  pour  ce  que  nous  oflanr  toute 
.crainte  fervile,  défiance  Sc  couardife  de  lame, 
il  nous  fait  ufer  de  vérité  Sc  de  liberté  les  uns 
avec  les  autres.' 
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DU  HUITIEME  LIVRE. 

Question  I.  Des  jours  efquels  font  ne%  quel- 
ques uns  des  hommes  illuftres  3 & parmy  de  la 
génération  que  Ion  dit  de f cendant  des  dieux. 

Question  IL  Comment  eft-ce  que  Platon  dit  * 
que  dieu  exerce  tousjours  la  geometrie. 

Question  III.  Pourquoy  ejl-ce  que  la  nuicl  ejl 
plus  refonante  que  le  jour. 

Question  IV.  Pourquoy  ejl-ce  que  des  jeux 
facrei  les  uns  ont  une  forte  de  couronne  3 les 
autres  une  autre  mais  tous  ont  la  branche  de 
palmier  3 & pourquoy  Ion  appelle  les  grandes 
dattes  Nicolas. 

Question  V.  Pourquoy  eft-çe  que  ceux  qui 
naviguent  fur  le  Nil } en  puifent  l’eau  pour  leur 
ufage  avant  le  jour.  „ . 

Question  VI.  De  ceux  qui  viennent  tard  au 
foupper  : & parmy  cela  3 d’ou  font  appelle ^ ces 
mots  cLKfcLTKr/act  > upi^or  JVÎttw. 

Question  VII.  Des  préceptes  pythagoriques 
par  lef quels  ils  commandaient  de  ne  recevoir 
point  d’arondelles  en  fa  maifon  3 & de  brouiller 
le  licl  incontinent  que  Ion  eftoit  levé. 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES,  411 

Question  VIII.  Pourquoy  ejl-ce  que  les  Py- 
thagoriens  entre  tous  animaulx  s‘ ahfienoient  le 
plus  de  manger  des  poïffons. 

Question  IX.  S’il  ejl  pojjlble  qu’il  s’engendre 
de  nouvelles  maladies. 

Question  X.  Pourquoy  ejl  ce  que  Ion  ne  croit 
point  aux  fonges  de  l’automne. 
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Question  première. 

Des  jours  efquels  font  ne^  quelques  uns  des  hommes 
illuflres  j & parmy  de  la  génération  que  Ion  dit 
defcendant  des  dieux. 

C îüix  qui  chaftènt  la  philofophie  hors  des 
convives  & banquets,  Solfius  Senecion,  ne  font 
pas  comme  ceux  qui  en  oftent  la  lumière,  mais 
bien  pis  , parce  que  la  lampe  oftée  , les  hommes 
bien  condicionez  & honeftes  n’en  deviendront 
point  plus  mauvais  pour  cela  , d’autant  qu’ils  ont 
le  reverer  qui  eft  bien  plus  puiftànt  que  le  voir 
l’un  l’autre  : là  ou  quand  l’ignorance  & la  def- 
bauche  fe  joignent  avec  le  vin , la  lampe  mefme 
dorée  de  Minerve,  fi  elle  y eftoit,  ne  pourroit  ja- 
mais rendre  le  convive  modefte  , de  bonne  grâce 
ne  bien  ordonné  : car  de  fe  remplir  & faouler  les 
uns  avec  les  autres  en  filence  fans  mot  dire  » 
cela  fent  par  trop  fon  pourceau, & à l’adventure 
eft- il  du  tout  impoftible,  & celuy  qui  laiftè  la 
parole  au  convive  , & n’y  reçoit  pas  le  fagement 
& utilement  en  ufer,  eft  plus  digne  de  mocquer 
que  celuy  qui  penferoic  eftre  necelfaire  que  loa 
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boive  & mange  tousjours  en  un  foupper , mais 
que  Ion  ny  ferve  que  le  vin  tout  pur  Sc  fans 
eau , & la  viande  fans  fel  ny  faulfe,  & fans  eftre 
nettement  accouftrée , parce  qu’il  n’y  a bruvage 
ny  viande  qui  foit  fi  fafcheufe  ny  fi  pernicieufe , 
n’eftant  pas  accouftrée  ainfi  comme  il  appartient, 
que  la  parole  errante  importunément  & indifcret- 
tement  parmy  un  banquet.  C’eft  pourquoy  les 
philofophes  blafmans  l’yvrelTe  difent , que  c’eft 
un  follaftrer  en  buvant , & ce  follaftrer  là  n’eft 
autre  chofe  que  l’ufer  de  parole  vaine , folle  & in* 
difcrette.  Or  quand  un  caquet  defordonnc  & un 
fol  parler  entre  en  un  banquet , il  eft  force  qu’in- 
folence  & vilainie  en  foit  la  très  laide  & très  dé- 
plaçante ylTue.  Parquoy  il  y a bien  de  la  raifon 
en  ce  que  les  femmes  obfervent  en  noftre  païs  , 
ès  cerimonies  de  la  fefte  que  nous  appelions 
Agronia , là  où  elles  font  femblant  de  chercher 
Bacchus , & puis  celTent , difans  qu’il  s’en  eft 
fouy  devers  les  Mufes , & qu’il  eft  caché  chez 
elles.  Et  peu  après  fur  la  fin  du  foupper  elles  fe 
propofent  les  unes  aux  autres  des  enigmes  & 
queftions  obfcures  à fouldre , voulant  le  myf- 
tere  de  cefte  cerimonie  nous  donner  à entendre, 
qu’il  fault  à la  table  ufer  de  propos  où  il  y ait 
quelque  bonne  do&rine  & quelque  grâce.  Et 
quand  tels  propos  font  conjoints  avec  le  vin , 
alors  ce  font  les  Mufes  qui  cachent  ce  qu’il  y a 
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de  farouche  & de  furieux,  eftant  gracieufemenC 
retenu  par  elles. 

< Ce  livre  doncques , qui  eft  le  huitième  de  no2 
propos  de  table  , contiendra  pour  la  première 
queftion , ce  que  nous  dûmes  & ouyfmes  dire 
n’a  gueres  au  jour  que  nous  célébrions  la  fefte 
de  la  nativité  de  Platon.  Car  ayant  le  fixieme 
jour-  de  febvrier 1 folennizé  la  fefte  de  la  nativité 
de  Socrates  , le  feptieme  nous  feifmes  celle  de 
Platon  : & ce  fut  ce  qui  nous  donna  argument 
d’entrer  en  propos  convenable  à l’occurrence  de 
ces  deux  nativitez,  parce  que  Diogenian  de  Per- 
game  dit , que  le  pocte  Ion  ne  difoic  pas  mal 
de  la  fortune  , qu’eftant  differente  de  la  fagefle 
en  beaucoup  de  chofes , elle  produifoit  néant- 
moins  beaucoup  d’effeéts  femblables  à elle  - 
' pour  le  moins  femble  il  qu’elle  ait  fait  fucceder 
cela  fort  à propos  & dextrement , non  feulement 
que  ces  deux  nativitez  fe  font  rencontrées  fort 
près  l’une  de  l’autre , mais  auftî  que  celle  du 
plus  ancien  & du  maiftre  eft  arrivée  la  première 
en  ordre  : & j’alleguay  aufli  plufieurs  exemples 
de  chofes  arrivées  ainfi  à mefme  temps,  comme 
fut  celuy  de  la  mort  & nativité  d’Euripides  , qui 
nafquft  le  propre  jour  que  les  Grecs  combattoient 
le  roy  de  Perfe , en  la  bataille  de  Salamine  , & 
mourut  le  mefme  jour  que  nafquit  Dionyfius 

* Grec  ; Thargclion  , mois  Athénien  qui  répond  au  mois  d'avril. 
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l’aifné , tyran  de  la  Sicile  , Fortune  aiant , ce  dit 
Timeus,  tiré  hors  de  ce  monde  le  pocte  repre- 
fentateur  des  maulx  &c  miferes  tragiques  , au 
mefme  jour  qu’elle  en  faifoit  naiftre  l’executeur  : 
aufli  mentionna  Ion  que  la  mort  d’Alexandre  le 
grand  Te  rencontra  au  mefme  jour  que  celle  de 
Diogenes  le  Cynique  , Sc  fut  on  d’accord  que 
le  roy  Attalus  eftoit  mort  le  propre  jour  de  fa 
nativité  , Sc  dirent  aufli  quelques  uns  que  Pom- 
peius  le  grand  eftoit  mort  en  Egypte  au  mefme 
jour  de  fa  nativité , toutefois  d’autres  difoient  que 
ç’avoit  efté  un  jour  devant  : aufli  vint  en  avant 
Pindare  eftant  né  durant  la  fefte  des  jeux  pithiques, 
qui  depuis  compofa  maint  hymne  à l’honneur  du 
dieu  à quife  celebroient  lefdits  jeux.  Florus  aufli 
dit  que  Carneades  n’eftoit  point  indigne  d’eftre 
mentionné  au  jour  de  la  naiflance  de  Platon, 
aiant  efté  l’un  des  plus  illuftres  fuppofts  de  l’Aca- 
demie , & que  l’un  & l’autre  avoient  efté  nez 
en  la  fefte  d’Appollon,  l’un  à Athènes  en  celle 
qui  fe  nomme  Thargelia , Sc  l’autre  le  jour  que 
les  Cyreniens  folennifent  celle  qu’ils  appellent 
Carnia,  qui  font  toutes  deux  le  feptieme  de  feb» 
vrier  , auquel  jour  vous  autres  meilleurs  les 
presbtres  d’Appollon  dittes  qu’il  nalquit,  & pour 
ce  l’appeliez  Hebdomagène  : c’eft  pourquoy  il 
m’eft  advis , que  ceulx  qui  attribuent  à ce  dieu  , 
la  génération  de  ce  perfonnage  , ne  luy  font 
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point  de  deshonneur , nous  ayant  engendré  ut» 
médecin  qui  nous  a par  le  moyen  de  la  do&rine 
de  Socrates  guary , comme  un  autre  Chiron , de 
très  griefves  pallions  & maladies  de  lame.  Audi 
n’oublia  Ion  pas  à dire , ce  que  Ion  tient  pour 
chofe  certaine , qu’Appollon  s’apparut  en  vilion 
la  nuid  à fon  pere  Arifton , qui  luy  défendit  de 
toucher  à fa  femme  de  dix  mois  : & Tyndares 
Lacedæmonien  prenant  la  parole , adjouta  que 
Ion  pouvoit  bien  chanter  & dire  de  Platon , 

Pas  ne  fembloit  cftre  d’homme  mortel 

Fils  engendré , mais  d’un  dieu  immortel. 

Mais  j’ay  peur  que  l’engendrer  ne  contredife  à 
l’immortalité  de  la  divinité,  autant  comme  lettre 
engendré , car  ceft  ade  là  eft  une  mutation  8c  paf- 
Con  auttî  bien , comme  Alexandre  mefme  donna 
bien  à entendre  quelquefois , quand  il  dit , qu’il 
fe  cognoittoit  mortel  & corruptible  , principale- 
ment au  dormir , & au  cognoiftre  la  femme  : par 
ce  que  le  dormir  fe  fait  d’une  relaxation  procé- 
dant de  foiblefle,  & que  toute  génération  foit 
un  palier  du  lien  propre  en  l’autruy.  Mais  d’autre 
cofté  je  m’afleure  de  rechef,  quand  j’entens  que 
Platon  luy  mefme  appelle  Dieu  eternel  & non 
engendré , pere  & fadeur  du  monde  & de  toutes 
chofes  generables,  non  que  Dieu  engendre  humai- 
nement par  femence , mais  par  une  autre  puif- 
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fance  qui  imprime  en  la  matière  une  vertu  gene- 
rative  qui  l’altere  & tranfmue  : 

Car  le  vent  rncfme  en  partant  de  fes  ailes 
Va  rempliflant  des  oy féaux  les  femelles. 

Avant  leur  temps  prefix  à engendrer. 

Et  me  femble  qu’il  n’y  a point  d’inconvenient,  que 
dieu  s’approchant  des  femmes,  non  pas  comme 
homme , mais  par  autre  forte  d’attouchement  8c 
d’approche,  n’altere  & n’emplilTe  de  femence  dir 
vine  une  femme  mortelle  : & cela , dit  il , n’eft 
pas  de  mon  invention  : car  les  Ægyptiens  tienent 
que  leur  Apis  eft  ainfi  engendre  par  la  lumière  de 
la  lune  qui  engroffa  fa  mere  : 8c  brief  ils  admet- 
tent bien  qu’un  dieu  malle  puilfe  habiter  avec  une 
femme  mortelle , mais  au  revers  ils  ne  cuidenc 
pas  qu’un  homme  mortel  puilTe  donner  à une 
deefTe  aucun  principe  de  grofieUe  & de  généra- 
tion , parce  qu’ils  eftiment  que  la  fubftance  des 
deefles  confifte  en  quelque  air,  quelques  efprits, 
ou  en  quelques  chaleurs  & humeurs. 

Question  II. 

Comment  ejl-ce  que  Platon  dit , que  dieu  exerce 
tousjours  la  geometrie. 

A p R è s ces  propos  s’eftant  fait  un  peu  de 
filence,  Diogenian  recommandant  à parler  : Vou- 
Tome  XVIII.  Dd 
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lez  vous , dit  il , puis  que  nous  avons  parlé  des 
dieux  au  jour  de  la  naiflance  dé  Platon,  que 
nous  le  prenions  lui  mefme  pour  argument  de 
noz  devis  ? en  recherchant  à quelle  intention , & 
félon  quelle  intelligence  , il  a dit , que  dieu 
exerce  tousjours  la  geometrie , au  moins  fi  vous 
voulez  fuppofer  que  cefte  fentence  foit  de  Pla- 
ton. Je  dis  adonc,  quelle  n’eftoit  efcripte  en  pas 
un  de  fes  livres , mais  on  la  tenoit  pour  certaine- 
ment fienne,  & fentoit  bien  fon  ftile  & fa  façon 
de  parler.  Tyndares  adonc  prenant  incontinent  la 
parole  : Eftimez  doncq , dit  il , Diogenian , que 
cefte  fentence  couvertement  nous  fignifie  quelque 
grande  & obfcure  fubtilité , & non  pas  ce  que 
luy  mefme  a plufieurs  fois  dit  & efcrit  en  louant 
& magnifiant  la  geometrie , comme  celle  qui  arra- 
che ceulx  qui  s’attachent  aux  chofes  fenfibles,  & les 
deftourne  à penfer  aux  intelligibles  & éternelles, 
dont  la  contemplation  eft  la  fin  & le  but  dernier 
de  toute  la  philofophie  , comme  la  veüe  des 
fecrets  eft  la  fin  de  la  religion  myfticque , car  le 
clou  de  volupté  & de  douleur  qui  attache  lame 
au  corps  entre  les  autres  maulx  qu’il  fait  à l’homme, 
le  plus  grand  eft  , qu’il  luy  rend  les  chofes  fenfi- 
bles plus  évidentes  que  les  intelligibles , & con- 
traint l’entendement  de  juger  par  paftîon  plus 
que  par  raifon.  Car  eftant  accouftumé  par  le  fen- 
timent  du  travail , ou  du  plaifir  d’entendre  à la 
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nature  vagabonde,  incertaine  & muable  des  corps, 
comme  chofe  fubliftente , il  eft  aveugle , & perd 
la  cognoiftance  de  ce  qui  véritablement  eft  Sc 
fubfifte , la  lumière  Sc  inftrument  de  lame , qui 
vault  mieulx  que  dix  mille  yeulx  corporels,  par 
lequel  organe  feul  fe  peut  voir  la  divinité.  Or  eft 
il  qu’en  toutes  les  autres  fciences  mathema- 
ticques  , com&e  en  mirouërs  non  raboteux  , 
mais  egalement  par  tout  unis , apparoiflent  les 
images  & vertiges  de  la  vérité  des  chofes  intelli- 
gibles : mais  la  geometrie  principalement,  comme 
la  mere  & maiftrefte  de  toutes  les  autres , retire 
& deftourne  la  penfée  purifiée  & deliéetout  doul- 
cement  de  la  cogitation  des  chofes  fcnfuelles. 
C’eft  pourquoy  Platon  lui  mefme  reprenoit  Eudo- 
xus , Archytas  Sc  Menæchmus , qui  tafehoient  à 
réduire  la  duplication  du  folide  quarré  1 des 
manufactures  d’inftruments  1 , comme  s’il  n’ef- 
toit  pas  poftible  par  demonftration  de  raifon,, 


1 Du  cube. 

* Qui  tâchaient  d’opérer  la 
duplication  du  cube  à l’aide  d'o- 
pérations & d’inArumcns.mécha- 
niques.  Voyei  l'obfervation  fur 
le  chap.  XXI  de  la  Vie  de  Mar- 
cellus,  T.  III  des  Vies,  p.  j}i. 
La  duplication  du  cube  eft  un 
problème  qui  a exercé  les  plus 
grands  géomètres.  Eutochius  , 
dans  fes  commentaires  fur  Archi- 
mède , rapporte  différentes  ma- 


nières très-ingénieufesde  réfoudre 
ce  problème.  On  a celle  de  Pla- 
ton , d’Arcbitas  de  Tarentt , de 
Mcncrchme  , d’Eratofthènc , de 
Philon  le  Byfantin  , d’Hércui , 
d’Apollonius  de  Perge , de  Nico- 
mède,  tcc.  Dcfcartes  a auffi  donné 
fa  méthode,  Tacquet  préfentc  les 
plus  aifées  de  ces  méthodes. 
EUmcnta  geomet.  VI  , propof. 
XIII,  ide  édit,  donnécà  Cantbrigo 
par  le  célèbre  Wifthon  en  1719* 
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quoy  que  l’on  y tafchaft , de  trouver  deux  lignes 
moyennes  proportionnelles.  Car  il  leur  objiceoic 
que  cela  eftoit  perdre  & gafter  tout  ce  que  la  géo- 
métrie avoit  de  meilleur,  en  la  faifant  retourner 
en  arriéré  aux  chofes  maniables  8c  fenfibles  en  la 
gardant  de  monter  à mont , & d’embrafTer  ces 
éternelles  & incorporelles  images,  aufquelles  dieu 
eftant  tousjours  ententif , en  eftoit  aufli  tous  jours 
dieu. 

Après  Tyndares , Florus  qui  eftoit  fon  fami- 
lier , & faifoir  femblant  par  maniéré  de  jeu  d’en 
eftre  amoureux:  Tu  m’as  fait  grand  plaifir , dit  il, 
de  dire  qué  ce  propos  n’eft  pas  tien , ains  le  com- 
mun dire  d’un  chafcun  : car  tu  m’as , par  ce 
moyen,  donné  licence  de  réfuter  cefte  opinion 
là  en  monftrant  que  la  géométrie  n’eft  point  necef- 
faire  aux  dieux , mais  aux  hommes.  Car  dieu  n’a 

r 

point  befoing  d’aucune  fcience  mathématique, 
comme  d’un  infiniment  & machine  qui  le  def- 
tourne  des  chofes  engendrées , 8c  conduife  fon 
entendement  & fa  penfée  à la  cogitation  de  celles 
qui  font  tousjours  : cac  «lies  font  toutes  en  luy , 
8c  avec  luy , 8c  autour  de  luy.  Mais  prens  garde 
que  Platon  n’ait  couvertement  voulu  fignifier  une 
chofe  qui  compete  & appartient  proprement  à 
toy , qui  méfiés  Socrates  avec  Lycurgus , non 
moins  que  faifoit  Dicxarchus  Pythagoras.  Car  tu 
fçais  bien  que  Lycurgus  chaïïa  hors  de  Laced*- 
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mone , la  proportion  arithmétique,  comme  tur- 
bulente & populaire , & y introduit  la  géomé- 
trique , comme  plus  convenable  à un  petit  nom- 
bre de  fages  gouverneurs  & à une  royauté  legi* 
rime  : car  celle  là  attribue  au  nombre  légalité, 
& celle  cy  à la  raifon  félon  la  dignité , & ne 
confond  pas  toutes  chofes  enfemble , ains  y a en  . 
elle  une  apparente  & remarquable  difcretion  & 
diftinétion  entre  les  bons  & les  mefchans  qui  ne 
partagent  pas  entre  eulx , ce  qui  eft  propre  à chaf- 
cun  à la  balance  ny  aux  lots , mais  à la  différence 
du  vice  & de  la  vertu.  Dieu  donc,  dit  il,  amy 
Tyndares,  applique  cefte  proportion  là  aux  cho- 
fes humaines  , & eft  ce  qui  s'appelle  équité  8c 
juftice  , nous  enfeignans  qu’il  fault  faire  juftice 
égalé  , & non  pas  égalité  , juftice  : car  ce  que  le 
vulgaire  recherche  d’égalité  qui  eft  la  plus  grande 
injuftice  qui  foit , dieu  l’ofte  du  monde  le  plus 
qu’il  eft  poflible,  & obferve  la  dignité  & le  mérité 
geometriquement , le  terminant  & definifïanr 
félon  la  raifon. 

Nous  autres  loiiafmes  cefte  interprétation 
mais  Tyndares  dit,  qu’il  luy  portoit  envie,  & 
pria  Autobulus  de  s’en  attacher  à luy,  & de 
corriger  fon  plaidoyer,  lequel  s’en  excufa,  mais 
il  amena  & meit  en  avant  une  autre  fienne  in- 
telligence 8c  propre  opinion.  C’eft  qu’il  dit , que 
la  Geometrie  n’eftoit  point  fpecularive  des  meurs» 
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ny  d’autre'fubjeék  quelconque , finon  des  partions 
& accidents  des  termes  qui  terminent. les  corps , 
& que  dieu  n’avoit  point  par  autre  moien  fait 
• & fabriqué  ce  monde  , finon  en  finiftant  & ter* 
minant  la  matière  qui  eftoit  infinie,  non  en  quan* 
tiré  ny  en  grandeur , mais  pour  fon  inconftance 
vague  & defordonnée , aians  les  anciens  ac- 
couftumé  d’ainfi  parler , appellans  infiny  ce  qui 
n’eftoit  point  arrefté  ny  déterminé.  Car  la  forme 
& la  figure  eft  le  terme  de  chafque  chofe  for- 
mée & figurée , la  privation  dequoy  la  rend  à 
par  e|le  informe  & défigurée.  Mais  depuis  que 
les  nombres  & proportions  y viennent  à eftre 
imprimez , la  matière  alors  liée  & ferrée  de 
lignes , & après  les  lignes  de  fuperfices  & de 
profondeurs,  a produit  les  premières  efpeces  & 
différences  des  corps , comme  le  fondement  pour 
la  génération  de  l’air  , de  la  terre,  de  l’eau  , & 
du  feu.  Car  il  eftoit  impoffible  que  de  la  matière 
vague , errante  & defordonnée  fortifient  les  ega- 
litez  des  coftez,  & fimilitudes  des  angles , des 
corps  premiers  oétaedres,  icofaedres,  pyramides 
& cubes , fans  un  ouvrier  qui  les  ordonnait  Sc 
difpofaft  geometriquemenr.  Ainfi  fin  eftant  don- 
née à l’infiny , l’univers  bien  compofé  , ordonné 
& contemperé  , a efté  fait  ic  fe  fait  tous  les 
jours  : la  matière  s’efforçant  & tafchant  de  re- 
tourner tousjours  à fon  iufiny , & refuyant  d’eftre 
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geometrifée , c’eft  à dire  definie  8e  déterminée  : 
& la  raifon,  au  contraire,  la  referrant  & ef- 
traignant,  8c  la  diftribuant  en  diverfes  & diffe- 
rentes efpeces , dont  toutes  chofes  qui  naiffent 
& viennent  en  eftre  ont  leur  génération  & conf- 
titution  : après  qu’il  eut  dit  cela  , il  me  pria 
de  contribuer  aufli  quelque  chofe  du  mien  à ce 
propos. 

Quant  à moy , je  louay  grandement  leurs  opi- 
nions , comme  eftans  paifvement  propres  à eux , 
8c  de  leur  invention , & où  il  y avoir  bien  grande 
apparence.  Mais  à fin  que  vous  ne  vous  mef- 
prifiez  vous  mefmes  , 8c  ne  regardiez  du  tout 
au  dehors , efcoutez  l’intelligence  & interpréta- 
tion de  cefte  fentence  qui  plaifoit  le  plus  à nos 
précepteurs  & maiftres.  Car  il  y a entre  les  pro- 
polirions  ou  plus  tort  pofitions  8c  théoriques 
géométriques  , une  la  plus  notable , plus  inge- 
nieufe  8c  plus  géométrique  de  toutes  1 , deux 
efpeces  ou  figures  données,  en  comparer 1 une  troi- 
fieme,  qui  foit  égalé  à l’une,  & femblable  i 

1 Grec  : voici  un  des  plus  beaux  i cette  fcience  que  de  très  cources 
théorèmes  ou  plutôt  problèmes  obfervations  dans  fes  difFérens 
géométriques. . . . Amyot  auroit  traités , qui  font  «bailleurs  fi  in- 
hefoin , fuivant  l’obfervation  très  terefians , fi  utiles  k fi  fort  à la 
jufte  de  Méziriac , d’un  com-  portée  de  tout  le  monde , grâce 
dentaire  perpétuel , toutes  les  fois  au  langage  naïf  k inimitable 
qu’il  traite  de  ce  qui  a rapport  d’Amyot. 

aux  mathématiques.  Heurcufe-  * En  appliquer  une  troifieme. 
tuent  que  Plutarque  n’a  confacré  ^féjtrwc. 
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l’autre 1 : pour  l’invention  de  laquelle  on  dit  que 
Pythagoras  feit  un  facrifice  aux  dieux.  Car  celle 
propolition  eft  bien  plus  galante,  plus  gentille 
& plus  ingenieufe  que  celle,  par  laquelle  il  prouva 
Sc  demonftra  que  la  foubtendue  pouvoir  autant 
que  les  deux  latérales , qui  font  l’angle  droidt 
d’un  triangle. 

Vous  dittes  bien  , refpondit  Diogenian,  mais 
que  fert  cela  au  propos  dont  il  eft  queftion  ? Vous 
l’entendrez  facilement,  dis  je,  prouveu  que  vous 
vouliez  vous  réduire  en  mémoire  la  divifion  de 
laquelle  il  a divifc  en  trois , en  Ion  livre  du 
Timæe,  les  principes  par  lefquels  le  monde  a 
eu  fa  génération  , dont  il  a appelle  l’un  de  très 
jufte  nom  dieu , l’autre  la  matière , & le  troi- 
lieme  l’idée.  Si  eft  la  matière  des  fubjeéls  le 
plus  defordonné,  l’idée  des  moules  & patrons 
le  plus  beau  : & dieu  , des  caufes  la  meilleure. 
Or  vouloit  il,  autant  comme  il  eft  poflîble,  ne 
laifler  rien  finy  & infiny , ains  orner  la  nature 
de  proportion , de  mefure , & de  nombre , com- 
pofant  un  de  ces  deux  enfemble,  qui  fuft  fem- 
Wlable  à l’idée , & aufli  grand  que  la  matière. 
Parquoy  Te  propofant  à luy  mefme  celle  pro- 

1 Voyez  ^dans  l’ouvrage  du  cée  : m Ayant  deux  polygones 
favant  géomètre  que  Je  viens  de  » donnés , en  trouver  un  troi- 
citcr , 1a  folution  de  cette  pro-  » fieme  qui  foit  Semblable  à l’un 
pofition  qui  eft  la  i j*  du  VI*  livre  a de  ces  deux  polygones  ÎC  égal 
d'Euclide , où  elle  eft  ainfi  énon-  * à l’autre  ». 
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pofition,  y aiant  desjà  les  deux,  il  en  fait  la 
troifieme,  & le  fait  & conferve  égal  à la  ma- 
tière , & femblable  à l’idée  : c’eft  le  monde  , 
lequel  eftant  tousjours  pour  la  neceflîté  de  la 
nature  corporelle , née  avec  luy  , en  généra- 
tion , alteration  & pallions  de  toutes  fortes  , eft 
fecouru  pat  fon  pere  & fon  fadeur  terminant 
& finilïant  la  fubdance  par  raifon  & propor- 
tion à l’image  de  fon  patron  : voylà  pourquoy 
le  pourpris  de  l’univers  eft  plus  beau  d’eftre  ainlî 
vafte  & grand,  que  s’il  edoit  moindre. 

Question  III. 

Pourquoy  ejl-ce  que  la  nuicl  eft  plus  refonante 
que  le  jour  r. 

Comme  nous  fouppions  un  foir  à Athènes 
chez  Ammonius , nous  entendifmes  un  bruid , 


* Plutarque  dans  toute  cette 
queftion  approche  fouvcnt  de  la 
vérité , il  la  dit  même  , mais  il 
ne  s’y  fixe  pas.  Pour  réfoudre 
cette  queftion  , il  faut  fe  rap- 
peller  ce  principe  de  phyfique  : 
à favoir,  que  l’intenlité  du  fon 
eft  toujours  proportionnelle  à la 
gravité  de  l’air  : c’eft-àdire, 
que  l’intenfité  du  fon  croît  ou 
diminue  dans  la  même  propor- 
tion que  la  colonne  de  mercure , 
qui  eft  en  équilibre  avec  le  poidi 


de  l’atmofphère.  Ainfi  une  cloche 
renfermée  dans  un  air  condcnfé, 
rendra  un  fon  beaucoup  plut 
fort  te  plus  intenfe  que  dans  un 
air  libre.  C'eft  ce  qui  fai:  qu’en 
été  l’intenfité  du  fon  eft  moindre 
qu’en  hiver , 8c  plus  forte  la  nuic 
que  le  jour.  De  plus,  pendant  le 
jour,  la  chaleur  du  folcil  facilice 
la  propagation  du  fon  qui  eft 
d’autant  moins  intenfe , qu’il  fc 
répand  avec  plut  de  vélocité. 
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qui  feit  retentir  toute  la  maifon,  de  gens  qui  de  la 
rue  crioient  capitaine,  capitaine,  car  Ammonius 
eftoit  lors  pour  la  troifieme  fois  capitaine.  Il  envoya 
incontinent  de  fes  gens  veoir  que  c’eftoit , les- 
quels appaiferent  aufli  toft  le  tumulte , & con- 
voyèrent ceux  qui  avoient  crié.  Ce  pendant  nous 
nous  meifmes  à enquérir  , pourquoy  c’eft  que 
ceux  qui  font  dedans  la  maifon  entendent  bien 
ceux  qui  crient  dehors , & ceux  qui  font  dehors 
n’entendent  pas  tant 'ceux  de  dedans.  Ammo- 
nius dit  incontinent  que  celle  queftion  avoit  efté 
fouluë  par  Ariftote , par  ce  que  la  voix  de  ceux 
de  dedans , Sortant  dehors  en  un  air  grand  & 
ouvert  s’efvanouïflbit  & fe  dilïipoit  incontinent , 
mais  celle  de  dehors  entrant  dedans , ne  fai- 
foit  pas  le  Semblable  , ains  eftoit  retenue  en- 
fermée, & confequemment  plus  aifée  à enten- 
dre , mais  que  cela  avoit  plus  de  befoing  de 
trouver  la  raifon  pourquoy  de  nuiét  les  voix 
eftoient  plus  fonantes,  & qu’avec  la  grandeur 
elles  avoient  purement  la  clarté  articulée  & dif- 
tinfte.  Quant  à moy,  dit-il  , il  m’eft  advis , que 
la  providence  divine  a bien  fagement  ordonné 
la  clarté  vive  à l’ouïe , lors  que  la  veuë  ne  pou- 
voit  rien  du  tout  ou  bien  peu  Servir  : car  l’air  de 
lanuiâ:  folitaire , comme  dit  Empedocles,  qui  eft 
tenebreux  8c  obfcur , autant  qu’il  ofte  aux  yeux  de 
prefentiment,  autant  en  rend  il  aux  oreilles. 
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Mais  pour  autant  que  des  chofes  qui  fe  font 
neceflairement  par  contrainte  de  nature  , encore 
en  faut  il  rechercher  les  caufes , & cela  eft  le 
propre  & peculier  office  du  philofophe  naturel , 
de  s’empefcher  1 après  les  principes  8c  caufes 
inftrumentales  8c  materielles , lequel  fera  ce 
de  vous  qui  premier  mettra  en  avant  une  rai- 
fon  où  il  y ait  de  l’apparence  ? Là  s’eftant  fait 
un  peu  de  filence , Bocthus  dit , quand  j’eftois 
encore  jeune  efludiant,  j’ufois  quelquefois  des 
principes  que  Ion  appelle  pofitions 2 en  geometrie, 
& fuppofois  quelques  propofitions,  fans  les  de- 
monflrer  : mais  maintenant  j’en  uferay  de  quel- 
ques unes  qui  par  cy  devant  ont  eftc  prouvées 
8c  demonftrces  par  Epicurus , ce  qui  eft  fe  meut 
en  ce  qui  n’eft  pas  : car  il  y a beaucoup  de  vuyde 
femé  & meflé  par  entre  les  atomes  & menus 
corps  indivifibles  de  l’air.  Quand  doncques  il 
eft  bien  efpandu  en  laxiré  fpacieufe  à difcourir 
çà  8c  là  pour  la  rarité,  il  y a beaucoup  de  petits 
8c  menus  vuydes  parmy  ces  menues  parcelles 
qui  occupent  toute  la  place  : mais  au  contraire, 
quand  ils  font  referrez , & qu’il  fe  fait  une 
compreffion  & eftrainéte  d’iceux  en  peu  déplacé, 
ces  petits  corpufcules  s^entaflans  par  force  les 
uns  fur  les  autres  laiflent  une  large  place  8c 
grande  efpace  à vaguer  au  dehors  : cela  fe  fait 
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la  nuid  par  le  moien  de  la  froideur , par  ce  que 
la  chaleur  lafche , difgrege  &c  difloult  les  efpef- 
fiflemens  : c’eft  pourquoy  les  corps  qui  bouillent, 
qui  s’amolliflent,  & qui  fe  fondent,  occupent  plus 
de  lieu,  &c  au  contraire  ceux  qui  fe  prennent, 
qui  fe  figent  & fe  gelent , fe  reftraingnent  & 
amaflent  enfemble,  & laiflent  des  places  vuydes 
ès  vaifleaux  & lieux  où  ils  font  contenus,  & 
dont  ils  fe  font  retirez.  Et  la  voix  venant  à donner 
dedans  ces  plufieurs  petits  corps  là , ainfi  femez 
& drus , ou  elle  s’aflourdit  de  tout  point , ou 
elle  fe  difgrege  , ou  trouve  de  grandes  refif- 
tences  & empefchemens  qui  l’arreftenr.  Mais 
en  une  efpace  vuyde  où  il  n’y  a point  de  corps, 
aiant  un  cours  libre,  plein , continué  & non  entre- 
rompu  , elle  parvient  tant  plus  toft  à l’ouïe , rete- 
nant & gardant  encore  à la  parole  la  clarté  toute 
exprefle,  articulée  & diftin&e.  Car  tu  vois  mef- 
mement  que  les  vaifleaux  vuydes , quand  on  les 
frappe , reïpondent  mieux  aux  coups , & ren- 
dent le  retentiflement  jufques  bien  loing,  & bien 
fouvent  fortant  à l’environ , s’eftend  & fe  dilate 
beaucoup,  là  où  un  vaiflèau  qui  fera  plein  ou 
d’un  corps  folide  , ou  bien  de  quelque  liqueur, 
eft  du  tout  fourd  , & ne  rend  fon  quelconque, 
n’aiant  pas  la  voix  place  ne  voye  par  où  pafler. 
Et  entre  les  corps  folides  l’or  & la  pierre  , pource 
qu’ils  font  fort  pleins , ont  bien  peu  de  fon 
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foible,  ne  refonnant  comme  point,  & encore  ce 
peu  qu’ils  en  rendent  s’eftaint  incontinent.  Au 
contraire  le  cuyvre  eft  criard  & fonant  , d’au» 
tant  qu’il  a beaucoup  de  vuyde  , & fa  malle 
en  eft  legere  & deliée , n’eftant  pas  eftrainéb  de 
plufieurs  corps  entaftez  les  uns  fur  les  autres , 
ains  aiant  foifon  de  celle  fubftance  molle  qui 
ne  refifte  point  à l’attouchement,  meftée  parmy, 
laquelle  donne  aifance  à tous  autres  mouvemens, 
ôc  recueillant  la  voix  gracieufement , la  convoyé 
jlifques  à ce  que  quelque  chofe  la  trouvant , & 
par  maniéré  de  dire , la  rencontrant  par  le  che- 
min , boufche  le  vuyde  , & là  elle  s’arrefte  & 
cefte  de  penetrer  plus  oultre  , à caufe  de  l’eftoup- 
pement  qu’elle  treuve.  C’eft  cela , dit-il , qui 
me  femble  rendre  la  nuift  plus  fonante,  & 1» 
jour  moins , d’autant  que  la  chaleur  qui  difloult 
l’air,  fait  les  intervalles  des  atomes  de  tant  plus 
petits.  Seulement  requiers-je , que  perfonne  ne 
s’oppofe  & contredife  à mes  premifes  & pre- 
mières fuppofitions. 

Et  me  copimandant  Ammonius  que  je  diftè 
quelque  chofe  à l’encontre  : Quant  à tes  premières 
fuppofitions,  dis-je,  amy  Boëthus,  quifuppofenc 
qu’il  y ait  beaucoup  de  vuide , qu’elles  demeu- 
rent, puis  qu’il  te  plaift  ainfi  : mais  quant  au 
vuyde , il  n’eft  pas  bien  fuppofé  pour  l’aifance  du 
paflage  & du  mouvement  de  la  voix.  Car  cefte 
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qualité  de  ne  pouvoir  eftre  touché  ny  frappé  , eft 
plus  toft  propre  au  filence  & à la  taciturnite 
quoye  : là  où  la  voix  eft  un  battement  & per- 
cuffion  de  corps  fonant  , & le  corps  fonant  eft 
celuy  qui  eft  accordant  & correfpondant  à foy- 
mefrae  , mobile , leger  , uny  , foupple  , comme- 
eft  noftre  air.  Car  l’eau , la  terre  & le  feu  font 
muets,  & fans  voix  d’eux  mefmes,  mais  ils  Tonnent 
tous  quand  il  y entre  dedans  de  1 efprit  & de  1 air 
& rendent  du  bruit.  Et  quant  au  cuyvre , il  n’y  a 
rien  de  vuyde  dedans , mais  d’autant  qu’il  eft 
mix donné  d’un  efprit  égal  & uny,  pour  cela  eft 
il  refpondant  aux  coups  & fonant.  Et  s’il  falloir 
conjecturer  par  ce  qu’il  s’en  voit  à l’œil,  il  femble 
que  le  fer  eft  plus  vermoulu  , plus  troué  , & plus 
tenant  de  la  goffre  1 , & toutefois  c’eft  le  métal 
de  tous  qui  a le  moins  de  voix  , & qui  eft  le  plus 
fourd.  Parquoy  il  n’eftoit  point  befoing  de  donner 
tant  d’affaire  à la  nuift , en  eftraignant  fon  air  & 
le  comprimant , & laiffant  ailleurs  des  places  & 
efpaces  vuydes , comme  fi  l air  empelchoit  la . 
voix , & luy  gaftoit  fa  fubftance , luy  qui  eft  toute 
fa  fubftance  , fa  forme  & fa  puiffance  : & oultre 
cela  il  faudroit  que  les  nuiâs  inégalés , comme 
celles  où  il  fait  grand  brouillard,  ou  qui  font  fort 
froides , fuffent  plus  fonantes  que  les  claires  8c 
fereines,  par  ce  que  icy  s’entrepreffent  les  atomes, 

1 Grec  : 8c  plus  tenant  d’un  rayon  de  miel. . . . 
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& là  dont  ils  viennent  ils  lairtent  la  place  vuyde 
de  corps  : & , ce  qui  eft  aifé  & prompt  à veoir  , 
il  faudroit  que  la  nuidt  froide  d’hyver  fuft  plus 
vocale  & refonnante  que  la  chaude  de  l’efté, 
dont  ny  l’un  ny  l’autre  n’eft  véritable. 

Parquoy  laiftant  là  celle  raifon  pour  telle  qu’elle 
eft,  je  mets  en  avant  Anaxagoras  qui  dit,  que 
le  foleil  remue  l’air  d’un  mouvement  tremblanc 
& plein  de  battement , comme  il  appert  par  ces 
petites  limeures  & petits  loppins  de  poulfiere 
qui  volettent  par  les  trous  où  parte  la  lumière  du 
foleil  , que  quelques  uns  appellent  tiles  : lef- 
qu’elles  ce  dit-il , fifflans  Sc  murmurans  le  jour, 
rendent  par  le  bruit  qu’elles  font  les  voix  plus 
malaifées  à ouïr  le  jour , mais  que  la  nuidb  leur 
branlement  certe  , & par  confequent  leur  fon 
aurtï. 

Apres  que  j’eus  dit  cela , Ammonius  dit , On 
nous  jugera  à l’adventure  ridicules  de  cuider 
réfuter  Democritus , ou  vouloir  corriger  Anaxa- 
goras , mais  toutefois  fi  faut  il  ofter  à ces  petits 
corps  d’Anaxagoras  le  fifïlement  : car  il  n’eft  ny 
vrayfemblable,  ny  neceftaire , & fuffit  d’admettre 
le  branlement , & le  mouvement  d’iceux  danfans 
en  la  lumière  du  foleil , qui  difgregent  & jettent 
çà  8c  là  la  voix.  Car  l’air  , comme  il  a efté  dit , 
eftant  le  corps  & la  fubftance  propre  de  la  voix  , 
s’il  eft  ralfis , donne  voye  toute  droi&e , unie  ôc 
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continuée  aux  petites  parcelles  & aux  mouvemens 
de  la  voix  de  tout  loing.  Car  le  calme  Sc  la  bonace 
tranquille  eft  refonante  , Sc  au  contraire  la  tour- 
mente eft  fourde , comme  dit  Simonides  : 

Car  alors  ny  vent  ny  haleine 
Feuilles  des  arbres  ne  promène. 

Qui  la  voix  doulce  difgregeant 
La  garde  de  s’aller  rengcant 
De  près  aux  oreilles  des  hommes. 

Car  bien  fouvent  l’agitation  de  l’air  ne  permet 
pas  que  la  forme  de  la  voix  bien  exprefle  Sc 
articulée  arrive  jufques  au  fentiment  1 , mais 
J tousjours  en  ofte  Sc  emporte  elle  quelque  chofe 
de  la  force  & de  la  grandeur.  Or  la  nuidt,  quant 
à elle , n’a  rien  qui  remue  Sc  agite  l’air , & le 
jour  une  grande  caufe,  à fçavoir  le  foleil,  comme 
Anaxagoras  luy  mefme  a dit. 

Adonc  Thrafyllus  fils  d’Ammonius  prenant  la 
parole  : Hé  dea,  dit-il , pourquoy , je  vous  prie 
au  nom  de  Jupiter , allons  nous  attribuans  celle 
caufe  à un  invifible  mouvement  de  l’air , & 
lailTons  là  fon  agitation  Sc  lacération  toute  évi- 
dente & manifefte  à noz  yeux  ? Car  ce  grand 
gouverneur  Sc  capitaine  du  ciel  , le  foleil , ne 
remue  pas  imperceptiblement  ny  peu  à peu  , 
jufques  aux  moindres  parcelles  de  l’air,  ains 

* Grec  ; juf<i»es  au*  oreilles, 
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tout  aufli  toft  qu’il  fe  monftre  excite  &:  remue 
toutes  chofes  , 

Donnant  le  (îgne , auquel  apparoilîant 
Le  peuple  va  les  Œuvres  commcnceant, 

& tout  le  monde  le  fuit,  comme  fi  au  nouveau 
jour  les  hommes  eftoient  refiufcitez  à une  autre 
vie,  ce  dit  Democritus,  & fe  mettent  à be- 
fongnes  qui  ne  fe  font  pas  fans  bruit  & fans 
crys  , à raifon  dequoy  Ibycus  appelloit  le  ma- 
tin, non  mal  à propos,  Clytus,  pource  que 
Ion  y commence  à ouir  bruire  & crier  : là  où 
l’air  de  la  nuit , eftant  le  plus  fouvent  fans  au- 
cune tourmente  ne  vague  quelconque , parce 
que  toutes  chofes  font  en  repos,  il  cft  vrayfem- 
blable  qu’il  envoyé  la  voix  toute  entière,  non 
rompue  ny  diminuée  jufques  à nous. 

Lors  Ariftodemus  de  Cypre  eftant  en  la  com- 
pagnie : Mais  prens  toi  garde,  dit  il , Thrafyllus, 
que  cela  que  tu  dis  ne  foit  convaincu  & réfuté 
par  les  combats  & le  marcher  des  grands  exer- 
cices la  nuiét , parce  que  lors  les  voix  n’en  font 
pas  moins  fonantes , encore  que  l’air  foit  bien 
agité  & bien  troublé,  & à l’adventure  y a il 
partie  de  la  caufe  qui  procédé  de  nous.  Car  la 
plus  part  de  .ce  que  nous  parlons  la  nuiéfc , ou 
nous  le  commandons  à quelques  uns  en  tumulte, 
& avec  paffion  qui  nous  prefle,  ou  demandans 
Tome  XV11I.  Ee 
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ôc  enquerans  quelque  chofe , nous  crions  tant 
que  nous  pouvons,  pour  ce  que  ce  qui  nous 
efveille  & fait  lever  au  temps  que  nous  deuf- 
fions  dormir  ôc  repofer,  pour  faire  ou  dire 
aucune  chofe , n’eft  pas  petit  n y paifible , ains 
grand,  & qui  nous  hafte  pour  la  nécefïité  de 
quelque  affaire  d’importance,  de  maniéré  que 
les  voix  & paroles  en  fortent  plus  vehementes 
& plus  fortes. 

Question  IV. 

Pourquoy  ejl-ce  que  des  J eus  facre £ les  uns  ont  une 
forte  de  couronne  les  autres  une  autre  j mais 
tous  ont  la  branche  de  palmier  j & pourquoy 
Ion  appelle  les  grandes  dattes  Nicolas. 

Comme  les  jeus  Mimiques  fe  celebroienr , 
Sofpis  en  eftant  juge  & dire&eur  pour  la  fécondé 
fois,  je  m’eftois  fauve  de  fes  feftins  là  où  il 
feftoyoit  quelquefois  plufieurs  eftrangers  en- 
femble,  & quelquefois  qu’il  n’y  avoit  que  de 
fes  citoiens.  Mais  comme  il  euft  une  fois  convié 
feulement  ceux  qui  luy  eftoient  plus  grands  amis, 
& tous  gens  de  lettres , j’y  fus  aufîî  femond 
entre  les  autres.  Comme  doncques  les  premières 
tables  furent  levées , il  y vint  un  qui  apporta  à v 
l’orateur  Herodes  de  la  part  d’un  fien  familier , 
qui  avoit  emporté  le  pris  de  la  louange , 
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îameau  de  palme  avec  une  couronne  trefïce  : 
Sc  luy  i’aiant  acceptée,  la  luy  renvoya  puis  après 
& dit,  qu’il  s’esbahifloit  que  de  ces  jeus  facrez 
les  uns  avoient  pour  le  pris  une  certaine  cou- 
ronne , Sc  les  autres  une  autre , mais  tous  en 
commun  avoient  le  rameau  de  la  palme.  Car 
quant  à moi , je  ne  me  fçaurois  perfuader  que 
ce  foit  pour  la  caufe  que  quelques  uns  allèguent, 
difans  que  c’eft  pour  légalité  des  feuilles  qui 
fourdent  & croilTent  tousjours  également  vis  à 
vis  l’une  de  l’autre , Sc  femble  quelles  com- 
battent & eftrivent  à l’envy  les  unes  des  autres, 
Sc  que  ce  mot  de  yUn , c’eft  à dire  victoire , a 
efté  appelle  de  ne  ceder  point.  Car  il  y a plu- 
fieurs  autres  plantes  qui  diftribuent  égalemenc 
prefque  au  pois  «Sc  à la  mefure  1 , la  nourriture 
aux  branches  Sc  rameaux  oppofires , Sc  qui 
obfervent  en  cela  exactement  un  ôrdre  & une 
égalité  merveilleufe , & m’eft  advis  qu’il  y a plus 
de  vrayfemblable  apparence  en  ceux  qui  foup- 
çonnent  que  les  anciens  ont  aimé  la  beauté*, 
haulteur  Sc  droicture  de  ceft  arbre , mefmement 
Homere,  qui  accompare  la  beauté  de  Naufi- 
caa  * au  tronc  Sc  tige  d’un  beau  palmier.  Car 
vous  fç avez  qu’anciennement  on  jettoit  aux  vic- 
torieux qui  avoient  gaigné  le  pris , des  rofes,  de 

1 II  faut  lire  avec  M.  Rciske  , I comme  d’apris  certaines  réglé», 
*«î  r*V®«  > & traduire  s Sc  | * Odyf.  VI. 
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la  chandeliere  * , & quelquefois  des  pommes  Sc 
des  grenades , cuidans  les  bien  rémunérer  : 
mais  il  n’y  a rien  qui  foit  manifeftement  plus 
excellent  qu’aux  autres  arbres  en  la  palme , 
attendu  quelle  ne  porte  point  en  la  Grece  de 
fruit  qui  foit  bon  à manger  , car  il  eft  impar- 
fait & non  allez  cuit.  Car  fi  elle  produifoic 
les  dattes  comme  elle  fait  en  la  Syrie  ou  en. 
Ægypte,  ce  feroit  bien  le  plus  beau  fruit  que 
Ion  fçauroit  veoir,  & le  plus  doulx  que  l’on 
fçauroit  favourer , & n’y  en  auroit  point  d’autre 
qui  fuft  digne  de  luy  eftre  comparé.  C’eft  pour- 
quoi l’Empereur  Augufte  aimant  fingulierement 
Nicolas1  2 le  philofophe  Peripatetique , qui  eftoit 
de  fort  doulce  nature,  long  & grefle  de  fta- 
ture , & aiant  plufieurs  rougeurs  au  vifage  , 
appella  les  plus  belles  & plus  grandes  dattes 
Nicolas , & jufques  aujourd’huy  encore  les 
appelle  Ion  ainfi.  Herodes  aiant  déduit  cela , 
resjouit  autant  l’aflïftance  de  ce  qu’il  avoit  dit 
du  philofophe  Nicolas , que  de  la  queftion 
propofée. 

Et  pourtant,  dit  Sofpis , il  faut  que  chafcun 
de  tant  plus  s’efvertue  de  conférer  fur  celte 
queftion  propofée  ce  qu’il  s’en  perfuade.  Quant 


1 Milieu , C’elt  la  rofe  grecque 
de  Pline.  Hift.  nat.  XXI  , 10. 

Ce  relier  porte  une  fleur  double 


fans  odeur,  & n’cfl  point  arme 
de  pointes  comme  les  autres. 

* Voyci  Pline,  Uü’t,  nat,  XIII,  S, 
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à moi  j’y  apporte , qu’il  me  femble  que  c’eft 
pour  ce  qu’il  faut  que  la  gloire  des  vainqueurs 
dure  & demeure  fans  fe  pafter , 5c  fans  vieillir  , 
autant  comme  il  eft  poflible  : car  la  palme  eft 
d’aufli  longue  duree  qu’autre  plante  quelle  qu’elle 
foit  , comme  mefme  tefmoignent  ces  vers  icy 
d’Orpheus  , 

Vivant  autant  que  la  palme  fublinic. 

Laquelle  efpand  fes  feuilles  à la  cyme. 

/ • * 

Et  eft  le  feul  arbre  de  tous  prefque  à qui  vérita- 
blement advient  5c  appartient  ce  qui  fe  dit  de 
plufieurs  : c’eft  qu’elle  a la  feuille  ferme , ôc  qui 
dure  & demeure  tousjours  , car  nous  ne  voions 
point  que  ny  le  laurier  , ny  l’olivier , ny  le  meur- 
the , ny  aucuns  des  autres , dont  on  dit  que  les 
feuilles  ne  tombent  point , confervent  tousjours 
leurs  premières  feuilles , ains  après  que  les  unes 
font  efcoulces  ils  en  rejettent  d’autres , & par  ce 
moien  demeurent  tousjours  ainfi  vifs , & mefmes 
comme  les  villes  : là  où  la  palme  ne  perdant 
jamais  rien  des  feuilles  qui  font  une  fois  forties 
d’elle  , demeure  certainement  tousjours  feuillue 
de  mefmes  feuilles.  Et  c’eft , comme  je  croy  y 
cefte  vigueur  là  qu’ils  approprient  principalement 
à la  force  de  la  vi&oire. 

Après  que  Sofpis  eut  achevé  de  parler , Pro- 
togenes  le  grammairien  appellant  par  fon  nom 

Ee  3 
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Praxiteles  l’hiftorien  : Laiflbns , dit- il,  faire  4 
ces  orateurs  & rheroriciens  icy  ce  qui  eft  de  leur 
meftier  , arguants  par  conjectures  & par  verilî- 
militudes.  Mais  nous,  ne  fçaurions  nous  apporter 
de  l’hiftoire  rien  qui  foit  bien  à propos  de  celle 
matière  ? Si  elt-ce  qu’il  me  femble  que  j’ay  leu 
n’agueres  ès  annales  de  l’Attique  , que  Thefeus 
le  premier  faifant  un  jeu  de  pris  en  l’ifle  de 
Delos  , arracha  un  rameau  de  palme  facrée  , dont 
il  fut  appelle  Spadix , pour  ce  qu’il  eftoit  arraché  , 
Sc  non  pas  couppé.  Autant  en  dit  Praxireles  , 
mais  ils  demandèrent  à Thefeus  mefme  qui  fut 
le  directeur  & gouverneur  de  ce  je u là  , pour- 
quoy  il  arracha  un  rameau  de  palme  plus  toit 
que  d’olivier  ou  de  laurier.  Et  pourtant  regarde 
qiie  ce  ne  foit  un  pris  Pithique  , par  ce  que  les 
AmphiCtyons  1 honorèrent  là  en  Delphes  pre- 
mièrement les  vainqueurs  de  branche  de  palme 
Sc  de  laurier , attendu  que  Ion  ne  confacre  pas 
au  dieu  Pithique  les  lauriers  & les  oliviers  feule- 
ment , mais  auflî  les  palmes , comme  feit  Nicias 
quand  il  défraya  en  Delos  la  danfe  des  Ath&- 
jiiens  & les  Athéniens  mefmes  en  Delphes,  «Sc 


Ml  faut  lire  avec  M.  Reiske , 
it,  *A/x,txn<iwr  nuitciiTW.  k^xjîrN 
Sc  traduire  : Sc  pourtant 
regarde , fi  ce  n’cft  pas  un  prix 
pythiqu'e  , comme  ayant  été  ins- 
titué pat  les  AmplùUions  ; ce 


I furent-ils  pas  en  effet  les  premicri 
j qui  couronnèrent,  en  l’honneur 
d’Apollon,  les  vainqueursaux  jeux 
pythiques,  avec  des  branches  de 
' laurier  & de  palmier  J 

?.. 
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paravant  eux  Cypfelus  Corinthien  : car  autre- 
ment noftre  dieu  a aimé  tousjours  les  combats  8c 
jeux  de  pris  & la  vittoire  d’iceux  , aiant  combattu 
luy  mefme  au  jeu  de  la  cithre,  i chanter,  & 
lancer  la  placque  de  cuyvre  1 , & comme  aucuns 
difenr , jufques  au  jeu  de  l’efcrime  des  poings  , 
& pour  le  moins  favorifant  & fecourant  ceux 
qui  y combattent , ainfi  comme  Homere  mefme 
le  tefmoigne , faifant  dire  i Achilles  ; 

Deux  champions  en  tout  l’oft  faut  chercher 
Qui  fâchent  mieux  des  points  efcarmoucher  , 

Et  ccluy  d’eux  à qui  Phebus  en  gloire 
De  bien  frapper  donnera  la  victoire. 

Et  des  archers  il  fait  que  celuy  qui  invoqua  l’aide 
d’Appollo  emporta  le  pris  , & l’autre  fuperbe  , 
qui  n’avoit  point  fait  de  priere  , faillit  l’oifeau 
où  ils  tiroient  : & fi  n’eft  pas  croyable  que  les 
Atheijiens  aient  facré  & dédié  le  parc  des  exer- 
cices du  corps  à Apollo  pour  néant  & fans 
occafion  , ains  ont  eftimé  que  le  mefme  dieu 
qui  nous  donne  la  fanté , nous  donne  auffi  la 
force  8c  difpofition  de  la  perfonne  pour  tels  jeux 
& combats  : 8c  y aiant  aucuns  d’iceux  combats 
légers , les  autres  graves  , on  treuve  par  efeript , 
que  les  Delphiens  facrifient  à Apollo  furnommé 
l’efcrimeur  des  poings,  ceux  de  Candie  & les 

1 Grec  : Sc  ayant  lancé  le  dif-  I pierre,  de  plomb,  ou  d'autre  me- 
que.  Cette  efpece  de  pake  étoiede  | tal.  Voyez  Oyid.  Mécam.  X , 17J. 
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Lacedccmoniens  auiïi , à Apollo  coureur.  Et  ce 
que  nous  voyons  que  Ion  envoyé  jufques  à Ton 
temple  en  la  ville  de  Delphes , les  primices  des 
defpouilles  & du  butin  gaigné  en  guerre  fur  les 
ennemis,  & que  Ion  luy  dedie  les  trophées, 
n’eft-ce  point  tèfmoignage  & argument  qu’il  a 
grande  puiflance  d’aider  à gaigner  la  vidoire  & 
emporter  le  pris  ? 

Ainfi  comme  il  parloit  encore , Cephifus  le 
fils  de  Theon  prenant  la  parole  : Voire  mais  , 
dit- il , cela  ne  fient  point  fon  hiftoire , ny  les 
livres  de  géographie , ains  eftans  tiré  du  milieu 
des  lieux  des  Peripatetiques  , dont  oultre  les 
argumens  ils  tendent  fort  bien  à preuves  appa- 
rentes & non  necefiaires , & puis  encore  drefïanç 
une  feinte  , comme  Ion  fait  ès  tragædies  , vous 
voulez  intimider  ceux  qui  vous  çontredifent , en 
les  menaflanr  d’ApoIlo  , combien  que  le  bon 
dieu  , ainfi  qu’il  eft  convenable  à fia  bonté , foit 
à tous  égal  en  clemence  & bénignité  : mais  nous 
fuivans  la  trace  &c  le  chemin  que  Sofpis  nous 
a fort  bien  monftré,  tenons  nous  à la  palme, 
laquelle  nous  donne  matière  allez  ample  de  dis- 
courir & d’en  parler  : car  les  Babyloniens  chan- 
tent & magnifient  hautement  ceft  arbre  , comme 
celuy  qui  leur  apporte  trois  cents  fioixante  fortes 
oe  diverfes  utiltez.  Quant  à nous  autres  Grecs  , 
il  ne  nous  eft  point  utile , mais  pour  inftruire  Si 
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prefcher  les  champions  des  jeux  facrez  encore 
pourroic  on  tirer  quelque  profit  de  ce  qu’il  ne 
porte  point  de  fruit  : car  eftant  un  très  beau  & 
très  grand  arbre  , il  11’engendre  point , au  moins 
en  noftre  pais,  tant  il  eft  gaillard  ôc  bien  difpoft, 
ains  par  celle  bonne  difpolîtion  emploiant  & 
confirmant  toute  fa  nourriture  à groflir  ôc  for- 
tifier le  corps  , comme  feroit  un  bon  champion 
à fe  bien  exerciter  , il  luy  en  demeure  bien  peu  , 
& qui  ne  vaut  gueres  pour  emploier  en  femence. 
Mais  outre  tout  cela  il  a une  propriété  qui  luy  eft 
peculiere  à luy  feul , ôc  qui  n’advient  à nul  autre , 
que  je  vous  vais  dire  : car  fi  vous  mettez  dellus 
& le  chargez  de  quelque  pefant  fardeau , il  ne 
plie  point  foubs  le  fais  , ains  fe  courbe  & fe 
voulte  à l’encontre , comme  refiftant  à ce  qui  le 
charge  & le  prefiTe.  Autant  en  eft  il  des  combats 
des  jeux  facrez  , car  ceux  qui  par  foiblefle  du 
corps  ou  lafchetc  de  cœur  leur  cedent , ils  les 
plient  : mais  ceux  qui  robuftement  ôc  magnani- 
mement fupportent  l’exercice  , non  feulement 
du  corps , mais  aufii  du  courage , ce  font  ceux 
qui  en  font  elevez  ôc  haulfez  en  tout  honneur. 
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Question  V. 

Pourquoy  ejl-ce  que  ceux  qui  naviguent  fur  le 

Nil  j en  puifent  l’eau  pour  leur  ufage  avant  le 

jour. 

Quelqu’un  demanda  la  caiife  , pourquoy 
les  batteliers  qui  naviguent  fur  la  riviere  du  Nil 
prennent  & puifent  l’eau  pour  leur  boire , non 
de  jour,  mais  de  nuiét.  Si  y en  avoit  qui  difoient , 
que  c’eftoit  pour  ce  qu’ils  craignoient  le,  foleil , 
qui  en  efchauffant  l’eau  la  rend  plus  aifée  à s’em- 
puantir, & fe  corrompre  : car  tout  ce  qui  eft 
attiédi  & efchauffe  eft  tousjours  plus  prompt  & 
plus  difpofc  à mutation , & s’altere  facilement 
par  la  relaxation  de  fa  propre  qualité  , là  où  la 
froideur  reftraingnant  femble  conferver  & con- 
tenir chafque  chofe  en  fon  naturel , mefmement 
l’eau  : & qu’il  foit  ainfi  que  la  froideur  de  l’eau 
ait  vertu  de  conferver , la  neige  le  tefmoigne  , 
qui  garde  long  temps  la  chair  de  fe  corrompre  , 
là  où  la  chaleur  fait  fortir  toute  chofe  hors  de 
fon  naturel  eftre , mefmement  le  miel , car  il  fe 
perd  quand  il  bouilt,  3c  s’il  demeure  crud,  non 
feulement  il  fe  conferve , mais  il  aide  à con- 
ferver les  autres  chofes.  A quoy  font  très  grande 
foy  les  eaux  des  lacs , lefquelles  font  auflî  bonnes 
à boire  l’hyver  comme  les  autres , & l’efté  devien- 
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nent  fort  mauvaifes  8c  maladives.  Parquoy  la 
nuid  refpondant  à l’hyver,  8c  le  jour  à l’efté,  ils 
ont  opinion  que  l’eau  demeure  plus  longuement 
fans  fe  tourner  ny  gafter  quand  on  la  prend  la 
nuid. 

A ce  propos  , qtii  de  foy-mefme  ell  alTez  vray- 
femblable , encline  la  raifon  , comme  preuve  non 
artificielle  confirmant  celle  obfervation  des  bat- 
teliers  : car  ils  difent  qu’ils  puifent  l’eau  eftant 
encore  la  riviere  quoye  & raflïfe  , là  où  de  jour 
elle  devient  bien  toft  toute  trouble  8c  rerreufe , 
par  ce  que  beaucoup  d’hommes  en  prennent , 
beaucoup  de  belles  y courent  çà  & là , 8c  ce  qui 
ell  tel  ell  aifé  à pourrir  : car  tout  ce  qui  elt  mellc 
eft  plus  en  danger  de  fe  tourner  que  ce  qui  ell 
fimple , par  ce  que  la  mixtion  8c  m ell  ange  fait 
un  combat  , 8c  le  combat  apporte  l’alteration. 
Or  la  putrefadion  ell  une  efpece  d’altération  : 
c’ell  pourquoy  les  peintres  appellent  les  mixtions 
de  couleurs  phthoras  , c’ell  à dire  , corruptions  : 
& le  teindre , le  poëte  l’appelle  fxiHveu  , infeder  : 
& le  commun  ufage  de  parler  appelle  ce  qui 
ell  fimple  8c  pur  a<pda.prov  uy.tipa.roy.  Mais 
principalement  la  terre  mellée  avec  l’eau  altéré 
& galle  fa  qualité  8c  fon  naturel  d’eltre  bonne 
à boire.  Voilà  pourquoy  les  eaux  croupies  8c 
dormantes  font  plus  aifces  à fe  corrompre  , d’au- 
tant quelles  fe  remplilfent  plus  de  terre  , là  où 
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celles  qui  courent , fuyent  8c  efchappent  cefte 
meflange.  Et  pour  cefte  caufe  à bonnes  enfeignes 
a loué  Hefiode , 

Vive  fontaine  à val  tousjours  coulante , 

Que  tien  ne  trouble  & ne  rend  turbulente. 

Car  ce  qui  n’eft  point  corrompu  eft  plus  falubre , 
& n’eft  point  corrompu  ce  qui  eft  tout  fimple  , 
non  mefté  Sc  pur  , à quoy  font  grande  foy  les 
diverfitez  8c  différences  de  la  terre  : car  celles 
qui  paflent  par  terre  de  montagne  & pierreufe 
font  plus  fermes  & plus  crues  que  celles  des 
marets  8c  des  plaines  , d’autant  quelles  ne  tirent 
pas  quant  & elles  beaucoup  de  terre.  Etlariviere 
du  Nil  coulant  par  pais  plains , ou  pour  mieulx 
dire  , eftant  comme  un  fang  meflé  avec  la  chair, 
en  eft  bien  doulce  , 8c  fe  remplir  de  jus  qui 
ont  une  force  pefante  & nutritive , mais  elle  eft 
ordinairement  meflée  & trouble  , 8c  de  tant  plus 
encore  fi  elle  eft  remuée,  par  ce  que  le  mouvement: 
& agitation  mefle  la  fubftance  terreftre  avec  l’hu- 
meur , là  où  quand  elle  eft  repofée  elle  s’en  va 
à bas  , à caufe  de  fa  pefanteur.  Voilà  pourquoy 
ils  puifent  leur  eau  la  nuiffc , joinét  qu’ils  pré- 
viennent le  foleil , lequel  enlève  ordinairement 
& corrompt  ce  qu’il  y a de  plus  leger  8c  de  plus 
délié  ès  eaux. 
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Question  VI. 

De  ceux  qui  viennent  tard  au  foupper  : & parmy 
cela , d’où  font  appelle £ ces  mots  ehcpelnr/jut , 
dpiçov  & S'trxvtv, 

Mes  plus  jeunes  enfans  eftoient  demourez  un 
peu  plus  qu’il  ne  falloir  au  theatre  , à voir  & 
ouir  les  esbattemens  que  Ion  y faifoit , & ef- 
toient à celle  caufe  venus  tard  au  foupper , à 
l’occaûon  dequoy  ceulx  de  Theon  fe  jouans  i 
eulx  les  appelaient  KuXunSu'urwç , c’ell  à dire, 
empefehans  le  foupper  : 8c  Çotp oSopvlS'ot ; , comme 
qui  diroit , fouppans  de  nui£t  : & eulx  fe  reven- 
chans  les  appelaient  réciproquement  -rpt%t Ji/tfk?, 
c’eft  à dire , courans  au  foupper.  Et  y eut  quel- 
qu’un des  plus  aagez  qui  dit  que  c’eftoir  celuy  qui 
arrivoit  tard  qui  fe  devoit  appeller  rpi^iSwwtc  , 
car  il  fe  halle  de  venir  plus  ville  que  le  pas, 
quand  il  fent  qu’il  a demeure  à venir.  A propos 
dequoy  il  allégua  une  plaifanterie  de  Battus  le 
bouffon  de  Cæfar  , lequel  appelloit  Epithymo- 
dipnos , c’ell  à dire  , defirans  foupper  , ceulx  qui 
y venoient  tard  :.car,  dit  il  , combien  qu’ils 
eulTent  des  affaires  , ils  aiment  tant  les  bons 
morceaux , qu’ils  n’ont  pas  refufé  quand  on  les 
a conviez.  Mais  j’alleguay  que  Polycharmus  jadis 
un  des  orateurs  qui  fe  melloient  gouverne- 
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ment  à Athènes  4 en  une  fienne  harengue , ou 
il  rend  raifon  au  peuple  de  fa  maniéré  de  vivre  , 
met  entre  autres  chofes  * « Voilà  5 Seigneurs 
>»  Atheniehs  4 comment  j’ay  vefcu  : mais  oultre 
>»  cela  » jamais  eftant  appelle  à foupper  je  n’y 
w vins  le  dernier».  Car  cela  femble  eftre  fort 
populaire  , & au  contraire  Ion  hait  ceux  que  Ion 
eft  contraint  d’attendre  » comme  fafcheux  , & 
voulans  faire  des  graves  & des  feigneurs. 

Et  Sodarus  voulant  défendre  mes  jeunes  gens } 
mais  Alcæus  , dit  il  , n’appelle  point  Pittacus  , 
Zophodorpidas  , pour  ce  qu’il  fouppoit  tard  , 
mais  pour  ce  qu’il  n’avoit  ordinairement  que 
des  petites , baffes  & viles  perfonnes  à foupper 
chez  luy  : car  de  foupper  plus  roft , c’eftoit  an- 
ciennement un  reproche  : & dit  on  que  ce  mot 
Acratifma,  qui  lignifie  desjeuner,vient  de  Acratia, 
c’eft  à dire  intempérance.  Adonc  Theon  prenant 
la  parole  : Il  ne  fault  pas,  dit  il , adjoufter  foy 
à ceulx  qui  nous  ramènent  la  façon  de  vivre 
des  anciens  en  jeu,  carilsdifent  qu’eftans  hommes 
laborieux , & modérez  en  leur  vivre , ils  pre- 
noient  le  matin  un  peu  de  pain  trempé  dedans 
du  vin  dès  le  poinéf  du  jour  , & non  autre  chofe, 
Sc  qu’ils  appelaient  cela  Acratifma  , à caufe 
d’Acratos,  qui  fignifie  le  vin  pur  : Sc  o-^ov , la 
viande  que  Ion  appareilloit  pour  le  foupper  au 
foir , ce  qu»  fignifie  ce  mot  t , par  ce  qu’ils 


Digitized  bÿ  Google 


DE  TABLE,  Liv.  VIII.  447 

ne  fouppoient  que  le  foir,  après  qu’ils  avoient 
depefché  tous  leurs  affaires. 

De  là  on  vint  à demander  , d’où  eftoient  déri- 
vez ces  mots  là,  Dipnon  & Arifton.  Si  faifoic 
on  compte  qu’Arifton  & Acratifma  fignifioienc 
une  mefme  chofe.  En  tefmoignage  de  quoy  ils 
apportoient  Homere  qui  dit  , qu’Eumæus  ap- 
preftoit  Arifton , c’eft  à dire  le  difner , à l’aube 
du  jour. 

Au  poinirt  du  jour  le  difner  apporteront 

Et  fembloit  y avoir  apparence  qu’Arifton  fuft 
dérivé  comme  Aurion , qui  fignifie  demain , de 
la  matinée  : & Dipnon  , pource  qu’il  fe  fault 
repofer , car  on  fouppe  après  que  Ion  a fait  quel- 
que befongne  , ou  bien  en  la  faifanr.  Ce  que 
Ion  peult  encore  monftrer  par  le  tefmoignage 
d’Homere  qui  dit. 

Quand  fon  fouppcr  le  bouclieron  apporte. 

Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire,  qu’Arifton  foit 
dit  pour  ce  qu’ils  difnoient  de  ce  qu’ils  trouvoient 
le  premier , fans  peine  & fans  manufa&ure  de 
cuifine  : & leur  foupper  eftoit  elabouré  & ap- 
prefté,  dont  ils  appelèrent  l’un  pçrçw,  comme 
qui  diroit,  très-facile  : & l’autre  fiatmvwvnpinp , 
c’eft  à dire  elabouré  & travaillé. 

1 Odyf.  XVI,  1. 
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Mais  mon  frere  Lamprias,  qui  de  fon  na- 
turel eftoit  facétieux  & aimoit  à rire  : Puis  que  , 
dit  il , il  efl:  loifible  de  babiller  tout  ce  que  Ion 
veult,  je  vous  veulx  monftrer  que  les  mots  8c 
paroles  des  Romains  font  plus  propres  que  celles 
des  Grecs  : car  ils  appellent  le  foupper  Cœnam, 
à caufe  de  la  compagnie  , qu’ils  fouppoient  en- 
femble  , par  ce  qu’ils  difnoient  ordinairement  à 
par  eulx  anciennement,  & fouppoient  en  com- 
pagnie de  leurs  amis  : 8c  Prandium  , le  difner> 
Arifton , dérivé  de  apx , qui  fignifie  le  matin  : 
car  tVJW  , fignifie  matinal , & hStàXpv  , repofer 
après  le  difner  : ou  bien  il  fignifioit  un  desjeuner 
& manger  du  matin  , avant  qu’ils  fuflent  hftîiç  » 
c’eft  à dire  aians  neceflité  de  manger.  Je  laifle 
à vous  dire  qu’ils  appellent  çpù/x<tra. , ftrata  , les 
liéls  : oTi'oc , vinum  le  vin  : mel , le  miel  : 

‘iKtuov , oleum  , l’huile  : guftare,  goufter  : 

«tpoTnveiv , præbibere , boire  l’un  à l’autre , de 
mefmes  termes  que  les  Grecs.  Mais  qui  pourra 
nier  que  KufjulÇetr,  comefiari,  ne  foit  dérivé  de 
kSploç  y qui  fignifie  banqueter  : & mifcere  de 
xipdÇuvy  c’efl  à dire,  tremper  le  vin?  comme  dit 
Homere , 

II  lui  mcfla  en  fa  couppe  du  vin. 

Avec  de  l'eau. 

Et  menfa , pour  ce  que  Ion  la  met  au  milieu  : 

& 
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& panem , le  pain , pour  ce  qu’il  fait  cefler  la 
faim  : & coronam , un  chappeau  de  fleurs , de 
ce  mot  cranos  , c’eft  à dire , la  telle  & l’armet , 
comme  Homere  l’appelle  quelque  part  çvpxvii  : 
& cxdere , fouetter,  de  f*p*ïï  : & dentes , les 
dents  0 <Temc  : & labra , les  levres  , Xx£tîv  fiofàyt 
pour  ce  que  Ion  en  prend  la  viande.  Il  faulc 
doncq  ou  que  nous  oyons  ces  telles  dérivations 
U fans  rire , ou  que  nous  ne  donnions  pas  fi 
facilement  entrée  à ceulx  qui  rongnent  & re- 
tranchent ainfi  des  parties  des  noms,  ne  plus 
ne  moins  que  fi  c’eftoient  des  cheveux. 

Question  VII. 

Des  préceptes  pythagoriques  3 par  lefquels  ils  com- 
manioient  de  ne  recevoir  point  d‘ arondelles  * 
en  fa  maifon  3 & de  brouiller  le  licl  inconti- 
nent que  Ion  ejloit  levé. 

S y ll  a de  Carthage,  comme  je  fufle  arrivé 
à Rome , où  il  y avoit  bien  long  temps  que 
je  n’avois  efté,  m’envoya  prier  qu’il  me  donnait 
le  banquet  de  la  bien  venue , comme  difent  les. 
Romains,  & y convia  quelques  autres  amis  non 
en  grand  nombre,  & entre  autres  un  Lucius  de 
la  Thofcane  , difciple  du  philofophe  Pyrhagori- 


* Hirondelles. 

Tome  XFIII. 
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que  Moderatus.  Ceftuy  appercevant  que  noftrd 
Philinus  ne  mangeoit  point  de  chofe  qui  euft 
eu  vie  , comme  il  eft  allez  ordinaire , il  fe  meie 
en  propos  de  Pythagoras  , & maintint  qu’il  ef* 
toit  de  la  Thofcane  non  jà  de  par  fon  pere, 
comme  quelques  autres  ont  voulu  dire , mais 
affermant  qu’il  y avoit  efté  & né  & nourry  & 
enfeigné.  Ce  qu’il  prouvoit  principalement  par 
ces  préceptes  allégoriques  & fymboliques.  Com- 
me entre  autres  qu’il  commandoit , que  Ion 
brouillait  les  draps  incontinent  que  Ion  eftoic 
levé  du  lift  : & que  Ion  ne  lailïàft  point  la 
forme  du  cul  de  pot  en  la  cendre  quand  on 
l’en  oftoit , ains  que  Ion  remuaft  la  cendre  : que 
Ion  ne  receuft  point  d’arondelles  en  fa  maifon , 
de  ne  pafTer  point  la  balance , ne  nourrir  point 
en  fa  maifon  beftes  qui  euflent  les  ongles  cro- 
chues : par  ce , dit  il , que  toutes  chofes  là  que 
les  Py thagoriques  difent  & efcrivent  de  paroles , 
les  Thofcans  feuls  l’obfervent  de  faift , & s’en 

Lucius  aiant  dit , on  en  trouva  ef- 
frange celuy  des  arondelles  , de  chaffer  de  fa 
maifon  un  animal  innocent  & humain,  tout  au- 
tant comme  ceulx  qui  ont  les  ongles  crochues  , 
qui  font  les  plus  cruels  & les  plus  fanguinaires  : 
car  Lucius  mefme  n’approuvoit  pas  la  folution 
& interprétation  que  les  anciens  luy  donnoient, 


gardent. 
Ce  qi 
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tjue  cela  couvertement  defignoit  les  familiers  qui 
font  rapporteurs  ôc  detra&eurs  , qui  parlent  en 
l’oreille,  car  l’arondelle  n’en  tient  rien  du  monde, 
bien  parle  elle  & crie  beaucoup , mais  non  pas 
plus  que  les  pies , les  perdris  ôc  les  poules.  Ne 
feroit-ce  point  doncques,  ce  dit  Sylla , à caufe  de 
la  fable  que  Progné  tua  fes  enfans , qu’ils  abo- 
minent ainfi  les  arondelles , à fin  de  nous  faire 
de  loing  detefter  ces  cas  là  , pour  lefquels  & 
Tereus  & les  femmes  feirent  & fauffrirent  chofes 
illicites  & horribles,  dont  jufques  aujourd'hui 
on  les  appelle  les  oifeaux  Daulides  1 ? Et  Gorgias 
le  Sophifte , comme  une  arondelle  euft  jette  de 
l’on  efmeut  1 fur  luy,  regardant  à mont  : cela, 
dit  il , n’eft  pas  beau  , Philomele,  ou  bien  , cela 
eft  commun  : car  ils  ne  chafient  pas  de  la  maifon 
le  rolîîgnol  qui  eft  de  la  mefme  Tragédie , & 
ne  l’en  banniflent  pas.  Tout  autant,  dis-je,  feroit 
il  raifonnable  de  l’un  que  de  l’autre  : mais  con- 
fidere  fi  c’eft  point  pour  la  mefme  raifon  qu’ils 
ne  reçoivent  point  les  animaulx  aux  fermes  cro- 
chues, qu’ils  reprennent  aufli  l’arondelle , d’autant 
qu’elle  mange  chair,  tue  ôc  dévoré  principale- 
ment les  cigales  qui  font  facrées , & muficiennes. 
Et  puis  elle  vole  tout  contre  terre  pour  pren- 

• Daulidei,  du  nom  d’une  pe-  | * De  fon  ordure.  Emeuter  fe 

tire  ville  Dautus  od  le  cas  fut  I trouve  dans  Marot  pour  éter* 
commis.  Amyot,  | nucr. 

Ff  x 
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dre  les  petits  animaulx  , comme  dit  Ariftote  : 
& puis  elle  eft  feule  de  tous  les  animaulx  qui 
font  foubs  noftre  toi& , qui  y loge  fans  rien  payer, 
& y vit  fans  rien  contribuer  & apporter.  Car  la 
cicogne  qui  n’a  ny  couverture  ny  retrairte,  ny 
fecours  aucun  de  nous,  nous  baille  toutefois  tribut 
de  ce  qu’elle  marche  feulement  fur  la  terre , car 
elle  va  çà  & là  tuant  les  ferpents  & les  crapaux 
qui  font  ennemis  mortels  de  l’homme  : Et  elle 
aiant  toutes  ces  chofes  là  de  nous,  incontinent 
quelle  a achevé  de  nourrir  fes  petits  s’en  va 
que  Ion  ne  la  voit  plus  , tant  elle  eft  ingrate 
& defloyale.  Et,  ce  qui  eft  encore  plus  eftrange, 
feule  de  tous  les  animaulx  domeftiques  elle  ne 
s’apprivoife  jamais,  ny  jamais  ne  fe  laifte  tou- 
cher & manier  à l’homme,  ny  n’a  converfation 
ny  communication  quelconque,  ny  d’œuvre  ny 
de  jeu , avec  luy  : ce  que  la  moufehe  fait  de 
peur  qu’elle  a d’en  recevoir  mal , par  ce  qu’on 
la  dechafle  fi  fouvent  : mais  l’arondeile  le  fai û: 
pour  ce  que  de  fa  nature  elle  hait  l’homme , & 
quelle  ne  fe  fie  point  en  luy,  elle  demeure  rous- 
jours  fauvage  & foufpeçonneufe.  S’il  fault  donc 
prendre  cela , non  pas  de  droit  fil , ce  que  les 
paroles  difent,  mais  par  reflexion  comme  des 
apparitions  de  chofes  qui  apparoiflènt  en  d’autres, 
Pythagoras  nous  propofant  cela  comme  le  moule 
& patron  d’un  ingrat  & desloyal,  il  nous  ad- 
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monefte  de  ne  recevoir  point  en  noftre  fami- 
liarité & amitié  ceux  qui  pour  un  temps  s’ap- 
prochent de  nous , & fe  retirent  deflous  noftre 
toid,  ny  né  leur  donner  point  de  communica- 
tion de  noftre  maifon  , de  l’autel  domeftique, 
& des  plus  faindes  obligations. 

Aiant  dit  cela , il  fembla  que  j’eufTe  donné 
à la  compagnie  afleurance  de  parler  : car  ils  com- 
mancerent  d’appliquer  hardiment  aux  autres  fyra- 
boles  des  interprétations  morales.  Car  Philinus 
dit,  qu’ils  commandoient  que  Ion  troublaft  la 
forme  de  la  marmite  qui  eftoit  emprainte  dedans 
la  cendre,  nous  enfeignants  qu’il  ne  Falloir  1 aider 
aucune  marque  ne  veftige  apparent  de  cholere, 
ains  après  qu’elle  eftoit  esboulue  & raftife,  ef- 
facer toute  rancune.  Et  la  confufion  des  draps  au 
■ fortir  du  lid,  4 aucuns  fembloit  n’avoir  rien  de 
caché  deflous  , ains  feulement  defignoit  qu’il 
n’eftoit  pas  honnefte  que  Ion  veift  la  place  & 
la  forme  emprainte  comme  le  mary  avoir  couché 
avec  fa  femme  : mais  Sylla  conjeduroir,  que 
c’eftoit  plus  toft  une  dehortation  & divertifle- 
ment  d’y  coucher  fus  jour , quand  on  plie  dès 
le  matin  lé  préparatif  qu’il  faut  pour  dormir , 
par  ce  qu’il  faut  repofer  la  nuid,  8c  le  jour 
fe  lever  pour  travailler  , & ne  lailfer  pas  au 
lid  feulement  la  trace  de  fon  corps  : car  à rien 
ne  fert  un  homme  qui  dort , non  plus  que  quand 
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il  eft  more.  A quoy  fembloic  auflî  que  fe  ra-> 
portoit  ce  que  les  Pythagoriens  commandoient 
N’aider  point  à fes  amis  à defeharger  un  far- 
deau , mais  bien  à le  charger  & le  mettre  fus 
leurs  efpaules  : comme  n’approuvans  aucune  pa- 
refle  ny  aucune  oyfivetc. 

Question  VIII. 

Pourquoy  ejl-ce  que  les  Pythagoriens  entre  tous 
animaulK  s’abjlenoient  le  plus  de  manger  des 
poijjons. 

Et  pour  ce  que  pendant  que  ces  chofes  fe 
difoient , Lucius  ne  les  approuvant  ny  reprou- 
vant, ains  fe  tenant  tout  quoy,  efeoutoit  fans 
mot  dire , & penfoit  en  foy  mefme , Empe- 
docles  appellant  Sylla  par  fon  nom  x : Si  d’ad- 
venture  l’amy  Lucius  soffenfe  & ne  prent  pas 
'plaifir  à ce  qtie  nous  difons , il  feroit  temps 
déformais  que  nous  nous  deportiflions  de  plus 
en  parler,  mais  fi  cela  eft  du  precepte  de  leur 
• lîlence , à tout  le  moins  m’eft  il  ad  vis  que  cela 
:fe  peuft  bien  dire  & communiquer  aux  autres, 
pourquoy  c’eft  qu’ils  s’abftenoient  principalement 

1 J’ai  un  peu  changé  ici  l’ordre  dente  , & qui  en  eft  la  fuite  né- 
d’Amyot , qui  dans  toutes  les  edi-  celTaire.  Xilander , H.  Etienne  te 
«ions  commence  la  queftion  VIII  le  traduâeur  Anglais  n’ont  pas 
au  mot  fi  d'adventurt , qui  eft  cru  qu’on  pût  autrement  diYifcr 

dépendant  de  U phrafe  prêté-  ces  deux  questions. 
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de  manger  du  poilïon  : car  on  trouve  cela  par 
efcript  des  anciens  Pythagoriens , & ay  parlé  à 
quelques  difciples  d’Alexicrates , qui  eft  de  noftre 
remps,  lefquels  mangent  bien  un  peu  quelque- 
fois des  autres  animaulx , voire  & en  facrifient 
aufli , mais  pour  rien  ils  ne  tafteroient  pas  feu- 
lement du  poiflon  : non  comme  je  croy,  pour 
la  caufe  que  difoit  Tyndares  Lacedannonien , qui 
eftimoit  que  ce  fuft  pour'  l’honneur  qu’ils  por- 
toient  au  filence,  à raifon  duquel  celuy  qui  por- 
toit  mon  nom  , Empedocles  , qui  le  premier 
a celle  d’enfeigner  Pythagoriquement , c’efi:  à 
dire  de 

Réglés  donner  de  fagelfc  cachée , 

appelle  les  poifTons  ellopas , comme  aiant  la  voix 
attachée  & enfermée  au  dedans  : mais  pour  ce 
qu’ils  eftimoient  que  la  taciturnitc  eftoit  chofe 
finguliere  & entièrement  divine , attendu  mef- 
mement  que  les  dieux  monftrent  par  œuvres  ôc 
par  effeéts  , fans  voix  ny  parole,  aux  fages,  ce 
qu’ils  veulent  : Lucius  refpondit  doulcement  & 
fimplernent , que  quant  à la  vraye  caufe , peulr 
eftre  , demoureroit  elle  encore  cachée  &c  non 
divulguée  : mais  il  n’y  a rien  qui  empefehe  de 
tafeher  d’en  rendre  quelqu’une,  où  il  y ait  pour 
le  moins  de  l’apparence  & verifimilitude. 

Théo»  le  grammairien  a efté  le  premier  qui  4 
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dit , qu’il  feroit  bien  difficile  de  pouvoir  monftrer 
€c  protiver  que  Pythagoras  ait  efté  Thofcan , mais 
que  pour  certain  il  avoit  long  temps  converfé  & 
habité  avec  lés  fages  d’Ægypte , là  où  il  avoir 
approuvé , ambrafTé  & loiié  grandement  plufieurs 
de  leurs  religieufes  cerimonies , mefmement  cel- 
les des  febves , parce  que  Hérodote  efcrit , qu’ils 
. n’en  mangent  ny  n’en  fement  point , ny  ne  peu- 
vent pas  feulement  lès  regarder  : & quant  aux 
poifïons , nous  fçavons  certainement  que  jufques 
icy  ils  s’en  abftiennent,  8c  vivans  chaftement  fans 
eftre  mariez , ils  refuyent  auffi  l’ufage  du  fel  de  la 
mer,  tellement  qu’ils  n’en  mangent  ny  à part  ny 
méfié  avec  les  autres  viandes , dont  on  amene 
plufieurs  occafions,  les  uns  d’une  forte,  les  au- 
tres d’une  autre.  Mais  il  y en  a une  vraye,  c’eft 
l’inimitié  qu’ils  portent  à la  mer,  comme  élé- 
ment fauvage,  eftrange  de  nous,  ou  pour  mieulx 
dire  ennemy  mortel  de  la  nature  humaine.  Car 
les  dieux  ne  fe  nourriflènt  point  d’elle , comme 
les  Stoïques  eftiment  que  les  aftre$  s’en  nourrif- 
fent , ains  au  contraire  fe  perd  en  elle  le'  pere  8c 
le  fauveur  du  païs  de  l’Ægypte,  qu’ils  appellent 
le  decoulement  d’Ofiris,  8c  en  lamentant  celuy 
qui  naift  à la  main  dtoidle , & petit  à la  gauche , 
couvertement  ils  donnent  à entendre  la  fin  8c 
perdition  du  Nil,  qui  fe  fait  en  la  mer , à l’occa- 
fibn  déquoy  ils  eftiment,  qu’il  ne  foit  pas  loifible 
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de  boire  de  fon  eau , ne  qu’il  y ait  rien  de  tout 
ce  qu’elle  engendre,  produit,  ou  nourrit,  qui 
foit  munde  ny  propre  à l'homme,  attendu  qu’ils 
n’ont  ny  le  refpirer  commtln  avec  nous , ny  paf- 
ture  & nourriture  approchante  de  la  noftre,  airis 
l’air  qui  nourrit  8c  entretient  tous  autres  anf** 
maulx , leur  eft  à eulx  mortel  8c  pernicieux , 
comme  s’ils  eftoient  nez  8c  vivans  en  ce  monde 
contre  la  nature  8c  contre  toute  commodité  : de 
ne  fe  fàulr  ps  esbahir  fi  pour  la  haine  de  la  mer, 
ils  tiennent  les  animaulx  d’icelle  eftranges , 8c 
non  idoines  ne  dignes  d’eftre  meflez  avec  leur 
fang  8c  leurs  efprits , veu  qu’ils  ne  daignent  pas 
feulement  falüer  les  pilotes  8c  mariniers , quand 
ils  les  rencontrent , pource  qu’ils  gaignent  leur 
vie  fur  la  mer.  Sylla  louant  ce  difeours  y adjouftà 
des  1 Pvthagoriens , que  quand  on  faifoit  facri- 
fice  aux  dieux , ils  taftoient  bien  des  primices  de 
ce  qui  leur  eftoit  immolé,  mais  qu’il  n’y  avoit 
poifton  quelconque  que  Ion  facrifiaft  ny  que  Ion 
' offrift  aux  dieux. 

Après  qu’ils  eurent  achevé , je  me  pris  à dire  : 
Quant  à ces  Ægyptiens  là , dis  je , il  y aura  plu- 
fieurs , 8c  doétes  hommes  8c  ignorans , qui  com- 
' battront  contre  eulx  pour  la  defenfe  de  la  mer , 
'en  reputant  de  combien  de  commoditez  elle  rend 
noftre  vie  plus  abondance  , plus  heureufe  & plus 

1 Touchant  les. ... 
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doulce.  Mais  quant  à ces  trefves  & furfeance  de 
guerre  des  Pythagoriens  avec  les  poisons,  pour 
autant  qu’ils  font  eftranges  de  nous  , elle  eft 
merveilleufement  impertinente  & ridicule  , ou  » 
pour  mieux  dire , inhumaine  & cruelle  , attendu 
qu’ils  rendent  aux  autres  animaulx  un  guerdon  x 
& recompenfe  de  leur  coufinage , & de  leur  pa- 
renté , qui  fent  merveilleufement  fa  barbarie  du 
Cydops,  en  les  tuant,  confumant  & mangeant. 
Et  toutefois  Ion  dit , que  Pythagoras  quelquefois 
achetta  un  traid  de  filé  de  pefcheurs,  & puis  qu’il 
commanda  que  Ion  laifTaft  aller  en  la  mer  tout  ce 
qui  eftoit  dedans  la  feinne , qui  n’eftoit  pas  un 
a&e  d’homme  qui  haift  ou  mefprifaft  les  poilïons 
•comme  fes  ennemis  , ou  comme  des  eftrangers  , 
puis  qu’il  paya  leur  rançon  les  trouvant  prifon- 
-niers , comme  s’ils  euflent  efté  fes  parents  & bons 
amis  : Et  pourtant  l’humanité,  équité  & doulceur 
de  ces  gents  là  nous  donne  à penfer  & foupçonner 
tout  le  contraire,  que  ce  fuft  plus  toll  pour  un 
exercice  de  la  juftice , & une  accouftumance  , 
qu’ils  pardonnoient  aux  animaulx  de  la  mer  , 
par  ce  que  tous  les  autres  donnent  aucunement 
.caufe  à l’homme  de  leur  mal  faire,  là  où  les  poif- 
lons  ne  nous  offenfent  en  aucune,  maniéré  , & 
quand  bien  ils  en  auraient  la  nature  & la  volonté  a 
encore  ne  la  pourraient  ils  pas  executer. 

* Un  bienfait.  Cucrdonneur , bienfaiteur,  . 
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Or  peult  on  conje&urer  par  les  mémoires  & 
par  les  facrifices  des  anciens , qu’ils  eftimoient  un 
cas  abominable  6c  detefhble , non  feulement  de 
manger , mais  aulfi  de  tuer  une  befte  qui  ne  feift 
point  de  dommage  8c  de  tort.  Mais  à la  fin  fe 
voians  referrez , pour  le  grand  nombre  des  belles 
qui  s’eftendoient  par  tout  : & davantage  aiants 
eu  un  oracle  d’Apollo  en  Delphes , comme  Ion 
dit,  qui  leur  commandoit  de  fecourir  les  fruidts 
de  la  terre  qui  perilToient , ils  commancerent  à 
les  immoler  aux  dieux  : tremblans  neantmoins 
encore  de  peur  & redoutants  , ils  appelaient  cela 
’tpS'uv  & ptÇtiv  , qui  lignifient  faire , penfans  faire 
une  grande  chofe  que  de  tuer  une  créature  qui 
euft  vie  : & jufques  au  jourdhuy  encore  gardent 
ils  celle  cerimonie  fort  religieufement,  de  jamais 
ne  la  mafTacrer  quelle  n’ait  fait  ligne  de  la  telle, 
après  que  Ion  a fait  les  libations  & effulions  de 
vin  defliis , comme  fi  elle  le  confentoit , tant  ils 
elloient  retenus  6c  refervez  à commettre  tout  aèle 
d’injullice  : combien  que  fi  tout  le  monde  s’abf- 
tenoit  de  tuer  & manger  des  poules  & des  con- 
nins  *,  à fin  que  je  ne  parle  point  des  autres  bef- 
tiaux , dedans  brief  temps  on  ne  pourrait  ny  ha- 
biter dedans  les  villes , ny  jouir  d’aucuns  fruièts 
de  la  terre. 

Et  pourtant  la  necelficé  aiant  du  commance- 

f Pet  lapins. 
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ment  introduit  l’ufage  de  manger  la  chair , main- 
tenant il  feroit  bien  malaifé  pour  la  volupté  de 
l’ofter  & faire  cefTer  : là  où  le  genre  des  animaulx 
maritimes  n’ufants  ny  de  mefme  air , ny  de  mef- 
me  eau  que  nous  , ny  s’approchants  de  noz 
frui&s , ains  eftants , par  maniéré  de  dire , com- 
pris en  un  autre  monde , & aiant  fes  bornes  te 
limites  propres  & diftinéfces  , lefqüelles  ils  ne 
fçauroient  paffer , qu’incontinent  il  ne  leur  coude 
la  vie  pour  la  punition , ne  laide  à noftre  ventre 
occafîon  quelconque , ne  petite  ny  grande , de 
leur  courir  fus  : & eft  toute  chaffe , toute  prife  te 
pefeherie  de  poiflbn,  manifeftement  œuvre  de 
gourmandife  & de  friandife , qui  fans  aucune 
occafion  jufte  ne  légitimé  trouble  les  mers , te 
defeend  jufques  au  fond  des  abyfmes.  Car  on  ne 
fçauroit  appeller  le  rouget  barbé , XtuGo-rîifaty  , 
pailfeur  de  blé,  ny  le  feare  Tpvyûpctyor , mangeur 
de  vendange , ny  les  mulets  ou  les  lubins , 
eistffJLfr<>yov( , cueille-femences,  comme  nous  fur- 
nommons  les  beftes  terreftres  , les  accufants  des 
maulx  qu’elles  nous  font  : & ne  fçaurions  imputer 
au  plus  grand  poilfon  qui  foit  en  toute  la  mer  , 
la  moindre  injure  dont  nous  nous  plaignons  rac- 
quinement  d’un  chat,  ou  d’une  fouris.  Au  moien 
dequoy  fe  retenans  , non  par  la  crainte  de  la  loy 
feule , de  faire  tort  te  injure  à l’homme , mais 
a u fli  par  inftinft  de  nature , à toute  chofe  qui 
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ne  nous  fait  n y defplaifir  ny  dommage , ils  ufoienc 
moins  de  poiflon,  que  de  toute  autre  viande.  Car 
fans  injuftice , toute  la  negotiation  & entremife 
des  hommes , en  cela  eftant  fort  curieufe  & fu- 
perflue , monftre  une  grande  intempérance  de 
gourmandife  & de  friandife. 

Parquoy  Homere  fait  que  non  feulement  les 
Grecs , eftans  campez  fur  le  deftroiék  de  l’Hellef- 
pont , s’abftiennenr  de  manger  poiflon , mais  ny 
les  délicats  Pheaciens , ny  les  ribaux  pourfuivans 
de  Penelopé , quoy  qu’ils  fuflenr  bien  diflolus , & 
tous  habitans  en  des  ides , ne  fe  font  jamais  fervis 
en  leurs  tables  de  viandes  venues  de  la  mer  : ny 
les  compagnons  d’Ulyflës  en  tout  ce  grand  & 
long  voyage  qu’ils  feirent  par  la  mer,  ne  jetterent 
oncques  hameçon  ne  filé  en  mer  pour  pefcher  , 
tant  qu’ils  eurent  du  pain  , 

Sinon  apres  qu’ils  Ce  veirent  à chef 
Entièrement  des  vivres  de  leur  nef. 

Un  peu  au  paravant  qu’ils  meiflent  les  mains  fur 
les  vaches  du  Soleil , lors  ils  commancerent  i 
pefcher  des  poilïons,  non  pour  friandife  , mais 
pour  nourriture  neceflaire , 

Avec  courbez  hameçons  ils  pefehoient 
Tant  leurs  boyaux  de  la  faim  fc  trcnchoienr. 

De  maniéré  que  par  mefme  neceffité  ils  man- 
geoienc  des  poilfons , de  cuoient  les  bœufs  dit 
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Soleil  : tellement  que  c’eftoit  partie  de  fain&eté  } 
non  feulement  entre  les  ./Egyptiens  & les  Syriens, 
mais  aufti  entre  le*  Grecs , que  de  s’abftenir  de 
manger  des  poiffons , par  ce  que  oultre  l’injuftice 
encore  abominoient  ils  la  curiofité  de  telle  man- 
geaille. 

En  ceft  endroit  Neftor  prenant  la  parole  : Et 
quoy  , dit  il , ne  fera  Ion  donques  point  de 
compte  de  mes  citoiens,  non  plus  que  des  Mega~ 
riens  ? Si  m’avez  vous  toutefois  ouy  fouvent  dire  , 
que  les  presbtres  de  Neptune , que  nous  appel- 
ions Hieramnemones , ne  mangent  Jamais  poif- 
fon.  Car  ce  dieu  là  fe  furnomme  Phytalmios  , 
comme  qui  dirait  nourriffant  les  plantes.  Et  les 
defcendans  de  l’ancien  Hellen  facrifient  à Neptune 
Patrogenien , c’eft  à dire  progeniteur , aiants  opi- 
nion que  l’homme  eftoit  né  d’une  fubftance  hu- 
mide , comme  les  Syriens.  Et  c’eft  pourquoy  ils 
adorent  le  poiflon , comme  eftant  de  mefme  géné- 
ration Sc  de  mefme  nourriture  qu’eulx,  philofo- 
phants  en  cela  avec  plus  d’apparence  & de  rai- 
fon  , que  ne  fait  Anaximander , lequel  n’afferme 
pas  que  les  hommes  & les  poiffons  aient  eftc  nez 
en  mefmes  lieux,  ains  dit  que  les  hommes  ont 
premièrement  efté  nez  dedans  les  poiffons  mef- 
mes , & nourris  comme  les  petits , & puis  quand 
ils  furent  devenus  fuftifans  de  s’aider , alors  ils 
en  furent  jettez  dehors , & fe  prirent  à la  terre. 
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Tout  ainfi  doncq  comme  le  feu  mange  le  bois 
auquel  il  eft  allumé,  encore  que  ce  foit  fon  pere 
& fa  mere  , ainfi  comme  dit  celuy  qui  a inféré 
les  nopces  de  Ceyx  entre  les  œuvres  d’Hefiode  : 
aufli  Anaximander  en  prononceant  que  le  poiflon 
foir  le  pere  & la  mere  des  hommes , il  en  blafme 
& condamne  le  manger. 

Question  IX. 

S’il  ejl  pojjible  qu’il  s’engendre  de  nouvelles 
maladies. 

Philon  le  médecin  alfeuroit,  que  la  maladie 
de  ladrerie  1 avoit  efté  cogneuë  de  bien  peu  de 
temps  en  ça , par  ce  qu’il  n’y  a aucun  des  anciens 
médecins  qui  en  face  mention , combien  qu’ils  fe 
travaillaient  à traider  de  je  ne  fçay  quelles  autres 
menues  fubtilitez  difficiles  à comprendre  au  vul- 
gaire. Mais  je  luy  alleguay  un  tefmoing  de  la  phi— 
lofophie.  Athenodorus  , lequel  en  fon  premier 
livre  des  maladies  populaires  efcrit , que  non  feu- 
lement la  ladrerie,  mais  aufli  la  rage  qui  fait 
craindre  l’eau , vindrent  premièrement  en  évi- 
dence du  temps  d’Afclepiades.  Si  s’efmerveille- 
rent  tous  les  afliftans , que  ces  maladies  là  euflent 


* Grec  : Elephantiafis , lèpre,  maladie,  qu’il  décrit  avec  foin, 
farcin , ladrerie.  Pline , ( Hift.  n’écoit  connue  en  Italie  , que 

Bat.  XXVI , j.)  dit  que  cette  depuis  le  grand  Pompée, 
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lors  tout  nouvellement  pris  leur  naiflance  & con- 
fidence en  la  nature  : & ne  trouvoient  pas  moins 
eftrange  d’autre  codé , que  fi  grandes  Sc  fi  grief- 
ves  maladies  eufient  efté  cachées  & incogneues 
aux  hommes  par  un  fi  long  temps , mais  toute- 
fois la  plus  part  inclinoit  plus  en  celle  fécondé 
opinion , par  ce  qu’ils  ne  fe  pouvoient  perfuader 
que  la  nature  en  telles  chofes  fuft  dedans  le  corps 
humain , comme  dedans  une  ville  amatrice  Sc 
inventrice  de  nouvelleté. 

Diogenian  mefme  difcourut , que  les  pallions 
Sc  maladies  de  lame  alloient  leur  grand  chemin 
ordinaire  Sc  accoullumé , combien  que  la  mef- 
chanceté  foit  fort  copieufe  en  toutes  fortes , & 
fort  audacieufe  à tout  entreprendre  , Sc  que 
lame  foit  en  fon  liberal  arbitre  & mailtrelTe  de 
fe  pouvoir  tourner  Sc  changer  facilement  fi  bon 
luy  femble,  Sc  a fon  defordre  quelque  chofe 
d’ordonné , gardant  les  bornes  de  fes  palîîons  , ' 
comme  fait  la  mer  de  fes  flots  & de  fes  flux 
& reflux , de  maniéré  quelle  ne  produit  aucune 
efpece  nouvelle  de  vice  , ne  qui  ait  efté  inco- 
gneue  aux  anciens,&  dont  ils  n’aient  point  efcrit  : 

& bien  qu’il  y ait  plufieurs  différences  de  cupi- 
ditez  , infinis  mouvemens  de  peur , Sc  tant  d’ef- 
peces  de  douleur , Sc  de  formes  de  volupté , que 
Ion  auroit  bien  à faire  à les  compter , neantmoins 
il  n’y  en  a pas  une  qui  foit  venue  en  eltre 

depuis 
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3épuis  hier  & devant-hier , ains  y font  de  toute 
ancienneté  1 : & n’y  a homme  qui  fçeuft  dire , 
depuis  quel  temps  , & d’où  eft  venue  une  nou- 
velle maladie  au  corps , ny  une  moderne  paflïon , 
mefmement  qu’il  n’a  pas  chez  foy  ny  en  foy  le 
principe  de  mouvement,  comme  i l’ame , ains  eft 
attaché  de  communes  caufes  à la  nature  univer- 
felle,  & compofé  d’une  température  dont  l'infini* 
variété  vague  neantmoins  dedans  le  pourpris  de 
certaines  bornes  comme  feroit  un  vaifleau  qui 
flotteroit  & branfleroit  tousjours  dedans  un  cir- 
cuit renfermé.  Car  l’eftabliflement  d’une  maladie 
ne  peut  eftre  fans  caufe,  introduisant  au  monde 
irrégulièrement  8c  contre  toute  loy  de  nature  * 
une  produ&ion  8c  puiflànce  procédant  de  ce  qui 
n’eft  point.  Or  eft  il  impoilible  de  trouver  une  nou- 
velle caufe,  car  il  ny  a point  de  nouvel  air,  il  n’y  a 
point  d’eau  eftrangere,  ny  de  peregrine  nourriture, 
dont  noz  predecelfeurs  n’aient  jamais  goufté,  qui 
de  quelque  monde  nouveau , ou  bien  d’aucuns 
eiitremondes  foit  en  noz  jours  tout  frefchemenC 
icy  decoulée.  Car  nous  fommes  malades  des 
mefmes  chofes  dont  nous  vivons  : & n’y  a point 


- 1 Le  texte  grec  a confcrvé  la 
forme  de*  vers  de  l’Antigone  de 
Sophocle  ( vers  4<t  ),  d’où  cette 
piniïe  eft  tirée.  Le  tragique  y 
fait  d;re  à Antigone  que  les  dé- 
crets de  la  nature,  font  imnjua- 

Tomc  XV III. 


blés  & éternels , & qu'ils  ne  far* 
point  venus  en  ejlre  depuis  hier  Sr 
devant  hier.,..  Ceft  ce  que  Plu» 
tarque  applique  fort  impropre-, 
ment  aux  maladies- 

- - • ■ • > / 
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de  propres  & peculieres  femences  de  maladies  ; 
ains  les  corruptions  d’icelles  chofes  dont  nous 
vivons , envers  nous  , & les  fautes  & erreurs  que 
nous  commettons  envers  elles  troublent  noftre 
nature  : & ces  troubles  & tumultes  là,  ont  des 
différences  éternelles , lefquelles  prennent  fou- 
vent  de  nouveaux  noms  , mais  les  noms  lonr 
de  Pinftitution  & ufage  des  hommes  , & les 
pallions  en  foy  font  de  la  nature  ; ainfi  celles  là 
qui  font  finies , eftans  diverfifiées  par  ceux  cy 
qui  font  infinis , c’eft  cela  qui  nous  a deceus  & 
abufez.  Et  comme  il  eft  impolïible  qu’il  fe  com- 
mette à l’improuveu  foudainement  quelque  nou- 
veau barbarifme  ou  incongruité  ès  parties  d’oraifoi» 
à part , ou  bien  en  la  liaifon  d’icelles  enfemble  f 
aufli  les  températures  des  corps  humains  ont  leurs 
fburvoyemens  & leurs  tranfgreflions  certaines  & 
déterminées , eftant  compris  en  nombre  certain 
tout  ce  qui  eft  félon  & contre  nature.  C’eft  ce 
qu’ont  voulu  fignifier  les  ingénieux  inventeurs  &C 
compoliteurs  des  fables  , qui  difent  que  lors  que 
les  geans  feirent  la  guerre  aux  dieux,  il  nafquic 
des  animaux  fort  eftrangers  & monftrueux,  eftant 
la  lune  defvoyée  , & fe  levant  d’autre  cofté  que 
dont  elle  avoir  accoutumé  : & ceux  cy  veulent 
que  la  nature  produife  des  maladies  nouvelles  , 
comme  des  monftres , fans  inventer  caufe  quel- 
conque ny  yrayfemblable  ny  incroyable  d’un  tel 
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desbauchement , ains  prononçans  & affermant 
que  le  plus  on  moins  d’aucunes  maladies  en 
foient  des  nouveautez  & diverlirez  : en  quoy 
ils  font  mal , mon  bon  amy  Philon.  Car  la 
tenlion  & augmentation  adjoufte  bien  nombre 
& grandeur , mais  pour  cela  elle  ne  tranfporte 
point  le  fubjeft  hors  du  premier  genre  : comme 
je  penfe  que  cefte  Elephantie , lepre  ou  ladrerie , 
n’eft  qu’une  vehemence  de  galle  , ic  la  rage 
craignanr  l’eau , une  augmentation  des  pallions 
d’eftomach  & de  melancholie.  Et  m’efmetveille 
comment  nous  avons  oublié  que  Homere  mefmé 
ne  l’a  point  ignoré  : car  il  eft  certain  qu’il  a 
appelle  le  chien  *v<rv»Triptt , à canfe  de  ceft  accident 
là  de  la  rage  , à laquelle  il  eft  fubjeét , dont  on 
dit  que  les  hommes  qui  enragent , ont  le  mal 
de  Lyfle  *. 

Diogenian  aiant  ainli  parlé  , Philon  mefmtf 
luy  refpondit  un  peu  en  réfutant  fes  raifons , 6C 
fne  pria  de  fecotirir  les  anciens  médecins  que  loft 
Condamnoit  ainli  d’ignorance  ou  de  nonchalance 
des  chofes  principales  , s’il  eft  vraÿ  que  ces  ma- 
ladies là  ne  foient  pas  plus  recenres  & plu9 
modernes  que  leur  aage.  Premièrement  donc- 
ques  il  femble  que  Diogenian  n’ait  pas  bien 
fuppofé  , que  les  tenfions  & relaxations  , aug- 
mentations & diminutions  ne  facent  point  de 
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différences , & ne  tranfportetft  point  les  fubjé&â 
hors  de  leurs  genres.  Car  par  ce  moien  il  faudra 
doncques  dire  , que  le  vin  ne  foit  point  different 
du  vinaigre , ny  l’amertume  de  l’aftriélion  * , ny 
le  froment  de  l’yvraye , ny  la  mente  fauvage  de 
la  cultivée.  Et  toutefois  ce  font  toutes  forties  Sc 
mutations  de  leurs  qualitez , aux  unes  relaxation» 
Sc  affoibliffemens , quand  elles  fe  paffent  : & aux 
autres  tenfions  Sc  roidiffemens  , quand  elles  fe 
renforcent , Sc  prennent  vigueur.  Où  il  faudra 
que  nous  dillions  que  le  vent  clair  & blanc  , 
ne  différé  point  de  la  flamme , ny  la  flamme  de 
la  lueur  , ny  la  gelée  de  la  rofée,  ny  la  grefle 
de  la  pluye  , ains  que  toutes  ces  chofes  ne 
font  que  roidiffemens  & renforcemens  : Sc  par 
confequent  faudra  auffi  dire  , que  la  cécité  Sc 
aveuglement  ne  différera  en  rien  de  la  veuc, 
baffe  Sc  ternie  , ne  le  bâillement  de  la  naufée  de 
la  maladie  cholere , Sc  quelles  11e  font  disantes 
que  du  plus  & du  moins Sc  toutefois  encore 
ne  feroit  cela  rien  à propos  contre  ce  qui  eft  dit  : 
car  s’ils  confeffent  que  celle  renlion  Sc  augmen- 
tation de  vehemence  foit  venue  premieremenc 
en  ce  temps , ellant  la  nouveauté  en  la  quantité  , 
non  en  la  qualité,  l’abfurdité  ellrange  demou- 
rera  tousjours.  Et  puis  Sophocles  aiant  bien  die 
touchant  les  chofes  que  Ion  meferoit  eltre 

‘Aigreur.  , • 
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«le  prefent,  parce  quelles  n*ont  pas  efté  par  le 

pafle,  -•*  *-v- 

. • Tous  cas  jadis  cnfembUmenr 

Advindrent  du  commancemem  : 

il  femble  aufli  qu’il  y ait  raifon  de  dire  , que 
neftant  pas  le  cours  ouvert , comme  la  barrière 
Jevée  , les  maladies  ne  coururent  pas  toutes 
enfemble  pour  fortir  en  eftre  , mais  que  l’une 
venant  tousjours  après  l’autre,  queue  à queue, 
chafcune  a pris  fa  première  rjaiflançe  en  quelque 
temps,  .. , ...  . . . . 

Bien  pourroit  on  9 dis  - je  , par  conjecture 
eftimer , que  les  unes  font  venues  de  faute  8c 
d’indigence , comme  celles  que  nous  engendre  la 
chaleur,  quand  elle  nous  donne , ou  la  froidure  , 
& que  ce  ont  eft'c  les  premiers  1 8c  que  les 
fèpletions , les  delicareiïes  8c  lès  Volùprèz  font 
venues  puis  après  avec.  oyfiveté'  K parelfe  , qui 
pour  l’abondahce  de  vivre  , ont  fait  beaucoup  & 
dé  mauvaifes 'fuperfluitez  , dont  font  procedées 
plufieirrs  divérfes  fortes  de  maladies,  les  mef- 
laugês  8c  entrelaflTeurès  dtfquelles , les  unes  avec 
lès  autres , amènent  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau.  Car  ce  qtii'eft  félon  nature  eft  ordonné 
& déterminé , par  ce  que  nature  n’eft  autre  chofe 
que  l’ordre , ou  bien  l’effeCt  de  l’ordre  : mais  le 
defordre  , comme  le  fable  de  Pindare , ne  fe 
peut  comprendre  en  nombre  certain,  8c  ce  qui 
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eft  contre  nature  eft  incontinent  indéterminé  Sc 
infiny.  Car  dire  vérité  ne  fe  peut  qu’en  une  forte* 
& de  mentir , les  affaires  nous  en  donnent  moien 
en  infinies  fortes  -,  Sc  les  accords,  confonances  & 
convenances ,,  ont  leurs  raifôns  certaines,  mais  lè$ 
erreurs.qüe  les.hcunmes  font  en  la  lyre,  au  chant, 
Sc  en  la  danfe,  on  . ne  les  fçauroit  comprendre » 
combien  que  : Phjynichus  pacte  tragicque  die  de 
foy  meüne*!ïp  , si;.  twr.  z--.~  -f  • 


• n • ■ ? * 

J’ai  de  baller  des  fortes  differentes. 

Autant  que  fait  de  vagues  violentes, 
Én'  la  ’ffiiribc’togitte,  lever 
Toute  und  nuldf  perilleiïft  d’hyvef.  " 


. 7 


F 


7 


'■■a  zi...;:  si.f*  • . mi 

Et  Chryfippus  eferit,  q^ç  les  diverfe?  comr 

plications  * Sc  eptrelafTeures  de  dixi.prqpQÛtionç 
feulement , (urnaontent  le  jmrabre  d’uq  million: 
mais  Hipparchus  l’en  reprent,  & prouve  que 
l’affirmative  çionte  cent  quarante,  & neuf  milfô, 
Sc  la  négative  desmefmes  propofuions  ,,  .troi? 
cents  dix  mille  > neuf  ceqtp  cinquante  & deux. 
Et  Xenoçrares.aafièurc  que  lç  nombre  des,  fyl- 
labes  que  font  les  lettre^  jpin&es  Sc  méfiées 
çnfemble , n^onte  à 4.f°®înie  de  cent  millions 
& deux  cens  mille  \ Pourquoy  demeques  trou- 


. ~ > - I . ' ' I ' l ‘ *-  É » 

* Combinaifons.  I conjbinaifons.  On  cft  étonné  du 

'»  Les  algébriftcs  modernes  ont  | nombre  des  combinaifons  j>ofl& 
pouffé  Mts-loiA  la  dourine  «Us  1 ^s  des  a*  Uttrq  de  i’»jf^bsn 
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Vera  Ion  effrange  que  le  corps  aiant  en  foy  tant 
de  diverfes  facultez  , & acquérant  encor  tous 
les  jours , par  ce  qu’il  boit  & qu’il  mange , tant 
de  differentes  qualitez,  attendu  mefmement  qu’il 
ufe  & de  mouvemens  & de  mutations  qui  n’ont 
ny  temps  ny  ordre  tousjours  un  & certain.  Si 
les  complications  & entrelaflëures  de  tant  de 
chofes  enfemble  apportent  de  nouvelles , & inu* 
{itces  fortes  de  maladies , comme  Thucydides 
efcric  que  fut  la  peftilence  à Athènes , conjec- 
turant que  ce  n’eftoit  pas  maladie  ordinaire  en  ces 
pats , par  ce  que  les  beftes  de  proye  qui  mangent 
chair , ne  vouloient  pas  toucher  aux  corps  qui 
en  eftoient  morts.  Et  ceux  qui  furent  malades 
âi. l’entour  de  la  mer  rouge,  ainfi  comme  Aga- 
iharchides  efcric  y eurent  des  accidens  effranges  , 
<jue  perfonne  n’avoit  jamais  ne  leus  11e  veus  : 
& encre  autres , qu’il  leur  fortoit  de  petits  fer- 
penreaux  , qui  leur  mangeoient  le  gras  des 
jambes , & les  fouris  des  bras.  Et  quand  on  leur 
cuidoit  toucher  , ils  rentroient  au  dedans , & 

l*  ( • ■ 1 1 

s’enveloppans  parmy  les  mufcles  engendroient 
des  boffes  de  apoftumes  qui  faifoienc  des  douleurs 
intolérables  : ceft  inconvénient  n’avoit  jamais  efté 
veu  devant , & jamais  n’a  efté  reveu  depuis , ny 

Voici  celui  que  Prcftet  a démon- 
tri  dans  fon  algèbre,  1,5/1,711, 

Gg  4 


toi,  100.  Voyez  the  univtrfal 
Didionnary  of  arts  and  fcicnccs  ; 
by  Harris. 
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à d’autres  qu’à  ceux  là , comme  plufieurs  autre* 
-accidents,  ;r  -U',--.  ; . . . ; 

sr:  Car  il  y a eu  homme  qui  aiant  efté  bien  lon- 
guement travaillé  d’une  rétention  d’urine,  jetta  à 
la  fin  par  la  verge-un  feftu  d’orge  Avec  fes  neuds  x: 
fk  nous  fçavons  que  un  noftre  amy  & hofte, jeune 
adolescent,  rendit  avec  grande  quantité  de  fe- 
-mence  une  petite  beftiole  velue,  qui  avec  plusieurs 
.-pieds  marchoit  bien  viftement,  î Et  Atiftote  eferit 
qufe  la  nourrice  d’un  Timon  en  la  Cilicie  fe  retir 
ïoit  à part  deux  moys  durant , tous  les  ans , fans 
boire  ny  manger , ny  donner  autre  apparence  de 
ivie , finon  qu’elle  refpiroit.  Et  certes  il  eft  efeript 
ès  livres  Meloniens 2 , qu’un  certain  ligne  de  ceux 
qui  ont  le  foye  gafté  eft , quand  ils  efpient  dili- 
gemment par  la  maifon  les  Souris  d-omeftiques , 
qu’ils  courent  après  , ce  qui  ne  Xa:  voit  main» 
.tenant  nulle  part.  Et  pourtant  ne  nous  efmer» 
veillons  point  , fi  nous  voions  venir  en  eftre 
quelque  chofe  qui  paravant  n’ait  point  efté,  ny 

/j  t j-  ...■  -.  -lî'l  . * » ‘ *1  1, 

1 Un  bourgeois  de  Mom  ayant  fonder  avec  un  épi  de  bled,  qu’il 
été  taillé  , on  lut  trouva  une  n’avoic  pu  enfuitè  retirer  de  Pu- 
pierre  oblonguc  faite  comme  rètre , où  il  s’ésoit  perdu.  HiO- 
une  grappe , 8ç  qui  avoir  pour  toire  de  l'Acadénjie  des  Sciences, 
baie  un  épi  de  bled  incrufté  de  T.  IV,- p,  ryo,  édition  in- sa. 
la  matière  pierreufe.;  il  avoir  Amilerdam,  Sahrcuder,  i-jii. 
pénétré  dans  la  veille , parce  que  * Lifez  : Mcnonicns.  Voyez  an 
le  malade  s’étoi;  trouvé  un  jour  fi  fujft  de  cct  ouvrage  Sc  de  fo# 
cruellement  tourmenté  de  la  gra-  auteur  Reines.  Vari.  LeU.  I , 
VçUc , qu’il  ayoit  cfiaj-c  de  fc  10,  Rcjsltc, 

i 
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auflî  s’il  vient  puis  apres  à défaillir.  Car  la  caufe 
en  eft  la  nature  des  corps , qui  prennent  tantoft 
une  & tantoft  une  autre  température  : & li  Dio- 
genian  nous  veut  introduire  un  air  nouveau , une 
eau  peregrine , lailïons  les  là , combien  que  nous 
fçavons  bien  que  les  feékateitrs  de  Democritus 
difenc  & eferivent , que  des  mondes  qui  periflene 
hors  de  ceftui  cy,  & des  corps  eftranges  qui  de 
celle  infinité  de  mondes  influent  en  ceftui  cy; 
bien  iouvent  U naift  des  principes  de  peftilences 
& d’accidents  extraordinaires.  Lailïons  aulli  le® 
particulières  corruptions  qui  adviennent  en  divers 
pais  , ou  par  tremblemens  de  terre  , ou  par  ar- 
deurs &r  feicherelles  excelîives  ',  ou  par  pluies 
extraordinaires  , defquelles  caufes  il  eft  force  & 
que  les  vents , & que  les  ïïvietes  & ruifleaux 
fe  refentent , attendu  qu’ils  nailïèht  de  la  terre  , 
qu’ils  en  deviennent  malades  & s’en  altèrent. 

- Mais  il  ne  faut  pas  omettre  les  alterations  & 
changemens  qui  adviennent  en  noz  corps  de*- 
chofes  que  nous  mangeons  & beuvons  , 8c  du 
refte  du  traiûement  de  la  perfonne  : car  plusieurs 
chofes  , dont  les  anciens  n’ont  jamais  tafté  ne 
goufté  , font  maintenant  en  delices,  eftimees  très 
favoureufes,  comme  le  breuvage  du  miel  & de  vin, 
& la  fommade.  Quant  à la  cervelle,  on  dit  qu’ils 
ne  la  nommoient  pas  feulement,  ains  la  jet— 
toient , aiant  en  horreur  de  l’ouir  nommer  feule- 
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ment  > Et  quântim'concombré,;  au  melon,  au 
citron  & au  poivre;,  je  coguois  encore  beaucoup 
de  vieilles  gens  ;qui  n’eu  fçauroient'gQuftéï*  Par- 
quqyt  il  eft  croyable,  que  no?;  corps.reçoivfint  un 
eftrange  changement  » df  altèrent  leur  tempéra- 
ture, acquerans  pend  peunne  quaHté, toute  autre, 
& Une  fupetfluicé  d’excremens  toute  differente 
qtiau,paravant._Et  fi  .eft'  encore- à croire,  que 
la  mutation  de:  l’ordre  dés  viandes  y fait  beau» 
coup  : car  les  froides  tables  que  km  appelloit  au 
parafant  d’huytres,de  heriflonsde  oae*:,  d’oeufs 
durs*  de  faladesA.  herbages  cruds,.eûans  comme 
des  piétons  ddpos  & légers,  que  Jon  a . trans- 
ferez de  la  queue  à la  tefte  de  larmde , ont 
maintenant  lé  premier  lieu  * là  oq  «lies  fouloienc 
anciennement  avoir  le  dernier,"  t j , , 

t Audi  fait  grande-  diverficd  -ce:  .que  nous  ap- 
pelions Proposa,/,  comme  /qui  diroit,  l’avant 
boire  : car  les , ahciens.  ne  beuvoienc-  pis  feule- 
ment de  l’eau  devant  que  dé,  manger  de  main- 

4 , av  _# ->  r ta  a • 'JvCa  • • f » J 1 < ■ * f*  C - 

1 tl  y a ici  une  lacune , comme  lequel , fous  la  -dénomination  de 
l’obferve  Xilander.  Mais  on  peut  cervelle , on  déügnoit  un  homme 
aiGhnent  rétablir  le  texte  en  fon  ou  une.  chofe  (tant  ou  ne  taifoio 
entier,  d’après  Euflhatius  qui  cite  pas  de  cas.  . 

ce  paiTâge  dans  fes  commentaires  * L’ufagc  de  boire  le  marin  de 
fur  l'Iliade.  On  lira  donc:  les  l’eau  i Jeun , pour  balayer,  pour 
anciens  ne  mangeoient  point  de  ainii  dire  , les'  relies  de  la  digef- 
eervelle  , ils  la  rejettoient  & en  tion  de  la  veille,  eft  recommandé 
avoicju  horreur  i d’où  eft  venu  par  tout  ce  qu’il  y a eu  de  méde» 
une  efpcce  de  proverbe,  par  cini  habiles,  
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tenant  à jeun  avant  que  manger,  eftans  pref- 
que  yvrei,  après  qu’ils;.ont  bien  trempé  leurs 
corps , ils  comtnancent  alors  à manger , & leur 
eftomach  bouillant  desjà  , ils  y fourrent  toutes 
chofès  incifives  & aigues  pour  irriter  & proyoo* 
quer  l’appecit,  & puis  s'amplifient  encore  d’autres 
viandes. n-  - •">  /•  • . r.j 

Mats  il  n’y  a rien  qui  ait  eu  plus  de  pou- 
vbir  d’apporrer  mutation,  & engendrer  des  nou- 
velles maladies  , que  tant  de  façons  que  Ion 
donne  à ia. chair  de  noftre  corps  es  baings»cat 
on  l’amollift  premièrement  & la  fond  on , comme 
le  fer  au -feu,  & puis  on  luy  donne  la  trempe 
avec  l’eau  froide.  r:  :•  t Jir..  . r ’!  fia 


De  rouge  feu  fe  coulent  au  dedans. 


Il  me  femble  que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  ont 
vefeu  un  peu  devant  nous,  voyoit  la  porte  ou- 
verte de  noz  eftuves , il  pourroit  dire  cela  \ Là 
où  le*. anciens  ufoient  d’eftuves  fi  temperées  & 
û doulces,  que  le  roy  Alexandre  aianc  la  fieb-i 
vre  couc-hoit  Scidprmoit.  dedans,  & les  femmes 

» J ' 

des  Çjiulois  y portans  les  pleins  pots  de  bou-» 
lie,  là  mangeoient  avec  leurs  enfans  qui  fe  U* 


£ i ' > • • *** 

* Ce  verj  d’Homère , Odyf.  X, 
fi);  U faut  le  traduire  autre- 
ment qu’Àmyot  j pour  eonferver 


* “ . 1.  M 1 ' * ? 

le  fans  du  poïte  , qui  dit  feule, 
tuent  que  le  brûlant  l’h'-gccon 
réunit  fes  eaux  i l’Adieroa. 
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voient  quant  & elles.  Mais  maintenant  il  femble 
que  ceux  qui  font  dedans  les  eftuves.  foient  aux 
gros  fanglots  , tant  ils  haletrent  & palpitent, 
Commeceux  qui  eftouffent  : & l’air  que  Ion 
y refpite  eftant  mené  de  feu  & d’humidité  , ne 
lai(Te  pas  un  endroit  du  corps  à repos  , ains 
croulle,  fecouë,  & remue  de  fon  lieu  jufques 
à-!  hr;  moindre  parcelle  v tant  que  nous  venions 
à les  efteindre  ainfi  enflammez  & brouillant)1.  Il 
n’eft  doncques  point  befoing , Diogenian  , de 
caufes  peregrines  venants  de  dehors  , ny  desen- 
rtemondes , ains , fans  aller  plus  loirig  que  nous 
mefmes  , le  changements  de  la  façon  : de  vivre 
eft  fuffifante  caufe  pour  pouvoir  ^ engëndrer 
& faire  ceffer  en  nous  .des  maladif. 


Q v fit  i o N 


£J 
jçuo’;  s'I 


n "■  t :*  . .èldtlJïl /éf!! 

ejt-ce  que  ton  ne  croit  point  aux  fondes 

, T de  I^dùtomne.  J-‘* 

: ■ ' ' ' » ■ • . ■ < ( li  c > • • ■ ■ i • ion  oh  9;:  . 

^Ftdit'üs  s’eftant'-mîs  -fur  ies  ptdblerrres  te 
queftions  naturelles  d’Ariftote^quelon  avoitpot- 
tééS  pour  pafler  le  temps  aux  Thermopyles  , fe 
remplit  luy  riiefme  de  -plüfieurs  doubles,  & en 
remplit  encore  les  autres , comme  foftt  ordi- 
nairement les  hommes  ftudieux  , rendans  en  cela 
' • ' - 

" * Voyea  fur  lec  bains , le  Traité  de  la  Santé,  T,  XVII , dam  Ici 
Morales.  ' • > 


" Pourqudÿ 
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tefmoignage  à Ariftote  qui  die , que  le  beaucoup 
fçavoir  apporte . beaucoup  d’occafions  de  douter. 
Si  nous  donnoient  les  autres  queftions  agréable 
pafletemps  & entretien  en  nous  promenant  fut 
jour , mais  ce  que  Ion  dit  des  fonges,  qu’ils  font 
plus  mal  aflèurez  6c  incertains  principalement 
ès  mois  que  les  feuilles  corhbent  des  arbres, 
Phavorinus  aiant  vacquc  le  refte  du  jour  à autres 
lettres , fe  remeit  fus  après  foupper  : fi  fembloit 
à tes  familiers,  qui  font  mes  enfans,  qu’Ariftote 
avoit  fuffifamment  folu  la  queftion,  6c  penfoient 
qu’il  11’en  falloir  'rien  enqperir  ne  dire  davan- 
tage , linon  en  attribuer,  comme  il  fait,  la  caufe 
aux  frui&s  nouveaux  : car  eftans  encore  frais  en 
leur  vigueur  ils  engendrent  en  noz  corps  beau- 
coup de  vents  & de  brouillemens  : car  il  n’eft 
pas  vrayfemblable  que  le  vin  feul  brouille  &c  fe 
courrouce , ny  que  l’huile  eftant  frais  faitte  face 
du  bruit  en  bruflant  dedans  les  lampes,  faifant 
la  chaleur  evaporer  ce  qu’il  y a de  ventofité, 
ains  nous  voyons  que  & les  bleds , Sc  les  fruiéts 
des  arbres  nouveaux,  font  enflez  6c  tenduz,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  aient  exhalé  tout  ce  qu’il  y a 
de  crud , & de  flatueux  en  eux.  Or  qu’il  y ait 
des  viandes  qui  facent  fonger  , & qui  engen- 
drent des  vilions  turbulentes  en  dormant,  on  en 
allégué  le  tefmoignage  des  febves,  & la  tefte 
du  poulpe , defquelles  viandes  on  commande 
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de  s’abftenir  à ceulx  qui  veulent  deviner  les  chofes 
à advenir  par  leurs  fonges.  •• 

Or  eftoit  Phavorinus  merveillenfemenl  grand 
amateur  d’Ariftore  , 6c  attribuoit  à l’efchole  péri- 
patetique  celle  louange , que  leur  doctrine  eftoit 
plus  vrayfemblable  que  de  nuis  autres  philofo- 
phes  S mais  lors  il  tira  un  ancien  propos  de 
Democritus  hors  de  la  fumée,  dont  il  eftoit  tout 
obfcurcy , pour  le  fourbir  & efclatcir.  Suppofant 
celle  vulgaire  opinion  que  dit  Democritus , que 
les  images  fe  profondent  dedans  noz  corps  à 
travers  les  pores,  & .que  revenans  du  fond  elles 
nous  caufent  les  vilîons  que  nous  avons  en  dor- 
mant, & qu’elles  viennent  de  tous1  collez , for- 
tans  des  utenfiles,  des  habillemens,  des  plantes, 
mais  principalement  des  animaux , à caufe  qu’ils 
fe  meuvent  beaucoup  ; 6c  ont  de  la  chaleur,  aians 
non  feulement  les  limilitudes  Sc  formes  em- 
praintes  des  corps , comme  Epicurus  penfe , qui 
fuit  jufques  icy  l’opinion  de  Democritus  1 & puis 
la  laide  là , mais  aulfi  tirans  après  foy  les  appa- 
rences des  mouvemens  de  lame  , & des  con- 
feils , des  moeurs , 6c  des  pallions , & que  en- 


* Il  a déjà  été  qucftion  de  cette 
Opinion'  de  Démocrite.  Ceu  en- 
droit-ci de  Plutarque  1a  déve- 
loppe parfaitement.  Voyez  page 
aSj.  Non  feulement  Démocrite 


croyoit  voir  en  l’air  des  Images 
fendbies  de  tout  ce  qui  tombe 
fous  nos  fens , mais  encore  des 
images  mêmes  fenfiblrs  des  paf- 
fions  & atfeciioiM  de  l’amt. 

* 
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trans  avec  xelar  elles  parlent  comme  fi  c’eftoient 
chofes  animées  , & diftindlement  apportent  à 
ceux  qui  les  reçoivent , les  opinions,  les  paroles, 
les  difcours  , les  affe&ions  de  ceux  qui  les  rranf- 
mertenr,  quand  en  entrant  elles  retienent  encores 
les  figures  bien  exprefies  de  non  confufes  , ce 
qu’elles  font  quand  leur  cours  de  cheminement 
fe  fait  ville  par  l’air  bien  uny , fans  trouver  em- 
pefehement  quelconque.  Or  l’air  de  l’automne, 
auquel  les  arbres  perdent  leurs  feuilles  , aiant 
beaucoup  d’inegalitez  & afpretez , divertit  & def- 
tourne  en  plufieurs  pars  les  images,  & rend  leur 
evidence  foible  & fuyante , eftant  obfcurcie  par 
la  tardité  & demeure  de  leur  cheminement  : 
comme  au  contraire  quand  elles  faultent  hors 
des  chofes  qui  en  font  grolfes , & qui  brullent 
d’ardeur  de  les  enfanter  , quelles  font  beau- 
coup , & pallans  viftement  leur  chemin , elles 
rendent  alors  les  apparences  toutes  fraifehes  &: 
fort  fignifiantes. 

Et  puis  jerrant  fon  regard  fur  Autobulus , & 
fe  prenant  à rire  : il  me  femble , dit-il , que 
je  vous  voy  appareiller  de  combattre  les  umbres 
de  ces  images  icy  , & palTans  l’attouchement  de 
la  main  fur  une  vieille  opinion  , comme  fur  une 
peinture , vous  y penfez  faire  quelque  chofe  r. 

* Grec  : Vous  vous  propofci  I leurs  toute  leur  fraîcheur  à des 
de  rendre  avec  de  nouvelles  cou-  I traits  furannés. 
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Ne  faittes  point  le  fin  avec  nous , ce  relpondif 
adoncq  Autobulus  : car  nous  fçayons  bien  que 
vous  tenez  & approuvez  l’opinion  d’Ariftote , 
mais  pour  luy  donner  luftre  , vous  luy  comparez 
celle  de  Democritus , pour  luy  fervir  d’umbre 
& de  feuille.  Nous  renverferons  doncq  celle  là  , 
& combattrons  celle  cy  qui  accufe  les  nouveaux 
fruits , & blafme  ce  que  nous  aimons  tant , fans! 
propos  : car  & l’efté  & l’automne  porteront  tef- 
moignage , que  lors  que  nous  mangeons  les  fruits 
les  plus  frais , & aiant  plus  belle  cotte  1 , comme 
dit  Antimachus,  c’eft  lors  que  nous  avons  les 
fonges  moins  trompeurs  & moins  menteurs. 
Mais  ces  mois  là  qui  font  tomber  les  feuilles 
des  arbres  , eftans  affis  & logez  aux  fauxbours 
de  l’hyver,  ont  desjà  réduits  les  grains  & les 
fruits  des  arbres  à leur  parfaitte  concoction , & 
rendus  fleftris , ridez , grefles,  & aians  perdu  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  violent  & de  furieux.  Et  quant 
au  vin  nouveau  , ceux  qui  le  boivent  le  plus 
recent , c’eft  ordinairement  au  mois  de  febvrier  1 
après  l’hyver,  & ce  jour  là  auquel  on  commance, 
nous  autres  en  noftre  pais  l’appelions , le  jour 


1 Grec  : Et  étant  plut  fuccu- 
lens.  Le  mot  cottir  ne  fe  dit  plus 
actuellement  que  parmi  le  peu- 
ple , pour  déligner  les  fruits 
meurtris.  Une  pomme  copie. 


1 Les  autres  fuyvans  Theodorus 
Gaza  lilcnt , au  mois  de  noveiu 
bre  , devant  l’hyrer.  jtmyot. 
Grec  : Antbcftérion.  Voyez  les 
Obl'ervations  fur  ie  T.  III, p.  iî«. 
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<3e  la  bonne  fortune  : & les  Athéniens  l’appellent 
Pithœgia,  pour  ce  que  Ion  y ouvre  les  tonneaux. 
Mais  quant  au  mouft  qui  bouilt  encore  , nous 
voions  que  jufques  aux  manœuvres  mefmes  crai- 
gnent d’en  boire. 

CelTans  doncq  de  calomnier  les  dons  des  dieux, 
prenons  un  autre  chemin , auquel  nous  conduit 
le  nom  mefme  de  la  faifon  , & des  fonges 
venteux  8c  trompeurs  : car  la  faifon  1 s’appelle 
çvXXox°of  » à caufe  que  les  feuilles  des  arbres  tom- 
bent pour  la  froideur  & feicherede  du  temps , 
fi  ce  n’eft  de  quelque  arbre  qui  foit  de  tem- 
pérature chaulde  & grade , comme  l’olivier,  le 
laurier,  & la  palme,  ou  bien  humide,  comme 
le  lierre,  & le  meurthe  : car  à ceux  là  leur  tem- 
pérature leur  fert , & aux  autres  non,  par  ce 
que  celle  propriété  collante  & retenante  ne  leur 
demeure  pas  eftant  leur  humidité  naturelle  ou 
gelée  de  froid , ou  defeichée , pour  ce  qu’elle 
eft  foible , 8c  qu’il  y en  a peu  : le  florir  donc- 
ques  & le  croiftre  & verdoyer  aux  plantes , 
& encore  plus  aux  animaux , vient  de  l’humidité 
& de  la  chaleur,  & au  contraire  la  froideur  8c 
la  feicherede  leur  font  mortelles.  Voilà  pour- 
quoy  Homere  appelle  de  bonne  grâce  les  hommes 
verds  8c  gaillards  «f/tpoùç,  c’eft  à dire  humides, 
8c  fe  resjouir  iu/nâ'tti  comme  qui  diroit , s’hu- 

* L'automne. 

Tome  XVIII. 
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me&er  & arrofer  : & au  contraire , ce  qui  eft 
efpouvenrable & douloureux,  jn'ytS'a.roy , 8c  Kputpor, 
comme  qui  diroit,  roide  8c  tranflî  de  froid,  8c 
un  corps  mort  & feiché  comme  une  mommie 
s’appelle  , fans  humeur , & <nctMToç  une 

anatomie  feichée  au  foleil  ou  à la  fumée , qui 
font  tous  mots  tendans  à injurier  8c  diffamer 
la  feichereffe.  Davantage  le  fang , qui  eft  la 
principale  force  ôc  vertu  qui  foit  en  nous,  eft 
■enfemble  8c  chaud  8c  humide,  8c  la  vieillefTe 
eft  defe&ueufe  de  l’un  8c  de  l’autre.  Or  femble 
il  que  l’automne  foit  comme  la  vieillefTe  de 
l’année  achevant  fa  révolution  : car  l’humidité  n’eft 
pas  encore  venue  , & la  chaleur  s’en  eft  desjà 
allée,  ou  n’eft  plus  forte,  8c  qui  eft  un  ligne 
de  froideur  8c  de  feichereffe , il  rend  les  corps 
enclins  & difpofez  aux  maladies.  Or  eft  il  ne- 
cefTaire  que  l’ame  compatifle  & fe  fente  des 
indifpofitions  du  corps , & que  les  efprits  eftans 
figez  & engroffis , la  vertu  divinatrice  s’offufque 
8c  fe  ternifTe  , ne  plus  ne  moins  qu’un  mirouer 
qui  eft  tout  efpris  de  brouillas  : voilà  pourquoy 
il  ne  rend  & ne  renvoyé  rien  qui  foit  bien  ex- 
primé ne  bien  apparent,  d’autant  qu’il  eft  mal 
poly  & ridé , non  reluyfant  & lifté. 
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LIVRE  NEUVIEME. 


Question  première. 


Des  vers  qui  ont  efté  autrefois  opportunément  ou 
importunément  efcne\  r. 


C e neufieme  livre  des  propos  de  table  ; 
Soflius  Senecion , contient  les  propos  qui  furent 
tenus  à Athènes  en  la  fefte  & folemnité  des 
Mufes , par  ce  que  le  nombre  novenaire  con- 
vient & eft  fr>rt  bienfeant  aux  Mufes  : & fi  ie 
nombre  des  qucftions  furmonte  la  dizaine  or- 
dinaire des  autres  livres , il  ne  s’en  fault  point 
esbahir,  par  ce  qu’il  falloir  rendre  aux  Mufes 
tout  ce  qui  appartient  aux  Mufes  fans  leur  rien 
ofter  ny  retenir  , non  plus  qu’aux  chofes  facrées, 
attendu  que  nous  leur  devons  plus  de  chofes 
& de  plus  belles,  que  celles-M.  Ammonius  ef- 
tant  capitaine  de  la  ville  d’Athenes , en  faveur 
de  Diogenianus  * voulut  fçavoir  comment  pro^ 
fitoient  les  jeunes  hommes  qui  eftudioienr  aux 
lettres  , en  la  geometrie  , en  la  rhétorique , 


x Bien  ou  mal  appliqué». 

* En  faveur  de  Diogenianus  , 
c'eft-à-dire , pour,  rendre  un 
HOMMAGE  PUBLIC  AUX  SOINS  DE 


Diogenianus  pour  l'éduca- 
tion dsXA  jp une sse.  Chofc  fa- 
crée  BC  prccieufe  dans  tous  le* 
ciftts  bien  adminiftrés* 
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& en  la  mulique  : & pour  ce  faire,  il  con- 
via à foupper  les  plus  fameux  regenrs  &:  rnaiftres 
qui  fuient  en  la  ville.  II  y avoir  encore  plu- 
lieurs  autres  gents  do&es  & ftudieux , & prefque 
tous  fes  familiers  & amis.  Or  Achilles  ès  jeux 
des  funérailles  de  Patroclus  ne  convia  à foupper 
avec  luy  que  feulement  ceux  qui  avoient  combattu 
telle  à telle  à oultrance , voulant,  ainli  comme 
Ion  dit,  que  li  les  armes  d’aventure  les  avoient 
allumez  de  cholere , ou  d’appetit  de  vengeance 
l’un  encontre  de  l’autre , qu’ils  la  depofaient  & 
quittaient  en  buvant  & mangeant  à mefme  table 
enfemble.  Mais  il  advint  lors  tout  le  contraire 
à Ammonius , car  la  jaloulie , contention  & ému- 
lation de  ces  regents  s’efchauffa  davantage  quand 
ils  eurent  bien  beu,  & desjà  commançoient  à 
s’entrearguer  & defierles  uns  les  autres  fans  ordre 
ny  jugement  : parquoy  il  commanda  première- 
ment au  muficien  Eraton  de  chanter  fur  la  lyre. 
Si  commança  fon  chant  par  ces  vers , 

1 Il  n’y  a doncq  pas  une  feule  forte 
De  quereller 

Ec  fut  lotie  d’avoir  feeu  bien  à propos  accom- 
moder & appliquer  les  paroles  de  fon  chant  à 
çe  qui  fe  prefenroir. 

Et  puis  il  meit  en  avant  ce  fubjeft  & argu- 

1 Optra  & Dit)  * *1, 
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ment  de  devifer  des  vers  opportunément  pro- 
ferez , difant  que  cela  non  feulement  avoit  bonne 
grâce  , mais  aulfi  quelquefois  apportoit  grande, 
utilité.  Si  fut  incontinent  en  la  bouche  d’un, 
chafcun  , le  pocte  qui  aux  nopces  du  roy  Pto- 
lomeus , lequel  efpoufoit  fa  propre  fœur , 8c  ef- 
toit  eftimé  faire  en  cela  un  aéte  eftrange  & illi- 
cite, commança  fon  chant  par  ces  vers. 

Lors  Jupiter  deité  fouve raine. 

Manda  Juno  fa  femme  & fccur  germaine. 

Et  celuy  qui  s’appareillant  pour  chanter  après 
foupper  devant  le  roy  Demetrius,  comme  le 
roy  luy  euft  envoyé  fon  fils  Philippus,  qui  eftoit 
encore  un  petit  enfant , adjoufta  fur  le  champ  , 

Nourry  le  moy  ce  fils  en  difcipline  , 

Qui  d' Hercules  & de  moy  foi:  bien  digne. 

Et  Anaxarchus , comme  Alexandre  en  un  foupper 
luy  jettaft  des  pommes , en  fe  levant  de  table 
dit  ce  vers. 

Un  dieu  fera  par  un  homme  blecé 

. S 

Et  un  très  gentil  enfant  de  Corinthe  , eftant 
mené  prifonnier  entre  les  autres  , quand  la  ville 
fut  prife,  comme  Mummius  pour  efprouver  ceulx 
qui  eftoient  de  libre  condition  les  fe ift  eferire, 
il  eferivit  ces  vers , 

* Anaxarque  renvoya  les  pommes  i Alexandre  en  prononçant  ce 
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O bien  heureux  & trois  & quatre  fois, 

Ceulx  qui  font  morts  cy  devant  des  Grejois  '• 

On  die  qu’il  feit  fi  grand’pitié  à Mummius 
qu’il  s’en  prie  à pleurer,  & qu’il  remeit  pour 
l’amour  de  luy  en  liberté  tous  ceux  qui  eftoient 
de  fa  parenté.  Audi  feit  on  mention  de  la  femme 
d’un  Theodorus  joueur  de  tragædies,  laquelle 
eftanc  le  jour  prochain  qu’ils  dévoient  faire  à 
l’envy  à qui  gaigneroit  le  pris , ne  le  voulut  pas 
recevoir  à coucher  avec  elle  : mais  comme  il  fut 
retourné  du  theatre  où  il  avoir  gaigné  & em- 
porté le  pris , elle  le  baifa , & luy  dit  ce  vers, 

D'Agamemnon  le  noble  fils , il  t’eft 
Ores  permis  faire  ce  qu’il  te  plaift. 

Aufli  y en  eut  il  qui  en  alléguèrent  plufieurs 
autres  importunément  proferez  1 , & qu’il  eftoit 
bon  de  fçavoir  comment  pour  s’en  garder,  comme 
de  Pompée  le  grand , après  qu’il  fut  de  retour 
de  fa  grande  expédition,  le  maiftre  qui  monf- 
troit  à fa  fille,  luy  voulant  faire  voir  comment 
elle  avoit  profité , aiant  fait  apporter  un  livre 
pour  la  faire  lire,  luy  ouvrit  en  un  tel  endroit. 

Tu  es  venu  fain  & fauf  de  la  guerre. 

Que  pleuft  à dieu  qu’on  t’y  euft  mis  en  terre. 

Et  comme  une  nouvelle  incertaine  fans  auteur 
euft  efté  apportée  à Calfius  Longinus,  que  fon 

* Odyk  V,  5 oi.  Grejois,  Grecs.  J * Cités  mal  à propos. 
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fils  eftoit  mort  en  pais  effrange,  n’en  pouvant 
fçavoir  la  vérité  , ny  aufli  en  ofter  la  fufpicion 
de  fa  fantafîe  , il  y eut  un  fenateur  desjà  homme 
d’aage , qui  le  venant  vifiter , luy  dit , ne  met 
priferas  tu  point  , Longinus , ce  vain  bruit  de 
ville  incertain,  & cefte  nouvelle  qui  a efté  femée 
par  quelque  homme  malin  ? Comme  fi  tu  ne 
fçavois  pas  bien  , & que  tu  n’eufles  pas  leu 
cefte  fentence , 

Jamais  en  vain  publique  renommée. 

Ne  fe  trouva  avoir  efté  femée 

Et  celuy  qui  en  l’ifie  de  Rhodes  en  plein  theatre 
à un  grammairien  qui  luy  demandoit  un  carme, 
pour  là  deffiis  faire  monftre  de  fon  fçavoir  devant 
le  peuple,  bailla  ceftuy  cy. 

Va  t'en  dehors  cefte  iftc  viftement , 

Va  des  vivans  le  pire  garniment. 

Et  ne  fçair  on  s’il  le  feit  de  propos  délibéré  , 
pour  faire  injure  à ce  pauvre  grammairien , ou 
fi  ce  fut  envis  qu’il  rencontra  à propos.  Tant  y 
a que  ce  devis  appaifa  gentilment  & dexcrement 
le  tumulte. 

* Hcfiod.  Opéra  Ce  Dlcs , 7 Ci, 
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Question  II&III. 

Pour  quelle  caufe  a ejlc  A mife  la  première  des 
lettres  : & , en  quelle  proportion  a ejlé  compofe 
le  nombre  des  voyelles  & demy -voyelles. 

Estant  la  couftume  à Athènes  durant  les 
feftes  des  Mufes,  que  Ion  portoit  par  la  ville 
des  forts , & que  ceux  qui  fe  rencontroient  ti- 
' roient  au  fort,  à qui  demanderait  le  premier  quel* 
que  queftion  de  lettres  à fon  compagnon.  Ara- 
monius  craignant  que  gents  de  mefme  profef- 
fion  fe  rencontraiTent  enfemble , ordonna  que 
fans  tirer  au  fort,  le  geometrien  propoferoit  une 
queftion  au  grammairien,  & le  rhetoricien  au  mufi* 
cien,  & réciproquement  auflî  qu’ils  refpondroienr. 
Parquoy  Hermias  le  geometrien  , propofaàPro- 
togenes  le  grammairien,  qu’il  luy  dift  la  caule 
pour  laquelle  A eftoit  mife  la  première  de  toutes 
les  lettres.  Il  luy  rendit  la  caufe  qui  fe  dit  par 
les  efcholes , car  il  eft  certain  qu’à  très  jtifte  tiltre 
les  voyelles  precedent  toutes  les  muettes  & demy- 
voyelles,  & entre  icelles  y en  aiant  aucunes  lon- 
gues, les  autres  brèves,  les  autres  ambiguës,  8c 
de  deux  temps  que  Ion  appelle , ces  dernieres 
à bon  droit  doivent  eftre  jugées  de  plus  grande 
dignité  8c  puiflance,  & entre  elles  doit  avoir  8c 
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tenir  le  rang  de  capitaine  celle  qui  va  tousjours 
devant,  & jamais  derrière  les  deux  autres,  comme 
eft  alpha , laquelle  ne  veult  jamais  féconder  iota  , 
ny  aller  après  ipfilon  , de  maniéré  que  des  deux 
il  s’en  face  une  fyllabe , ains  comme  s’en  cour- 
rouçant & s’oftant  de  là , elle  veult  avoir  fa 
propre  place  ; Sc  au  contraire  mettez  la  avec  la- 
quelle vous  voudrez  des  deux  autres , prouveu 
quelle  aille  devant,  elle  s’accordera  & fera  des 
fyllabes  comme  nous  voions  en  ces  mots , aupiov , 
Sc  àuteïv , & en  ces  autres  a.ntç  Sc  aiS'tîd-au,  Sc  in- 
numerables  autres  tels,  ainli  va  elle  devant  toutes 
les  autres , & l’emporte , comme  font  ceux  qui 
“combattent  à toutes  les  cinq  fortes  de  jeux  facrez 
tlevant  les  communes  , par  ce  qu’elle  eft  voyelle 
devant  les  autres  voyelles , par  ce  qu’elle  eft  de 
deux  temps,  & devant  celles  de  deux  temps, 
par  ce  quelle  marche  tousjours  la  première , Sc 
jamais  ne  va  après  ny  ne  fuit  les  autres.  . 

Quand  Protogenes  eut  achevé , Ammonius 
m’appella  & me  dit , ne  veulx  tu  point  fecourir 
Cadmus , toy  qui  es  Bœotien  ? car  on  dit  qu’il 
meit  Alpha  la  première,  devant  toutes  les  autres , 
par  ce  que  Alpha  en  langage  Phénicien  lignifie 
un  bœuf,  qu’il  teputoit  non  le  fécond,  ny  le 
troifieme,  comme  fait  Hefiode,  mais  le  premier 
entre  les  meubles  neceflaires  à l’homme.  Non  pas 
moy , dis  je , car  je  fuis  plus  tenu  de  fecourir  plus 
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tort  mon  grand  pere , fi  je  puis , que  non  pas 
celuy  de  Bacchns  : Car  Lamprias  mon  grand  pere 
difoit , que  la  première  voix  diftinéke  & articulée 
que  l’homme  prononce  c’eft  par  la  puiftance  de 
l’alpha  : car  le  vent  & l’efprit  qui  fort  de  la  bou- 
che fe  forme  principalement  par  le  mouvement 
des  levres  , lefquels  eftans  ouverts , de  la  fimple 
ouverture  il  en  fort  ce  premier  fon  là , qui  eft  le 
plus  fimple  de  tous , 8c  qui  a le  moins  de  befoing 
de  manufa&ure , n’appellant  pas  mefme  la  lan- 
gue à fon  fecours , ny  ne  l’attendant  pas , ains 
fort  dehors  , elle  demourant  immobile  en  fa 
place.  Auflî  eft-ce  la  première  voix  que  les  petits 
enfans  jettent , & appelle  Ion  iluv  qui  fignifie 
ouïr  quelque  voix , pour  ce  que  tousjours  s’en- 
tend celle  voix  , & plufieurs  autres  femblables 
diétions,  comme  çt<T ny,  àuxûv , a’AaAafur,  8c  croy 
auffi  que  aipetv  8c  àvoiyuv  non  fans  caufe  ont  ainfi 
efté  nommez  de  l entrebaillure  & ouverture  des 
levres , par  laquelle  ce  fon  là  en  fort  : & pour- 
tant tous  les  noms  des  autres  lettres  muettes  fe 
fervent  de  l’alpha , comme  d’une  lumière  pour 
efclairer  leur  aveuglement,  excepté  une.  Car  il 
n’y  a que  le  pi  où  la  puiflance  de  ce  fon  là  ne 
foit  employée  : car  quant  au  phi  8c  au  chi , l’un 
eft  le  cappa  mué  en  afpre  fon , & l’autre  le  pi. 

A quoy  Hermias  refpondit  qu’il  approuvoit 
1 une  & l’autre  raifon.  Et  que  ne  nous  dis  ti| 
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iâoncques , s’il  y a quelque  raifon  & proportion 
du  nombre  des  lettres  ? comme  il  me  femble 
qu’il  y en  a , dont  je  prens  argument , par  ce  que 
la  multitude  des  muettes  & des  demy-voyelles 
n’eft  point  fortuite  ny  des  unes  envers  les  autres  , 
ny  envers  les  voyelles  auflî , ains  fe  trouve  eftre 
lèlon  la  première  proportion  & medieté  que 
nous  appelions  arithmétique , par  ce  que  eftans 
les  unes  neuf,  & les  autres  huit , le  nombre  du 
milieu  vient  à furmonter  egallement , comme  il 
eft  furmonté , & les  deux  bouts  eftans  afiemblez 
enfemble , le  plus  grand  au  regard  du  plus  petit 
eft  en  proportion  telle  que  le  nombre  des  Mufes 
à celuy  d’Apollo , par  ce  que  le  neuf  eft  attribué 
aux  Mufes,  ôc  le  fept  à Apollo,  lefquels  deux 
conjoints  enfemble  font  le  double  de  celuy  du 
milieu , â bonne  raifon , par  ce  que  les  demy- 
voyelles  qui  font  entre  les  deux  extretAitez  , 
participent  de  la  puiftance  & efficace  des  deux 
bouts. 

Mercure,  dit  il,  fut  celuy  qui  premièrement 
trouva  les  lettres  en  Ægypte  , & pourtant  les 
Ægyptiens  pour  reprefenter  la  première  lettre 
peignent  Ibis , d’autant  qu’elle  eft  dediée  à Mer- 
cure : & mal , félon  mon  jugement , donnant  la 
precedence  de  toutes  les  lettres  à une  befte  qui 
n’a  ny  voix , ny  fon  quelconque.  Et  attribue  Ion  à 
Mercure  le  quatre  principalement  entre  les  nom- 
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bres  : & y a plufieurs  qui  efcrivent  qu’il  naquit 
auffi  au  quatrième  jour  du  mois  J & puis  le  quatre 
multiplié  par  quatre , fait  les  premières  que  Ion 
appelle  Phéniciennes , à caufe  de  Câdmus.  Et  des 
autres  qui  ont  depuis  efté  inventées  , Palamedes 
le  premier  en  inventa  les  quatre , & Simonides 
y en  adjoufta  autres  quatre  Or  eft  le  premier 
parfait  de  tous  les  nombres  le  trois  , comme 
aiant  commancement , milieu , & fin  : & puis  le 
fix , comme  eftant  égal  à toutes  fes  parties  en- 
femble.  De  ces  deux  là  le  fix  multiplié  par  le 
quatre,  & le  trois  multipliant  le  premier  cube, 
font  le  nombre  de  vingt  & quatre 1  2. 

Comme  il  parloir  encore  , le  grammairien 
Zopyrion  s’en  mocquoit  tout  apparemment , & 
parloit  entre  fes  dents  : mais  fi  toft  qu’il  eut 
achevé  , il  dit , que  tout  cela  n’eftoit  qu’un  babil 
frivole , pour  autant  que  ce  n’avoit  efté  par  raifon 
quelconque , ains  par  adventure  & cas  fortuit , 
que  les  lettres  s’eftoient  trouvées  en  tel  nombre 
& en  tel  ordre.  Comme  que  le  premier  carme 
de  l’Iliade  fe  foie  rencontré  d’autant  de  fyllabes  , 
comme  le  premier  de  l’OdylTce , & derechef  que 


1 Voyez  fur  l’invention  des 
lectres  Pline , Hift  nat.  VII , 57. 

1 Touc  cet  endroit  eft  très  dé- 
feûueux  dans  le  texte.  Ainyot  l’a 
nu  peu  corrigé  : il  n’y  a que  8, 


qui  multiplie  par  j puifte  donnes 
la.  Mais  ces  fubtilités  numéri- 
ques ne  méritent  pas  qu’on  s’y 
arrête , eu  égard  X l’ufage  que 
Plutarque  en  fait  ici. 
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le  dernier  de  l’une  ait  fuivy  de  mefme  le  der- 
nier de  l’autre , tout  eft  advenu  fortuitement  & 
cafuellement. 

Question  IV. 

Quelle  main  de  Venus  bleca  Diomedes. 

Après  cela  Hermias  voulut  propofer  quel- 
que queftion  à ce  Zopyrion , mais  le  rhetoricien 
Maximus  Iuy  demanda  fus  Homere,  quelle  main 
de  Venus  Diomedes  avoir  blecé.  Et  Zopyrion 
tout  foudain  luy  contre  demanda  , de  quelle 
cuidè  Philippus  eftoit  boiteux.  Ce  n’eft.  pas  de 
mefme  , refpondit  Maximus  , car  Demofthenes 
n’a  point  laide  de  moien  de  pouvoir  refpondre  de 
cela  : mais  li  tu  confedes  ne  le  fçavoir  pas , d’au- 
tres te  monftreront  là  où  Homere  dit  à ceulx  qui 
ont  entendement  de  le  cognoidre , quelle  main 
fut  blecée.  Il  fembla  que  Zopyrion  fuft  un  peu 
eftonné  de  ce  propos  , parquoy  luy  fe  taifant , 
nous  priafmes  Maximus  de  nous  le  monftrer. 
Premièrement , dit  Maximus , les  vers  eftants 
ainfi , 

De  Tydcus  adonc  le  fils  vaillant 
Par  grand’  ardeur  à codé  tre (Taillant,, 

Du  fer  trenchant  qu’avoit  fa  javeline 
Perça  le  haulc  d«  fa  main  féminine.  * 

1 Iliad.  V, 
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Il  eft  tout  évident  que  s’il  l’euft  voulu  frapper  i 
la  main  gauche  , il  n’euft  point  eu  de  befoing  de 
faulter  à cofté , car  il  avoir  vis  à vis  de  fa  droitte 
la  gauche  d’elle  , luy  courant  fus  de  front  : & (I 
eft  plus  vrayfemblable  qu’il  ait  voulu  bleçer  la 
plus  forte  main , & celle  dont  elle  emportoit  fon 
fils  Æneas , & dont  elle  fe  fentant  blecée  Ialcha 
prife  du  corps  qu’elle  enlevoit.  Secondement 
quand  elle  s’en  fut  retournée  au  ciel , Minerve 
en  fe  riant,  dit  ainfi  à Jupiter  : 

Certes  Venus  (ù  bornant  quelque  dame 
Grecque  de  fuivrc  en  amoureufe  flamme 
L’un  des  Troyens  que  fon  coeur  aime  tant, 

Afiife  auprès  d'icelle  en  la  flattant , 

A quelque  agraffe  ou  efpingle  enfaignée 
Elle  a un  peu  fa  main  égratignée 

Or  je  croyque  toy  mefme,  très  fuffifant  regent, 
quand  pour  le  carelfer  tu  touches  quelqu’un  de 
tes  difciples  & que  tu  le  flattes , que  tu  ne  le  fais 
pas  de  la  main  gauche , ains  de  la  droi&e,  com- 
me il  eft  vrayfemblable  que  Venus  , qui  eftoit  la 
plus  gracieufe  & adroiéle  de  toutes  les  Deefles , 
carefloit  ainfi  les  Princeflès  Grecques. 

* Iliad.  V,  411, 
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Question  V. 

'Pourquoy  ejl-ce  que  Platon  dit  > que  l’ame  d‘ A ’jax 
eftoit  venue  la  vingtiefme  au  fort. 

Cela  resjouit  tous  ceux  de  la  compagnie, 
excepté  un  grammairien  nommé  Hylas  , lequel 
Sofpis  le  rhetoricien  voiant  morne , taciturne  & 
tout  engrongné , à caufe  qu’il  ne  luy  eftoit  pas 
gueres  bien  fuccedé  en  la  preuve  qu’il  avoir 
monftrée  du  profit  que  faifoient  à l’eftude  fes 
efcholiers,  il  luy  cria. 

Tout’  feule  eftoit  l’atne  d'Ajaxle  fils 
De  Telamon  : 

& puis  luy  acheva  le  refte  en  parole  plus  haute 
que  quand  on  devife  familièrement  enfemble , 

Approche  toy.  je  te  prie , beau  fire, 

A fin  que  mieulx  tu  entendes  mon  dire  , 

Et  domte  un  pen  la  cholere  & courroux  , 

Que  ton  courage  a conçeu  contre  nous. 

Et  Hylas  grommelant  encore  en  cholere  , qu’on 
luy  avoit  fait  tort,  refpondit  fortement  & imper- 
tinemmenr , que  lame  d’Ajax  eftoit  venue  aux 
enfers  la  vingtiefme  au  fort,  félon  Platon  r,  & 
quelle  s’eftoit  tournée  en  nature  de  lion , mais 
que  plufiéurs  fois  il  luy  eftoit  venu  en  penfée  ce 

* Sur  U fin  du  dixième  livre  de  1a  République. 

Tome  XVIII.  Ii 
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que  le  vieillard  de  la  comedie  difoit , qu’il  valoic 
mieulx  devenir  afne , que  de  voir , que  ceulx  qui 
valoient  moins  que  foy  fuftènt  plus  honorez  8c' 
preferez.  Dequoy  Sofpis  fe  prenant  à rire  : mais 
je  te  prie  devant  que  tu  entres  en  cefte  peau  de 
baudet , Ci  tu  as  aucun  foing  de  l’honneur  de 
Platon  , enfeigne  nous  pour  quelle  raifon  il  dit , 
que  l’ame  d’AjaxTelamonien  vient  la  vingtiefme 
par  le  fort  à faire  fon  option  : ce  que  Hylas  refu- 
fant  de  faire , par  ce  qu’il  penfoit  qu’on  fe  moc- 
quaft  de  luy,  à caufe  qu’il  luy  eftoit  fort  mal  fuc- 
cedé  en  fa  difpute  , mon  frere  Lamprias , pre- 
nant la  parole  : N’eft-ce  point , dit-il , pour  ce 
que  Ajax  emporte  tousjours  le  fécond  lieu  de 
beauté , de  grandeur  & de  vaillance , 

Après  le  fils  de  Pelcus  parfait  î 

ôc  le  vingt  eft  la  fécondé  dizaine,  & le  dix  entre 
les  nombres  le  plus  puiflànt , comme  Achilles 
l’eftoit  entre  tous  les  princes  Grecs  : dequoy  nous 
nous  prifmes  tous  à rire.  Et  Ammonius,  C’eft 
alTez  , dit  il , joiic  avec  Hylas , en  difant  cela  , 
Lamprias  : mais  je  te  prie  de  nous  difcourir  à bon 
efciant  & fans  rire,  puis  que  tu  as  volontairement 
pris  la  parole  , touchant  la  caufe.  Lamprias  fe 
trouva  un  peu  eftonné  de  prime  face  pour  cefte 
demande  : toutefois  y aiant  penfc  un  peu , à la 
fin  il  dit,  que  Platon  fe  joue  bien  fouvent  avec 
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nous  par  les  noms  dont  il  ufe , mais  là  où  ilmefle 
quelque  fable  en  parlant  de  lame , il  ufe  fort  de 
l’entendement.  Car  il  appelle  la  nature  intelli- 
gente du  ciel , chariot  volant , le  mouvement  ar- 
monieux  du  monde  t & au  lieu  dont  il  eft  quef- 
tion , qui  eft  à la  fin  du  dixième  livre  de  la  répu- 
blique , il  fait  venir  un  mellàger  des  enfers  ,.qui 
vient  apporter  les  nouvelles  de  ce  qu’il  y a veu  , 
& l’appelle  Er  en  fon  nom , Pamphylien  de  na- 
tion , Sc  fils  de  Harmonius , nous  donnant  cou- 
vertement  à entendre  par  cela , que  noz  âmes 
s’engendrent  par  armonie,  & font  conjointes 
au  corps , Sc  que  quand  elles  en  font  dejointes 
& feparées , elles  accourent  de  tous  coftez  en 
l’air , & de  là  de  rechef  elles  retournent  à fécon- 
dés générations.  Qui  gafdera  1 donc , que  ceft 
«koçw  , quafi  «xetçoK,  c’eft  à dire,  vingtiefme , ne 
foit  dit  pour  monftrer , que  ce  n’eft  pas  à la  vérité 
qu’il  parle , ains  plus  roft  par  conjecture  Sc  fic- 
tion, ou  pour  ce  que  c’eft  un  mort  qui  parle, 
comme  chofe  dite  en  l’air  à l’adventure  ? Car 
il  touche  tousjours  ces  trois  caufes , comme  celuy 
qui  premièrement  ou  principalement  a cogneu  Sc 
entendu  comment  la  fatale  deftinée  fe  joint  & 
fe  mefle  avec  la  fortune , Sc  avec  noftre  liberal 
arbitre  , & maintenant  au  lieu  preallegué  , il 
monftre  fingulierement  bien , quelle  puiflancg  è? 

.*  Empêcher». 
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chofes*  humaines  a chafcune  de  ces  caufes  la  , 
attribuant  le  chois  & eleéfcion  de  la  vie  au  liberal 
arbitre  : car  le  vice  & la  vertu  n’ont  point  de 
maiftre  qui  les  domine,  & attachent  à la  neceflité 
de  la  fatale  deftinée,  lettre  religieux  envers  les 
dieux,  à ceux  qui  ont  fait  bonne  option,  ou  le 
contraire  à ceux  qui  l’ont  fait  mauvaife.  Et  les 
cheutes  des  forts , qui  eftants  à l’adventure  jettez 
& femez  çà  & là  fans  ordre , arrivent  à chafcun 
de  nous , introduifent  la  fortune , & préviennent 
beaucoup  de  ce  qui  eft  noftre,  par  les  nourritures 
& gouvernements  de  republique  où  chafcun  de 
nous  fe  rencontre.  Car  il  n’eft  pas  raifonnable  de 
rechercher  la  caufe  de  ce  qui  fe  fait  fortuitement 
& cafuellement,  par  ce  que  s’il  y avoit  raifon  au 
fort , ce  ne  feroit  plus  fortune  ou  cas  d’adven- 
ture  , ains  quelque  providence  ou  quelque  fatale 
deftinée.  Comme  Lamprias  parloit  encore , on 
appercevoit  bien  que  Marcus  le  grammairien 
comptoir  fur  fes  doigts  à par  foy  quelque  chofe  : 
puis  quand  il  eut  achevé,  il  nomma  tout  hault 
toutes  les  âmes  qui  font  évoquées  en  Homere , 
entre  lefquelles  celles  de  Elpenor  vaguoit  encore 
fur  les  confins , n’eftant  pas  aflemblée  avec  celles 
qui  eftoient  aux  enfers  en  l’autre  monde  , par 
ce  que  le  corps  n’en  eftoit  pas  encore  inhumé. 
Quant  à celle  de  Tirefias , il  femble  n’eftre  pas 
raifonnable  de  la  compter  au  nombre  des  autres , 
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Auquel  encor  qu'il  Toit  morr  feulement 
Proferpinc  a donné  entendement  ' 

& puilTance  de  parler  & d’entendre  les  vivants 
encore  avant  qu’il  ait  beu  du  fang  des  viélimes 
immolées.  Si  doneques,  Lamprias,  tu  oftes  celles 
là  & comptes  les  autres , il  fe  trouvera  que  l’ame 
d’Ajax  fut  la  vingtiefme  de  celles  qui  vindrent 
devant  Ulyfles  : & à cela  fait  allufion  Platon 
en  fe  joiiant,  & conjoingnant  fa  fable  avec  l’évo- 
cation des  morts  qui  eft  en  l’Odylïee  d’Homere. 

Question  VI. 

Que  Jîgnifie  la  fable  3 en  laquelle  on  feint  que 
Neptune  fut  vaincu  : & pourquoy  les  Athéniens 
effacent  & oflent  le  deuxiefme  jour  du  mois 
d‘AouJl  \ 

Ici  s’eftant  ellevé  un  bruit  , Menephyllus 
philofophe  peripatetique  appellant  nomméement 
Hylas  : Tu  vois , dit  il , que  la  queftion  n’eftoit 
point  une  mocquerie  ny  gaudilTerie  : mais  lailTe 
moy  là  , mon  bel  amy  , ce  mal  plaifant  Ajax  là  , 
Sc  duquel  le  nom  eft  de  mauvais  prefage,  comme 
dit  Sophocles  : & te  renge  du  cofté  de  Neptune 
que  luy  mefme  nous  raconte  avoir  efté  plufieurs 
fois  vaincu , en  celle  ville  par  Minerve , en  Del- 


-*  Odyf.  X,  4?4. 


| 1 Grec  : Socdromion. 
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phes  par  Apollo  , en  Argos  par  Juno , en  Ægine 
par  Jupiter , en  Naxe  par  Bacchus , Se  neantmoins 
par  tout  en  fes  rebuts  & défaveurs,  s’eft  tousjours 
monftré  doulx  & gracieux  , fans  tenir  fon  cœur. 
Qu’il  foit  vray,  il  a en  celle  ville  temple  com- 
mun avec  Minerve  , auquel  encore  y a il  un 
autel  dédié  à l’oubliance.  Et  lors  Hylas  fetnblanc 
un  peu  plus  resjouy  : Tu  oublies,  dit  il,  Mene- 
phyllus , à dire,  que  nous  avons  ofté  le  deuxiefme 
jour  du  mois  d’aouft  1 * , non  pour  caufe  de  la 
lune , mais  pource  que  ce  fut  le  jour  que  ces 
deux  dieux  là  plaidèrent  de  la  feigneurie  de  ce 
pais.  Neptune  , dit  Lamprias  , en  tout  s’eft 
monftré  plus  civil  & équitable  que  Thrafybulus  , 
fi  non  vainqueur , comme  l’autre  , mais  vaincu  , 
il  a oublié  fon  mal-talent. 


Question  XII. 

Lequel  eft  plus  vraifemblable  , que  les  ejloillcs 
J "oient  en  nombre  pair  j ou  en  nombre  non  pair. 


Lysander  3 fouloit  dire,  qu’il  fault  tromper 
les  enfants  avec  des  offelets , & les  hommes  avec 


i Grec  : Eoëdromion, 

* Icy  y a une  breche  grande 

de  defeâuoflcé  en  l’original  grec, 
cù  défaillent;  les  lu  queftions  qui 


enfuivent.  Amyot. 

3 Ce  qui  enfuir  eft  la  fin  de 
la  douzième  queftion.  Amyot. 
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les  jurements.  J’ay , dit  Glaucias , ouy  dire  ce 
propos  là  de  Polycrates  le  tyran , & encore  à 
l’adventure  s’attribue  il  à d autres.  Mais  pour- 
quoy  eft-ce  que  tu  le  me  demandes  î Pource , 
dit  Sofpis , que  je  voy  que  les  enfants  ravilTenc 
les  ofielets , & les  academicques  prennent  les 
paroles.  Car  il  me  femble  que  ces  eftomachs  U 
ne  different  rien  de  ceux  qui  tendants  le  poing  , 
demandent  s’ils  tiennent  nombre  pair  ou  non 
pair  en  leur  main  clofe.  Protogenes  doncques 
fe  levant  m’appelle  par  mon  nom  , & me  dit  : 
que  voulons  nous  dire , de  laifTer  ces  rhetoriciens 
icy  ainfi  braver  8c  fe  mocquer  des  autres , & 
qu’on  ne  leur  demande  rien  cependant,  & qu’ils 
ne  contribuent  point  leur  cotte  partie  à ces 
propos  icy?  fi  ce  n’eft  qu’ils  veuillent  dire  qu’ils 
n’ont  part  ny  communication  aucune  aux  devis 
de  table  en  buvant , attendu  qu’ils  font  admira- 
teurs &.feétaceurs  de  Demofthenes  qui  jamais  en 
fa  vie  ne  but  vin.  Cela  n’en  eft  pas  caufe , dis  je , 
ains  c’eft  que  nous  ne  leur  avons  rien  demandé  : 
mais  fi  vous  n’avez  quelque  chofe  de  meilleur , 
je  leur  propoferay  un  faiét  de  répugnance  de  loix 
contraires  tirée  d’Homere. 
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Question  XIII. 

Une  quejlion  de  lobe  contraires  tirée  du  troifiemt 
de  l'Iliade  d’Homere. 

Qu  b lie?  me  demanda  il.  Je  te  la  diray, 
dis  je , & leur  propoferay  quant  & quant , & 
pourtant  qu’ils  preftent  l’oreille  attentivement  : 
car  Alexandre  Paris  au  troifieme  de  l’Iliade  deffie 
Menelaus  à certaines  conditions  en  celle  ma*» 
niere , 

A fTcmblez  nous  au  milieu  des  deux  ods, 

Menelaus  & moy  , en  un  camp  clos. 

Pour  telle  à telle  efprouver  fut  la  plaine 
A qui  des  deux  appartiendra  Heleine 
Avec  fes  bien*  : & qui  demourera 
Victorieux  & plus  vaillant  fera. 

Pour  fon  butin  quç  la  dame  il  emmène  , 

Et  fes  joyaux  avec  en  fon  domaine. 

Et  de  rechef  Heétor  faifant  entendre  à tous  , 

5c  déclarant  aux  uns  & aux  autres  le  deffÿ  de  fon 

frere , ufe  prefque  des  mefmes  paroles  en  difant, 

• 

Il  veut  que  tous  Troyens  & Grecs  gendarmes 
Pofcnt  à terre  St  furfèent  les  armes. 

Pendant  que  fculs  Menelaus  St  luy 
Se  combattront  telle  à telle  : & celny 
Qui  reliera  le  vainqueur,  qu’il  emmena 
la  dame  avec  fes  biens  en  fon  domaine. 


t 
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Menelaus  aiant  accepté  les  conditions,  ils  jurent 
les  articles  accordez  , & dit  ainfi  Agamcmnon  , 

Si  Alexandre  cft  au  combac'fi  fort 
Que  de  renger  Menclaus  à mort. 

Qu’il  gaignc  Heleinc  avec  tout  fon  bagage  : 

Si  au  rebours  Mcnelaus  faccage 
Mort  Alexandre , il  ait  en  fon  pouvoir 
Incontinent  fa  femme  & fon  avoir. 

Or  pour  autant  que  Menelaus  vainquit  bien , 
mais  il  ne  desfit  pas  Alexandre  , chafcune  des 
parties  fouftenant  fa  demande  s’oppofe  à celle 
des  ennemis.  Les  Grecs  la  prétendent , comme 
aiant  Paris  efté  vaincu  : & les  Troyens  la  leur 
dénient , pour  ce  qu’il  n’eftoit  pas  mort.  Com- 
ment doncq  eft-ce  qu’il  faulc  fententier  & juger 
en  ce  different  ? C’eft  affaire  non  aux  philofophes , 
ny  aux  grammairiens  , mais  aux  rhetoriciens  qui 
font  fçavans  & en  droift  & en  philofophie  comme 
vous.  Sofpis  adonc  refpondit , que  la  caufe  du 
défendant  eftoit  meilleure,  comme  fi  c’eftoit  loy. 
Car  l’afTaillant  luy  a dénoncé  foubs  quelles  con- 
ditions le  combat  fe  devoir  faire , & le  défendant 
les  aiant  acceptées  & receucs  , il  n’eft  pas  en 
eulx  d’y  pouvoir  rien  adjoufter.  Or  le  cartel  du 
deffy  n’a  pas  porté  ces  mots  , Qui  tueroit  & 
mafTacreroit  : mais , Qui  vaincroit  & qui  gai- 
gneroit  : & avec  grande  raifon,  car  il  Falloir  que 
la  dame  appartint  au  plus  vaillant , & le  plus 
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vaillant  eft  le  vainqueur.  Car  il  advient  bien 
fouvent  que  les  plus  vaillants  font  tuez  des 
mefchants  , comme  depuis  Achilles  d’un  coup 
de  flefche  fut  tué  par  Paris  & ne  croy  pas 
que  pour  avoir  efté  ainfi  tué  , perfonne  vouluft 
dire  qu’Achilles  en  fuft  moins  vaillant,  ny  ap- 
peller  cela  vidkoire  , mais  plus  toft  une  mal- 
heureufe  & injufte  rencontre  de  celuy  qui  tira 
fi  droiét  : mais  He&or  au  contraire  fut  vaincu 
par  Achilles  premier  que  tué  , ne  l’aiant  pas 
attendu , ains  en  aiant  eu  peur , & s’en  eftanc 
fuy  devant  luy.  Car  celuy  qui  refufe  la  lice  & 
s’en  fuit , il  eft  vaincu  tout  à plat , fans  avoir 
dequoy  couvrir  ou  excufer  fa  desfaitte  , & con- 
feflè  que  fon  ennemy  vault  mieux  que  luy  : & 
pourtant  premièrement  Iris  en  venant  dire  la 
nouvelle  à Heleine , luy  dit. 


Ils  combattront  de  long  bois  à outrance, 

A qui  des  deux  t’aura  en  fa  puilTance , 

Et  du  vainqueur  l’efpoufe  tu  feras  : 

Et  puis  Jupiter  mefme  adjuge  le  pris  de  la 
vi&oire  à Menelaus , 


Menelaus  comme  il  eft  tout  notoire. 
De  ce  combat  gaignera  la  vi<ftoire. 


Car  ce  feroit  une  mocquerie  de  dire  qu’il  euft 
vaincu  Achilles , pour  luy  avoir  tiré  de  loing 
par  derrière  un  coup  de  flefche , & donné  au 
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talon  qu’il  n’y  penfoit  pas , n’y  ne  s’en  donnoit 
point  de  garde  : Sc  que  luy  maintenant  s’en 
eftant  fuy,  comme  lafche  & mefchant,  & s’eftant 
allé  cacher  entre  les  bras  de  fa  femme , aiant 
efté  par  maniéré  de  dire , vif  defpouillé  de  fes 
armes , fon  compagnon  n’euft  pas  mérité  d’em- 
porter contre  luy  le  pris  de  la  vidoire  s’eftant 
à fa  défiance  monftré  plus  vaillant  que  luy , Sc 
eftant  demouré  fur  le  champ  vainqueur. 

Glaucias  adonc  prenant  la  parole  dit  première- 
ment , qu’en  toutes  loix  , edids  , tranfadions  & 
contraux  , les  fubfequens  font  tousjours  reputez 
plus  valides  Sc  de  plus  d’efficace  que  ne  font  les 
precedents,  Sc  les  fécondés  & dernieres  padions 
furent  celles  qui  par  Agamemnon  furent  faictes  , 
là  où  pour  la  fin  la  mort  expreflemenr  eft  pref- 
cripte  & non  pas  l’eftre  vaincu.  Et  puis  la  pre- 
mière padion  n’eft  faitte  que  de  paroles  fimple- 
ment , & celle  cy  qui  eft  venue  après  a efté  faitte 
avec  jurement , en  y adjouftant  maledidions  Sc 
exécrations  à l’encontre  de  ceux  qui  la  tranf- 
grelTeroient , & ne  fut  pas  approuvée  Sc  ratiffiée 
par  un  homme  feul  , mais  par  toute  l’armée 
enfemble  , de  maniéré  que  cefte  fécondé  eft 
celle  qui  proprement  & véritablement  fe  doit 
appeller  padion  & contrad  , là  où  la  fécondé 
n’eft  feulement  qu’un  cartel  & une  défiance. 
Ce  que  confirme  le  roy  Priam  , qui  après 
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avoir  juré  les  articles  du  combat,  fe  retire  ert 
difant , 

Jupiter  fçait , fi  font  les  autres  dieux 
Qui  font  au  ciel  immortels  glorieux, 

A qui  des  deux  fatale  deftincc 
A ce  jourd'huy  la  mort  déterminée. 

Car  il  fçavoit  que  le  combat  eftoit  accordé  à celle 
condition  là  , & pourtant  un  peu  après  Heétor 
luy  mefme  dit. 

Le  haut  tonnant  en  fon  throfne  elevé 
N'a  le  ferment  du  combat  achevé. 

Car  le  combat  demoura  imparfait,  8c  n’y  eut 
point  de  conclufion  certaine  , n’y  aiant  ny  l’un 
ny  l’autre  des  combattans  efté  tué , de  maniéré 
que  quant  à moy  il  m’eft  advis  qu’il  n’y  a aucune 
contrariété,  par  ce  que  la  première  paûion  eft 
. comprife  en  la  fécondé , où  il  eft  dit , Qui  tuera, 
aura  vaincu  : non  pas , Qui  aura  vaincu , tuera. 
Car  à la  vérité  dire,  Agamemnon  ne  renverfa 
pas  la  propofition  du  deffÿ  d’Heétor  , ains  feule- 
ment la  déclara  : ne  n’y  mua  pas  rien  , ains  y 
adjoufta  ce  qui  eftoit  le  principal , conftituant  le 
vaincre  au  tuer.  Car  celle  là  eft  totale  & complette 
viétoire  , les  autres  ont  tousjours  des  oppofitions 
& des  exeufes , cçmme  celle  cy  de  Menelaus , 
qui  ne  bleça  ny  ne  pourfuivit  pas  fon  ennemy. 
Comme  dojncques  , là  ou  il  y a vraye  contrariété 
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t3e  loix  , les  juges  ont  accouftumé  de  prononcer 
félon  celle  qui  eft  plus  exprefle  & plus  claire , 
& Lifter  celle  où  il  y a de  la  doubte  8c  de 
l’obfcurité  : auftî  en  ce  faiét  icy  la  pa&ion  qui 
a la  conclufion  la  plus  évidente  , & où  il  y a 
moins  de  tergiverfation  , il  la  faut  eftimer  la  plus 
vallable  & la  plus  certaine.  Et  qui  eft  le  principal, 
celuy  mefme  qui  fembloit  avoir  gaigné , il  ne  le 
retire  pas  , & ne  cefte  pas  de  courir  après  le 
fuyant , ains  va  çà  & là  parmy  les  trouppes  cher- 
chant s’il  pourroit point  appercevoirle  beau  Paris: 
en  quoy  faifant  il  portoitluy  mefme  tefm'oignage, 
«jue  fa  vittoire  eftoit  imparfaitte  & de  nulle  val- 
leur  , puis  que  fon  ennemy  s’eftoit  fàuvé  : & fe 
devoir  fouvenir  de  ce  que  luy  mefme  avoit  un 
peu  au  paravant  dit , 

Celuy  de  nous  dont  l'heure  de  la  mort 
Arrivera,  qu'il  y demeure  mort 
DefTus  le  champ,  & que  tout  d’une  tire 
Chafcun  de  vous  chcv.  foy  puis  fe  retire  : 

pourtant  falloit  il  neceftairement  qu’il  cherchaft 
par  tout  Alexandre  , à fin  que  l’aiant  tué  il 
accomplift  entièrement  l’execution  du  combat, 
mais  ne  l’aiant  ne  pris  ne  tué  , à tort  demande  il 
le  pris  de  la  viétoire.  Car  il  n’a  pas  vaincu  , s’il 
le  faut  conjeéturer , & prendre  droiét  par  fes 
paroles  mefmes  fe  plaignant  de  Jupiter , & fe 
lamentant  de  ce  qu’il  avoit  failly  à fon  attente  , 
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O Jupiter , autre  dieu  plus  que  toy 
Pernicieux  n’eft  ores  envers  rnoy  : 

J 'avois  penfé  de  punir  Alexandre 
Du  mefchant  tour  qu’il  m'a  fait  SC  efclandrC, 

Et  mon  efpée  cft  rompue  en  main  , 

Ma  javeline  à terre  cheute  en  vain , 

Sans  l' affiner  ny  aucun  mal  luy  faire. 

Il  confeffe  luy  mefme  que  ce  n’eft  rien  fait  de 
luy  avoir  couppé  fon  efcu  , ny  luy  avoir  ofté 
l’armet  de  la  teftè , s’il  ne  blece  & ne  tue  fon 
ennemy. 

Question  XIV. 

Du  nombre  des  Mufes  3 ce  qui  s’en  dit 
- “ non  vulgairement. 

A p rI  s 1 ces  p.ropos  nous  feifmes  offrandes  8c 
libations  aux  Mufes  & au  condu&eur  des  Mufes 
Apollo  , en  chantant  des  hymnes  si  leur  louange  : 
& chantafmes  aufii  fur  là  lyre  d’Eraton  les  vers 
que  Hefiode  eferit  fur  la  naiffance  des  Mufes  : 
& après  la  chanfon  Herodes  fe  prit  à dire  » 
Efcoutez  vous  autres  qui  voulez  feparer  8c  dif- 
rraire  d’avec  nous  Calliope  , efcoutez  ces  vers 
qui  difent  qu’elle  converfe  avec  les  roys  non  pas 


1 J’ai  fulvi  la  divifion  indiquée 
par  Xilander , îc  obfervée  par  le 
traduite ur  Anglois , qui  com- 


mence ici  la  quatorzième  quef- 
rion.  Voyez  plus  bas , page 
f«V 


Digitized  by  GoOgle 


DE  TABLE,  Liv.  IX.  jn 
avec  ceux  qui  plient  & déplient  des  fyllogifmes , 
fie  qui  proposent  de  grandes  & ardues  queftions 
i ceux  qui  s’adrefTent  à eux , mais  bien  à ceux 
qui  font  les  œuvres  , lefquelles  font  propres  aux 
orateurs  fie  aux  hommes  de  gouvernement.  Et 
quant  aux  autres  Mufes , Clio  reçoit  fie  advouc 
les  oraifons  où  font  contenues  les  louanges , par 
ce  que  les  anciens  appelaient  Clea,  les  louanges  : 
Et  Polymnia  reçoit  aufli  les  hiftoires  , car  ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  mémoire  de  plufieurs 
antiquitez  : fie  dit  on  qu’en  quelques  lieux  , 
comme  en  Lion  1 , on  appelle  toutes  les  Mufes 
mémoires  : 8e  fi  m’attribue  encore  quelque  chofe 
d’Euterpe  , s’il  eft  vray  ce  que  dit  Chryfippus , 
que  c’eft  elle  qui  donne  l’entretien  agréable  fie 
l’entregent  gracieux.  Car  l’orateur  n’eft  pas  moins 
affable  en  familière  converfation  , qu’eloquent 
en  jugement  à plaider , ou  en  confeil  à délibérer. 
Car  toutes  ces  parties  fie  facultez  là  d’orateur 
contiennent  des  humanitez , des  defenfes , des 
refponfes  8c  juftifications  : 8c  puis  nous  ufons 
beaucoup  de  l’art  de  louer  fie  de  blafmer,  8c  en 
venons  à bout  de  belles  fie  grandes  chofes  quand 
nous  le  fçavons  bien  ingenieufement  faire  : 


1 Grec  : au»  = maii  que  lignifie 
ce  mot , comme  le  remarque 
Xitander  ? Amyoc  l'a  interprété 
£aus  fe  gêner  pour  en  crouver  la 


vraie  lignification , fi  toutefoii 
ce  mot  en  peut  avoir  une.  Au 
relie  il  y a ici  beaucoup  de  la- 


cunes. 
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comme  aulfi  fi  nous  le  faifons  lourdement  St 
impertinemment , nous  failfons  à venir  au  delïus 
de  ce  que  nous  prétendons  , tellement  que  ce 
tiltre , 

O dieux  combien  ceft  homme  eft  agréable 
A tout  le  monde , & qu'il  eft  vénérable  l 

convient , à mon  jugement , plus  aux  orateurs 
qu’à  nuis  autres  , comme  à ceux  qui  ont  la  grâce 
de  bien  dire  & de  perfuader , qui  eft  la  partie 
la  plus  requife  , mieux  feante , & plus  conve- 
nable pour  converfer  entre  gens.  Ammonius 
adonc  reprit , Il  ne  te  fault  point , dit-il , porter 
d’envie  Herodes , encore  que  tu  empongnes  en 
ta  main  toutes  les  Mufes  enfemble,par  ce  que 
toutes  chofes  font  communes  entre  amis.  Et  c’eft 
pourquoy  Jupiter  a engendré  plufieurs  Mufes  , 
à fin  que  chafcun  peuft  abondamment  puifer 
des  chofes  qui  font  bonnes  & honneftes.  Car 
nous  n’avons  pas  tous  befoing  d’entendre  la 
venerie  , ny  l’art  militaire  , ny  la  navigation  , 
ny  les  meftiers  des  artifans  mechanicques , mais 
tous  avons  befoing  de  lettre?  & de  fçavoir , 

Tant  qu’il  y a d’hommes  mangeans  le  fruidt. 

Que  de  fon  fein  large  terre  produit. 

Voilà  pourquoy  Ion  n’a  fait  qu’une  Minerve  , 
une  Diane  , & un  Vulcain  , mais  plufieurs 
Mufes. 

Mais 
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Mais  * qu’il  y en  ait  neuf , & non  plus  ne 
moins , je  penfe  que  tu  le  nous  monftrerois  bien  , 
par  ce  que  j’eftime  que  tu  ayes  bien  eftudié  cela , 
eftant  fi  amy  des  Mufes  que  tu  es , & en  aiant 
tant  comme  tu  en  as.  Et  quelle  grande  doctrine, 
refpondit  Herodes , y auroit  il  en  cela  ? Car  il 
n’y  a celuy  qui  ne  fçache  & qui  ne  chante  le 
nombre  de  neuf,  comme  eftant  le  premier  quatre 
procédant  du  premier  non-pair,  & non  pairemenc 
non  pair , comme  celuy  qui  fe  divife  en  trois 
non  pairs  égaux.  Et  Ammonius  s’en  prenant  £ 
rire  : Tu  as , dit- il , vaillamment  retenu  & recité 
par  cœur  cela , mais  adjoufte  y encore  ce  petit 
corollaire , que  c’eft  un  nombre  compofé  de  deux 
premiers  cubes  , de  l’unité  6c  du  huit , & par 
une  forte  de  compofition  de  deux  triangles , c’eft 
à fçavoir  du  trois  & du  fix , dont  l’un  & l’autre 
encore  eft  nombre  parfait.  Mais  comment  & 
pourquoy  eft-ce  qu’il  convient  mieux  aux  Mufes 
qu’il  ne  fait  aux  autres  dieux  , 8c  que  nous  avons 
neuf  Mufes  , 8c  non  pas  neuf  Ceres , ny  Miner- 
ves, ny  Dianes  : car  je  croy  que  tu  ne  *e  perfuades 
pas  que  ce  foit  pour  autant  que  le  nom  de  leur 
mere  ^m/nocrjv» , foit  compofé  d’autant  de  lettres. 

Herodes  fe  riant  de  cela , & s’eftant  fait  une 
paufe  de  filence  , Ammonius  me  follicita  de 

' C’eft  ici  que  commence  la  I adoptée  dans  l'édition  de  Vaf- 
-queftion  XIV,  fuivantla  diyiûon  J cofan. 
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prendre  le  propos  : Et  mon  frere  dit  adoncq , 
que  les  anciens  n’en  cognoifToient  que  trois , 
mais  que  de  le  vouloir  prouver  en  compagnie , 
où  il  y avoit  tant  de  fages  hommes  & de  fi 
fçavans  , ce  feroic  une  lourderie  & une  vaine 
oftentation , & la  caufe  de  cela  n’eft  pas , comme 
quelques  uns  difent , à raifon  des  trois  efpeces 
de  mufique,  la  chromatique  , la  diatonique  , & 
harmonique  , ny  à l’occafion  des  trois  bornes 
qui  font  l’intervalle  de  l’o&ave , c’eft  à fçavoir  la 
nete , qui  eft  la  haute  voix , la  mefe  la  moyenne , 
& JL'hypate  la  baffe  : combien  que  les  Delphiens 
appelaient  ain/i  les  Mufes,  8c  mal , à mon  advis, 
d’autant  qu’ils  les  attachoient  toutes  à une  fcience, 
ou  plus  toft  à une  feule  partie  d’une  fcience , qui 
eft  harmonique  en  la  mufique  : mais  les  anciens 
entendans  bien  que  tous  les  arts  & fciences  qui 
fe  traittent  avec  raifon  fe  reduifent  à trois  genres 
principaux  , philofophie  , rhétorique  & mathé- 
matique , eftimereijt  que  c’eftoient  dons  8c  béné- 
fices de  trois  deitez  qu’ils  appelaient  Mufes. 
Depuis  & environ  le  temps  d’Hefiode  , les 
fjçultez  d’icelles  generalles  fciences , venans  à £e 
plus  reveler  & defcouvrir,  ils  s’apperceurent  que 
chafcune  d’icelles  avoic  trois  différences,  8c  les 
foubsdiviferent  en  autres  trois  parties  & efpeces, 
la  mathématique  en  I’arichmetique , la  mufique  , 
Ce  la  geomettie  : la  philofophie  en  la  logique  , 
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la  morale  , & la  phyfique.  La  rhétorique  eut  du 
commancement  pour  fa  première  partie , la  de- 
monftrative  qui  s’emploie  aux  louanges  : k 
fécondé  , la  deliberative  aux  confultations  : k 
troifieme  , k judicielle  qui  verfe  aux  jugemens 
& plaidoiries  : de  toutes  lefquelles  facultez  ils 
n’eftimoient  pas  qu’il  y en  euft  pas  une  qui  eulb 
efté  inventée , ne  qui  fe  peuft  apprendre  fans 
dieu  ny  fans  les  Mufes , c’eft  à dire , fans  k con-> 
duitte  & faveur  de  quelque  puiflânce  fuperieure.' 
A l’occafion  dequoy  ils  ne  feirent  pas  autant  de 
Mufes  , mais  ils  trouvèrent  qu’il  y en  avoit 
autant.  Tout  ainfi  doncq  , comme  le  neuf  fe 
divife  en  trois  ternaires , defquels  chafcun  fe 
foubs  divife  en  trois  unitez  : Auffi  la  reélitude 
de  k raifon  en  l’entendement  eft  une  feule  Sc 
commune  puifiance  , mais  chafque  genre  de  ces 
trois  fe  foubs-  divife  en  trois  efpeces , chafcune 
defquelles  prent  à difpofer , orner  & accouftrer 
particulièrement  une  defdittes  facultez  : car  je 
ne  penfe  pas  qu’en  celle  divifion  les  poëtes  ny- 
aftrologues  fe  puilTent  à bon  droit  plaindre  , 
comme  fi  nous  avions  lai  fie  en  arriéré  leur 
fcience , car  ils  fçavent  aufli  bien  comme  nous 
que  l’aftrologie  eft  contribuée  à k geometrie , Sc 
la  poétique  à la  mufique. 

Comme  cela  eut  efté  dit,  le  médecin  Tryphon 
fe  prit  à dire , He  dea  , que  vous  a fait,  noftre 
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pauvre  faculté  de  Medecine , que  vous  luy  fermez 
le  Temple  des  Mufes  ? Et  lors  Dionyfius  Melitien 
refpondit,  Tu  en  provoques  beaucoup  d’autres  à 
fe  plaindre  femblablement  : car  nous  autres  jar- 
diniers & laboureurs  nous  approprions  la  Mufe 
Thalia , qui  eft  à dire  floriflfante  , pour  ce  que 
nous  luy  attribuons  la  cure  & folicitude  de  faire 
croiftre  & de  preferver  les  femences  & les  plantes 
qui  floriflent,  & qui  reverdiftent.  Mais  en  cela , 
dis-je , vous  avez  tort , car  vous  avez  pour  voftre 
patrone  Ceres , furnommée  , pour  ce 

qu’elle  nous  baille  fes  dons , qui  font  les  fruifts 
de  la  terre  : & Bacchus  , lequel  , comme  dit 
Pindare,i,  • /' 

- - - Fait  hors  de  la  terre  paroiftre 

Les  plantes,  reverdir  & croiftre, 

! . . ; Et  la  fainâe  beauté  des  fruiéts 
En  beauté-parfaitte  produits. 

Et  puis  nous  fçavons  que  les  médecins  ont  Æfcu- 
lapius  pour  leur  guide , & dieu  tutelaire , & qu’ils 
fe  fervent  d’Apollo  Pean,  appaifant  la  douleur 
en  toutes  chofes , mais  de  Mufagetes  en  rien  : 
car,  comme  dit  Homere, 

Tous  les  humains  ont  affaire  des  dieux,  * 

tuais  non  pas  tous  de  tous. 

Et  m’esbahis  comment  Lamprias  a oublié  ou 

' * Odyf.  III , 4*. 


DE  TABLE,  Liv.  IX.  ji7 
ignoré  ce  que  difent  les  Delphiens  : car  ils  di- 
fent,  que  les  Mufes  ne  portent  point  les  noms 
de  fons  ou  de  chordes  envers  eux,  ains  que  le 
monde  univers  eftant  divifé  en  trois  principales 
parties , la  première  celle  des  natures 1 non  erran- 
tes , la  fécondé  des  errantes , & la  tierce  celles 
qui  font  foubs  la  fphere  de  la  lune , & qu’elles 
font  toutes  diftantes  les  unes  des  autres  par  pro- 
portions armoniques , de  chafcune  defquelles  ils 
tiennent  qu’il  y a une  des  Mufes  qui  en  a la 
garde  : de  la  première  celle  qu’ils  nomment  Hy- 
pate  , de  la  derniere  Nete , & Mefe  celle  du  mi- 
lieu , qui  contient  & dirige  autant  comme  il  eft 
poflîble  les  chofes  mortelles  aux  divines,  & ter- 
reftres  aux  celeftes , comme  Platon  mefme  nous 
l’a  couvertement  donné  à entendre  par  les  noms 
des  fées  ou  des  parques  , aiant  appelle  l’une 
Atropos , l’autre  Lachefis , & la  tierce  Clotho  : 
car  quant  aux  mouvemens  des  huit  deux , ils 
leur  ont  attribué  autant  de  Sirenes  , non  pas  de 
Mufes.  Menephyllus  le  peripateticien  adonc  pre- 
nant la  parole , Il  y a , dit-il , quelque  apparence 
vrayfemblable  en  celle  fentence  des  Delphiens , 
mais  Platon  eft  impertinent,  qui  à ces  éternelles 
& divines  révolutions  des  deux  alligne  au  lieu 
de  Mufes  des  Sirenes , qui  ne  font  pas  gueres 
bons  ny  bénins  démons , en  delailfant  de  tout 

* Grec  : des  (toiles. 

Kk  j 


Digitized  by  Google 


5 iS  LES  PROPOS 
poinéfc  les  Mufes,  ou  bien  les  appellant  des  noms 
des  parques,  3c  difant  quelles  font  filles  de  la 
Neceflîté  : car  la  neceflité  eft  chofe  rude  & vio» 
lente , là  où  la  perfuafion  eft  doulce  &c  gentile , 
qui  par  le  moien  des  Mufes  domte  amiablement 
ce  qu’elle  veut , haiflant  la  contrainte  de  necef- 
fifé  beaucoup  plus  que  ne  fait  la  grâce  d’Empe- 
docles , 

Qui  hait  de  mort  la  force  1 intolérable. 

Il  eft  bien  vray,  ce  dit  Ammonius,  celle  qui  en 
nous  eft  caufe  forcée  & non  volontaire , mais  la 
neceftîté  qui  eft  ès  dieux  n’eft  point  infupporra- 
ble,  ny  mal  aifée  à obéir,  ny  violente  , finon  aux 
mauvais  : ne  plus  ne  moins  que  la  loy  en  une  cité 
eft  aux  bons  la  meilleure  chofe  qui  y foit,  la- 
quelle ils  ne  fçauroienc  ny  tordre,  ny  tranfgref- 
fer , non  pour  ce  qu’il  leur  foit  impoflîble , mais 
pour  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  la  changer. 

Au  demourant  quant  aux  Sirenes  de  Platon  , 
la  fable  nous  en  efpouvente  fans  raifon  : car  il 
nous  a bien  couvertement  voulu  donner  à enten- 
dre la  force  8c  puiflance  de  leur  chant  3c  mufi- 
que , qui  n’eft  point  inhumaine  ny  mortelle , ains 
imprime  ès  âmes , qui  partent  de  ce  monde  Sc 
s’en  vont  là , & errent  vagabondes  après  la  mort , 
une  affe&ion  vehemente  envers  les  chofes  celeftes 
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& divines , & une  oubliance  des  mortelles  Sc. 
terreftres , les  arrêtant  8c  enchantant  du  plailîr 
qu’elles  leur  donnent , de  maniéré  que  pour  la 
joye  quelles  en  reçoivent,  elles  les  fuivent,  & 
tournent  quant  & elles  : de  la  quelle  armonie 
une  bien  petite  & obfcure  refonance , arrivant 
jufques  icy  à nous  par  les  difcours  que  Ion  nous 
en  fait,  appelle  noftre  ame  , & la  remet  en  mé- 
moire de  ce  qu’elle  y oit  alors , dont  la  plus  part 
eft  eftouppée  , bouchée  & plaftrée  de  farcifle- 
mens  de  chair  & pallions  non  finceres  : & néant- 
moins  noftre  ame  pour  la  généralité  dont  elle 
éft  douée , la  fent  & s’en  relïouvient , 8c  en  eft 
efprife  de  li  vehemente  affe&ion  , que  fa  paillon 
reflemble  proprement  aux  plus  furieufes  amours, 
tant  elle  appete  & déliré , & ne  peut  neantmoins 
fe  deflier  d’avec  le  corps. 

Toutefois  je  n’accorde  pas  du  tout  à cela , ains 
me  femble  que  comme  Platon  en  ce  lieu  a un 
peu  eftrangement  appellé  les  aixieux  du  monde 
& des  deux,  quenouilles  & fufeaux,  & tour- 
nillons  ou  pefons  les  aftres  : auflî  a il  un  peu  trop 
extraordinairement  appellé  les  Mufes  Sirènes  , 
qui  expofent  & déclarent  aux  enfers  les  chofes 
divines  & celeftes,  comme  Ulyftes  en  Sophocles 
dit , que  les  Sirenes  filles  de  Phorcus  font  ve- 
nues , lefquelles  recitent  les  loix  & ftatuts  des 
enfers , & les  Mufes  font  les  huid  fpheres  des 
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deux , & une  qui  a pour  fa  portion  les  lieu* 
prochains  de  la  terre.  Celles  doncq  qui  prefidenc 
aux  révolutions  des  huit  fpheres , entretiennent 

6 confervent  l’armonie  & confonance  des  eftoi- 
les  errantes  envers  les  eftoiles  fixes , & aufli  entre 
elles  mefmes , & l’une  qui  a la  furintendance  de 
l’efpace  qui  eft  entre  le  ciel  de  la  lune  & la  terre , 
en  fe  promenant  parmy  les  chofes  temporelles  & 
mortelles , y imprime  & introduit  la  perfuafion 
des  grâces  de  la  convenance  , accord  & armonie 
par  le  moien  de  fa  parole  & de  fon  chant , au- 
tant quelles  font  capables  d’en  fentir  & d’en 
recevoir.  Ce  qui  fer tÔc  aide  grandement  à main- 
tenir la  police  civile  & focieté  humaine  , en 
adoulciflant  & appaifant  ce  qu’il  y a de  turbu- 
lent & de  dévoyé  en  nous  : & le  remettant 
doulcement  en  la  bonne  voye  , mais  comme  die 
Pindare , 

Ceux  qui  ne  font  point  des  efleus 
Du  haut  Jupiter  bien  voulus, 

Fuyent  la  voix  mclodieufe 
Des  Mufes,  & l’ont  odieufe. 

A quoy  Ammonius  aiant  acclamé,  comme  il  avoir 
«ccouftumé , ces  vers  de  Xenophanes , 

Cela  tenu  foit  en  quelque  creance , 

De  vérité  il  y a apparence. 

Et  follicitant  encore  chafcun  à en  dire  foa 
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advis , après  avoir  fait  un  peu  de  filence , je  re- 
commançay  à dire  : Que  comme  Platon  mefme 
par  l'etymologie  des  noms , ne  plus  ne  moins 
que  par  la  trace  , penfe  trouver  les  proprietez  & 
facultez  des  dieux,  auffi  nous  de  mefme  met- 
tons en  une  des  Mufes  au  ciel  & parmy  les  chofes 
celeftes , qui  femble  eftre  Urania , c’eft  à dire  ce- 
lefte.  Car  il  eft  vray  femblable  que  les  chofes  ce- 
leftes n’ont  pas  grand  befoing  de  beaucoup  de 
divers  gouvernemens , n’aiant  qu’une  fimple  8c 
feule  caufe  qui  eft  la  nature , mais  là  où  il  y a 
beaucoup  d’erreurs , excès  & tranfgreftîons , c’eft 
là  où  il  faut  transférer  8c  loger  les  huit , l’une 
pour  corriger  une  forte  de  faute  & de  defordre  , 

& l’autre  pour  en  rhabiller  une  autre.  Et  pour  ce 
que  de  toute  notre  vie  une  partie  eft  jeu,  & une 
partie  affaire  grave  8c  ferieux , & en  tout  y a be- 
foing d’une  température  réglée  8c  modérée , ce 
qu’il  y aura  de  grave  & de  ferieux  en  nous , fera 
réglé , modéré  8c  conduit  par  Calliope , Clio , & 
Thalia , eftans  noz  guides  en  la  fcience  & fpecu- 
lation  des  dieux  : Et  les  autres  Mufes  auront  le 
foing  8c  l’office  de  conduire  ce  qui  panche  & qui 
eft  enclin  à la  volupté  & à jouer , ne  fouffrant  pas 
que  par  fon  imbécillité  il  fe  lafche  8c  fe  laifle 
aller  trop  diftôlucment  8c  trop  beftialement , ains 
le  recueillans  & accompagnans  honneftement  & 
en  bon  ordre , avec  bal , chant , 8c  danfe , où  il 
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y ait  bien  feance  temperée  & meflée  de  raifon  & 
d’arm  onie. 

Quant  eft  de  moy,  mettant  Platon  en  toutes 
chcfes  deux  principes  de  noz  aétions , l’un  la 
cupidité  naturelle  & née  avec  nous  des  voluptez , 
& l’autre  l’opinion  venue  d’ailleurs  , appetant  ce 
qui  eft  très  bon , & appellant  aucunefois  l’un  la 
raifon  , & l’autre  la  paflion  , l’une  & l’autre 
aiant  derechef  d’autres  diverlîtez  Sc  différences  , 
je  voy  certainement  que  toutes  deux  ont  befoing 
de  grande  Sc  véritablement  divine  réglé , difci- 
pline  & conduite.  Premièrement  quant  à la  rai- 
fon , il  y en  a une  partie  civile  & royale , c’eft  à 
dire , qui  s’entremet  du  gouvernement  Sc  des 
matières  d’eftat , & fur  cela  eft  ordonnée , ce  dit 
Hefiode , Calliope  : l’eftat  de  Clio  puis  après  eft 
de  poulfer  en  avant , honorer  Sc  efgayer  l’ambi- 
tion : Polymnia  conferve  & régit  la  vertu  memo- 
rative  Sc  le  defir  d’apprendre  & de  fçavoir , qui 
eft  en  lame  : c’eft  pourquoy  les  Sicyoniens  , des 
trois  mufes  qu’ils  mettent , ils  en  appellent  l’une 
Polymathia , qui  eft  à dire  grand  fçavoir.  Euter- 
pe , tout  homme  de  bon  jugement , luy  attri- 
buera la  fpeculation  & contemplation  de  la  vérité 
de  nature , n’eftimant  point  qu’il  y ait  autres 
dele&ations  ny  récréations  plus  belles , plus  pu- 
res , ny  plus  honneftes  que  celles  là.  Mais  quant 
aux  cupiditez , ce  qui  concerne  le  boire  & le 
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manger , Thalia  eft  celle  qui  le  rend  fociable , 
compagnable  , civil  & honnefte  , au  lieu  qu’il 
feroit  autrement  inhumain , beftial  & defordon- 
né.  C’eft  pourquoy  nous  appelions  $-a.\ià.Çuv  > 
s’aflembler  honneftement  & gayement  enfemble 
pour  faire  bonne  chere , non  pas  ceux  qui  con- 
vienent  pour  yvrongner  & faire  excès  de  manger 
& de  boire.  Et  quant  aux  accords  de  l’amour  , 
c’eft  Erato  qui  y aflïfte  avec  grâce  de  perfuafion  , 
avec  raifon  & opportunité  , oftant  & eftraignant 
la  villanie  & ardeur  furieufe  de  la  volupté , la 
faifant  terminer  en  foy  & amitié , non  pas  en 
diftolurion  ny  intempérance  de  lubricité.  Il  refte 
le  plaifir  des  yeux  & des  aureilles  , foit  qu’il  ap- 
partienne à la  raifon  , ou  bien  à la  pafiion  , ou 
qu’il  foit  commun  à toutes  les  deux.  Les  deux 
autres  Mufes , c’eft  à fçavoir  Melpomene  & Terp- 
ficore , le  regentent  & l’ordonnent  en  telle  forte  , 
que  l’un  foit  honnefte  resjouiflance , & non  pas 
chatouillement  attraiant,  ôc  l’autre  récréation 
8c  non  pas  enchantement. 
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'Question  XV. 

Qu  il  y a trois  parties  au  bal  3 mouvement  j gejle, 
& monjlre  : & que  c’ejl  que  chafcune  d’icelles 
parties  : & qu’il  y a de  commun  entre  l’art  de 
la  poëjie  & celle  de  baller. 

AprIs  cela  on  efleva  les  tartes  8c  gafteaux 
car  c’eft  le  pris  de  la  viéfoire  propofée  aux  enfans 
qui  ont  le  mieux  balle  : & avoit  on  efleu  pour 
juges  Menifcus  le  maiftre  d’efchole  , & mon 
frere  Lamprias , par  ce  qu’il  avoit  autrefois  gen- 
tilment  danfé  la  morifque  armée  , qui  fe  nomme 
Pyrriche , 8c  eftoit  tenu  aux  efcholes  des  exer- 
cices pour  celuy  qui  avoit  meilleure  grâce  à jouer 
des  mains  en  ballant  que  nul  autre  des  jeunes 
garfons.  Et  comme  plufieurs  fe  meiflent  à danfer 
plus  affeékionnémenr  qu’artificiellement , & avec 
plus  d’ardeur  que  d’art,  il  y eut  quelques  uns  de 
la  compagnie  qui  en  aiant  choify  deux  des  plus 
experts , & qui  vouloient  obferver  les  réglés  de 
l’art , les  prièrent  de  danfer  boutée  après  boutée  , 
8c  mouvement  après  mouvement.  Si  demanda 
lors  Thralibulus  le  fils  d’Ammonius , que  figni- 
fioit  ce  mot  de  boutée  & de  mouvement  en  cela. 

■ Tout  ce  chapitre  eft  fi  fort  | nal  que  l’on  ne  fçait  quelle  coq- 
Jcpravt  & dctcUueux  en  l’origi-  | jeUure  y alTeoir.  Amyot . 
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Cela  donna  matière  & occafion  à Ammonius  de 
difcourir  un  peu  au  long  des  parties  du  bal.  Car 
il  dit,  qu’il  y avoir  trois  parties  du  bal , le  mou- 
vement, le  gefte  , & la  monftre,  par  ce  , dit  il , 
que  le  baller  eft  compofé  de  remuement  & de 
contenances  , comme  le  chant  eft  compofé  de 
fons  & d’intervalles , car  les  paufes  Sc  arrefts  icy 
font  les  fins  des  mouvements.  Ils  appellent  donc- 
ques  mouvement  les  remuemens  & geftes,  les 
difpofitions  Sc  contenances  de  la  perfonne  , ef- 
quelles  fe  terminent  les  mouvements  quand  ils 
s’arreftent , reprefentant  à la  forme  de  leur  corps 
ou  Apollo,  ou  Pan,  ou  une  Bacchante,  de  ma- 
nière qu’on  le  cognoifte  à voir  leur  port.  Quant  à 
la  troifième  partie  qui  eft  la  monftre , laquelle 
n’eft  pas  une  imitation , mais  une  demonftration 
& indication  à la  vérité  du  fubjeft  de  la  danfe  : 
car  comme  les  poctes  ufent  des  noms  propres 
pour  defigner  quand  ils  nomment  Achilles,  Ulyf- 
fes , la  terre , le  ciel , ainfi  comme  le  commun 
les  nomme  : mais  pour  plus  grande  expreflîon 
& repréfentation  plus  au  vif  de  ce  qu’ils  veu- 
lent donner  à entendre , ils  ufent  aucunefois  de 
mots  qu’ils  inventent  expreflement  eux  mefmes, 
comme  quand  ils  difent , xt\*piifav  & , 

pour  exprimer  le  bruit  des  eaux  courantes  : & 
pour  dire  que  les  flefches  volent,  . 
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De  chair  & fang  defirans  (c  faouler , 1 

Et  pour  dire  une  battaille  ambiguë , où  Ion  ne 
fçait  qui  a du  meilleur , 

Les  fronts  égaux  la  battaille  y avoit. 1 

Ils  forment  aufli  en  leurs  vers  plufieurs  compo- 
rtions de  noms,  pour  reprefenter  ce  qu’ils  veulent 
dire,  comme  Euripides  de  Perfeus  : 

Le  meurtrier  tueur  de  la  Gorgonne , 

Volant  par  l'air  là  où  Jupiter  tonne.  * 

Et  Pindarus  parlant  du  cheval. 

Quand , fans  picquer , d’ardent  courage 
Ton  corps  cou  toit  fur  le  rivage 
D'Alpheus  , par  grande  roideur  4. 

Et  Homere  parlant  de  la  courfe  des  chevaux,. 

Les  chars  d’eftain  & de  cuyvre  parez , 

Par  les  chevaux  aux  viftes  pieds  tirez, 

Couroient  volans.  s 

Ainfi  eft  il  au  bal , par  ce  que  le  gefte  reprefente 
la  forme  & le  vifage  , & le  mouvement  donne  à 
entendre  quelque  affedion , ou  adion , ou  puif- 

* Amyot  a traduit  tous  ces  I ferrer  pour  rendre  l’idée  de  Pli**  • 
mots  grecs , que  l’on  doit  con-  j tarque  : aja <*•/*«»«  xph  mw.  » 

* *I<7«s  fofJini ) *;£•»• 

3 O «trôftim  «f»  **a  A** 

4 *Ort  <V«p'  "A A Iti  ou  tJ 

• * A|U*fnrr«r  U S'yCy.u^  r • - — 

5 *Ap/x4r«  «v  ^aAxâ  wcu.-aoiAut  xaoonift*  rt  9 

’!«««<{  u xtKttJ'w»  î'srfTfi^ol.  * 
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fance  : mais  par  les  demonftrations  on  monftre 
prompcement  les  chofes,  comme  la  terre,  le  ciel , 
les  affiliants , ce  qu’eftant  fait  par  ordre , nombre 
& mefure,  reffiemble  à ce  que  les  poëtes  ufenc 
aucunefois  des  propres  noms  coulans  uniement 
avec  quelque  ornement,  comme  font,  . 

Venus  aux  yeux  noirs,  Thémis  vénérable  , 

Juno  la  riche,  & Dioné  la  belle.  1 

Et  ces  aucres , 

Les  roys  des  Grecs  Xuthus  le  Dorien  , 

Hippiocharme  aufG  Æolien. 

Autrement  le  llyle  feroit  trop  bas , & les  carmes 
mauvais , comme  feroit  qui  diroit , de  l’un  naf- 
quit  Hercules , & de  l’autre  Iphytus  : ou  de  celle 
dame  le  pere , le  mary , le  fils , fes  frpres  & pro- 
geniteurs  ont  efté  roys  : la  Grece  l’appelle  Olym- 
piade *.  Les  mefmes  faultes  fe  commettent  en 
ballant  ès  monftres , fi  elles  n’ont  grâce  & élé- 
gance avec  bienfeance  & naïveté.  Brief  il  fau- 

* K ai  Oîfxrr  tvt'vm  , r*  'Afpc/îrw, 

ri  n Anrnr 

Et  ceux-ci  : 

* Eaawh  1‘  *y tnm  , 

A£f«ç  n , n&n  t*  , mi  Aîuot 

* Amyot  a traduit  en  mauvaife  profe  les  vers  du  texte  que  voici,  & 
qu’il  faut  confcrver. 

*E ytnnt  rtw  fj.tr  » «5 

T»<  lt  *XT*p  , k«i  âràp  , xa.i  ncot,  , $Jtoihu\  , xtù  , 
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droit  transférer  le  dire  de  Simonides  de  la  pein- 
ture au  bal , pource  que  le  bal  efl  une  poëfie 
muette  , & la  pocfie  un  bal  parlant , dont  vient 
que  ny  la  peinture  ne  dépend  de  la  poëfie,  ny 
la  poëfie  de  la  peinture , ny  ne  fe  fervent  aucu- 
nement l’une  de  l’autre.  Là  où  entre  le  bal  & la 
poëfie  toutes  chofes  font  communes  , & partici- 
pent en  tout  l’une  de  l’aurre , toutes  deux  repré- 
fentans  une  mefme  chofe,  mefmement  ès  chan- 
fons  à danfer,  qui  s’appellent  Hyporchemes,  où 
la  reprefentation  fe  fait  plus  efficacement  de  l’une 
par  les  geftes  & mines , & de  l’autre  par  les 
paroles  : & refemblent  les  poëmes , comme  aux 
lignes  & aux  trai&s  de  la  peinture , dont  fe  rraf- 
fent  les  vifages.  Si  monftre  bien  celuy  qui  aura 
heureufement  rencontré  en  ces  chanfons  à baller, 
& y aura  efté  trouvé  excellent , que  l’une  de  ces 
deux  arts  a neceflairement  affaire  de  l’autre  : car 
celuy  qui  entonne  celle  chanfon.  Je  joue  le  cheval 
de  Theffalie , ou  le  chien  d’Amycle , pourfui- 
vant  d’un  pied  imitateur  fon  chant  tortu  1 : 
comme  2 par  la  campagne  Dotienne,  ou  en  la 
plaine  d’Anthémiunte  : Il  vole  pour  hafter  la 
mort  du  cerf  ramé , preft  d’attacher  au  collet 

1 ’A'xrtAaffror  7veor  , « xxnu  A/xvx\auat  àyutitï 
E\fA/fqufrO{  mS'i  fj.ifj.lo  xau'ai A:r  fit Aeç  hû xur. 

* Ou  ceux-ci , comme  par  la.  • . • 

àrà.  ùu+mi  àràffJitr  n vtfi tv  vtrdrou 

toute 
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toute  autre  belle , . . . & ce  qui  fuit  après.  Il  fem- 
ble  proprement  que  le  poëme  provocque  les  gef- 
tes  & les  mines  de  la  danfe , & qu’il  tire  avec  ces 
vers , comme  avec  je  ne  fçay  quelles  cordes , les 
pieds  & les  mains  , voire  tout  le  corps , & qu’il 
le  roidifTe  tellement,  que  quand  cela  fe  pro- 
nonce & fe  chante , il  n’y  a membre  qui  puilîe 
demourer  quoy  fans  fe  remuer  : à l’occafion  de- 
quoy  il  n’a  point  de  honte  de  fe  louer  foi-mefme, 
non  moins  pour  fa  fuffifance  en  l’art  de  baller 
qu’en  l’art  de  poëlîe  : Tout  vieil  que  je  fuis , en- 
core fçay  je  de  pied  leger  faulter  & baller.  Ils 
appellent  celle  forte  de  bal , à la  Candiote.  Mais 
il  n’y  a maintenant  chofe  qui  foit  fi  mal  enten- 
due , ne  fi  mal  pratiquée  , & corrompue , que 
celle  arc  du  bal  : & pourtant  luy  elt  il  advenu 
ce  que  redoubtant  Ibycus  dit  de  luy  mefme  en 
ces  vers , 


Ai. mt  péché  contre  les  dieux,  je  crains 
Que  je  n'en  fois  puny  par  les  humains. 


Car  s’ellant  alïociée  à je  ne  fçay  quelle  poèfie 
triviale  & vulgaire , & aiant  abandonné  l’an- 
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Amyot  çut  pu  ic  eut  dû  fe  dif- 
penfer  de  traduire  tous  ces  vers 
qui  font  des  exemples  d’harmonie 
imitative  propres  i la  langue  grec- 

Tomc  XVIII. 


que , & qui  ne  peuvent  être  goâ 
tés  dans  une  langue  étrangère  : 
C’eft  ce  qui  nous  a déterminé  à les 
rétablir  datai  leurvéritable  idiome. 
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cienne,  divine  & celefte,  elle  retient  les  pleins 
théâtres  fols  & eftourdis , aiant  aflervy , comme 
un  tyran , à elle  un  peu  de  mulîque , mais  envers 
les  Pages  hommes  & divins , elle  eft  à la  vérité 
decheute  de  tout  honneur.  Voilà  prefque  Sof- 
fius  Senecion 1 , les  derniers  propos  de  lettres  qui 
furent  tenus  chez  le  bon  Ammonius  devant  les 
feftes  des  Mufes. 


* Voyez  le  tome  I.  des  Vies, 
p.  3.  Sofius  Senecion  étoit  l’ami 
intime  de  Plutarque.  Celui-ci 
rappelle  par-tout  un  ami  qui  lui 
eft  fi  cher.  Les  vertus  8c  le  goût 
des  lettres  les  avoicnt  réunis  ; 
les  honneurs  8c  l’ambition  ne  pu- 
■rent  jamais  affoiblir  cette  étroite 
union.  Ils  jouiiToient  l’un  8c  1 au- 
tre de  l’amitié  de  Trajan,  le  mo- 
, dele  des  princes , qui  eut  le  rare 
avantage  d’avoir  à fa  cour  de 
grands  perfonnages  ctroitement 
liés  enfemble  , Sc  qui  lui  etoient 


d’autant  plus  véritablement  atta- 
chés, qu’ils  avoient  un  feul  8c 
même  intérêt , celui  de  fa  gloire, 
et  Aulfi  Rome  , dit  le  continua- 
» teur  de  Tacite  , vît  avec  fatis- 
» faâion  que  les  vertus  8c  l’amitié, 
» plutôt  que  la  fortune  8c  les 
nrichcflcs,  diftinguoient  les  ci- 
» toyens  que  le  prince  daignoit 
» honorer  , 8c  auxquels  il  faifoic 
» ériger  des  ftatucs  au  milieu  des 
» places  publiques  ».  Apper.i. 
chrortolog.  in  Trajan.  a.  u.  c, 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

SUR.  LES  SYMPOSIAQUES  DE  PLUTARQUE. 


Les  Sympofiaques  ( fi  l’on  ne  veut  point  remonter  à 
l'étymologie  de  ce  mot  ) , font  des  entretiens  ou  propos 
de  table.  L’ouvrage  de  Plutarque  fur  cette  matière , nous 
prouve  que  les  Grecs  aimoient  la  convcrfation , & ne 
chcrchoicnt  la  fociété  que  pour  le  plailir  de  s’entretenir 
les  uns  avec  les  autres.  Chacun , avant  d'aller  dans  les 
cercles  dont  il  cft  ici  qucflion,  s’y  préparoit  d'avance,  & 
ne  négligeoit  rjcn  de  ce  qui  pouvoir  lui  affiner  quelques 
fuccès.  La  frivolité  en  étoit  exclue,  parce  que  l’on  s’y 
faifoit  un  devoir  de  ne  parler  que  d’objets  utiles  & 
agréables  ; la  légéreté  des  femmes  qui  n'y  étoient  point 
admifes  , n’obligeoit  pas  de  changer  de  convcrfation  à 
chaque  inftant;  & de  plus  on  n'y  voyoit  pas  de  ces  gens 
qui  ne  font  préfentés  que  par  leurs  titres  & leurs  qualités  : 
l’amitié  feule  y introduisit,  & infpiroit  la  confiance  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  compofoicnt  ces  fortes  de  fo- 
ciétés.  On  y parloit  librement , fans  crainte , fans  gêne 
& fans  contrainte.  La  curiofité  & l'oifiveté  n’y  trouvoient 
aucun  accès.  C’eft  ainfi  que  Gallet , Piron  & Collé  paf- 
foient  enfcmble  les  jours  les  plus  agréables , & ne  fc 
quittoient  qu’avec  peine , bien  avant  dans  la  nuit.  Ci- 
céron comprcnoit  tout  l’avantage  de  ces  entretiens  entre 
amis  choifis  , lorqu’il  écrivoit  à Papirius  Pcetus  ( Epifi. 
famil.  IX,  14  ).  « Je  vois  avec  peine  que  vous  vous 
n abftcnez  d’aller  fouper  en  ville  : c’cfl  vous  priver  de 
» beaucoup  de  plaifir  &c  d’une  grande  jouiflancc  : de 
» plus , je  crains  ( à vous  parler  franchement  ) que  vous 
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« ne  perdiez  de  vue  la  bonne  coutume  que  vous 
« aviez  de  donner  de  petits  foupers.  Car  que  dois -je 
« penfcr  que  vous  ferez  maintenant  , puifque  vous 
»•  vous  circonfcrivicz  fi  fort  lorfque  le  luxe  fe  permettoic 
» tout  chez  les  Hirtius  & les  Dolabella,  que  Vous  pou- 
» vicz  vous  propofer  d’imiter  ? Notre  ami  Spurina , à 
» qui  j'ai  fait  part  dernièrement  de  votre  nouveau  genre 
» de  vie  , prétend  que  tout  eft  perdu , fi  , au  retour  du 
» printemps  , vous  ne  reprenez  vos  anciens  erremens  , 
» puifque  probablement  le  froid  feul  de  la  faifon  vous 
» empêche  de  fortir.  Mais  , raillerie  à part , mon  cher 
» Pcrtus , je  fais  ce  qui  peut  faire  le  bonheur  de  la  vie  ; 
» je  vous  déclare  donc  qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  à 
» la  rendre  douce  & heureufe , que  le  commerce  des 
» gens  honnêtes , agréables  , & qui  nous  font  attachés  j 
» & j’en  trouve  la  raifon  , moins  dans  les  jouilTances 
« qu’on  s’y  procure  , que  dans  le  plaifir  de  vivre  & de 
» manger  cnfcmble  , & dans  ce  charmant  abandon  de 
n l'cfprit  qui  ne  manque  jamais  de  fe  détendre  par  les 
» propos  familiers  , fi  délicieux  à table.  C’eft  ce  que  nous 
» exprimons  dans  notre  langue  , plus  heureufemént  que 
» les  Grecs  : leurs  mots  rvfinlrtu, , ou  trLià'uxia , ne  figni- 
55  fient  que  boire  ou  manger  enfemble , tandis  que  le 
»5  mot  convivia  lignifie  proprement  vivre  enfemble.  Ju- 
>5  gerez-Yous,  d’après  cette  lettre,  du  plaifir  que  j'aurois 
>5  à vous  donner  du  goût  pour  les  repas  ? Adieu , faites 
55  enforte  de  vous  bien  porter  ; mais  vous  n'y  réuflîrez 
55  qu’en  allant  fouper  fouvent  chez  vos  amis  55. 

Mais , outre  que  Plutarque  dans  cet  ouvrage  nous  faie 
connoître  les  matières  qu’on  agitoit  à table  ' , il  nous 
donne  aufli  les  régies  les  plus  fages  pour  nous  y conduira 

•Voyez  Aul.  Çell,  No  S.  Ait.  VI,  13, 
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tic  maniéré  à nous  y procurer  tout  le  plaifir  poflîblc,  en 
nous  y rendant  agréables  aux  autres.  On  a pu  s'en  con- 
vaincre aifément  par  la  lecture  des  quatre  premières 
que  fiions  du  premier  livre  , & fur-tout  de  la  première 
queflion  du  fécond  livre  : il  développe  dans  ce  dernier 
endroit , avec  le  goût  le  plus  exquis , les  régies  de  la 
bicnféance  fur  les  chofes  dont  l’on  peut  defirer  d'être 
interrogé  & félicité  à table  : il  montre  le  même  goût 
dans  la  cinquième  queflion  du  cinquième  livre,  dans  les 
flx  , fept  Se  huitième  queflion  du  feptieme  livre  Se 
dans  la  fixicme  du  huitième . Mais  tous  ces  préceptes 
deviendroient  inutiles  lî  le  Sympofiarque  ou  maître 
du  feftin  ne  favoit  pas  mettre  des  bornes  au  nom- 
bre de  fes  convives.  Il  faut , fuivant  les  fages  confcils 
de  Plutarque,  laifTcr  à l'opulence  à étaler  fon  luxe,  en 
multipliant  des  convives,  qui  par  la  diverfité  de  fentimens, 
d'opinions  & de  caraéteres , ne  peuvent  être  réunis  à la 
même  table  que  comme  autant  de  témoins  authentiques 
de  la  richefTe  du  maître  qui  fournit  à tant  de  bouches. 
Aulu-Gclle  * nous  dit , d’après  Yarron , que  le  nombre 
des  convives  ne  doit  pas  être  moindre  que  le  nombre  des 
Grâces , ni  palier  celui  des  Mufes.  Au  refte  il  étoit  fort 
aifé , dans  les  moeurs  des  Grecs,  de  circonfcrire  le  nombre 
de  ceux  qu’ils  invitoient;  les  femmes  en  étoient  exclues.  On 
ne  voit  pas  que  Plutarque  dans  fes  neuf  livres  des  Sympofia- 
ques,  introduife  aucune  femme  comme  interlocutrice  : Se 
en  effet  il  n’eût  pas  été  décent  qu’une  femme  eut  pris  place 
à table  parmi  des  hommes  qui  s'y  tenoient  couchés  fur 
des  lits  , difpofés  avec  toute  forte  d'art , pour  flatter  la 
mollcfle  : celles  qui  s'y  montroient  dans  quelques  occafions 
de  débauches , dédaroient  par  là  qu’elles  avoient  dépofé 

* Noll.  Attic,  XII,  >i. 
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toute  pudeur  & toute  retenue  , vu  d’ailleurs  que  les 
hommes  étoient  accoutumés  à y parler  très  librement, 
St  qu’il  étoit  bien  difficile  qu’il  ne  leur  échappât  fouvent 
beaucoup  de  paroles  oppofécs  à la  décence.  Ils  auroicnt 
donc  offenfé  les  oreilles  chartes  du  fexc , & en  voulant 
les  ménager , ils  euflent  perdu  la  majeure  partie  de  cette 
gaieté  douce  & non  bruyante  qu’ils  cherchoient  à table  : 
& apres  tout  il  n’eft  perfonnc  qui  n’ait  éprouvé , & qui  n'é- 
prouve tous  les  jours,  que  dans  la  fociété  une  femme 
attire  tout  l’intérêt  de  fon  côté  : jeune,  elle  énivre  votre 
cœur  5 dans  le  moyen  âge , elle  captive  votre  elprit  ; fur 
le  retour , elle  enflamme  votre  ambition , & toujours  elle 
met  quelque  paffion  en  mouvement,  & ne  IailTc  aucun 
calme.  Quel  moyen  aveç  cela  de  difcuter  d’une  manière 
fuivie  des  queftions  fémblabks  à celles  qui  font  le  fujet 
des  Sympofiaqucs  de  Plutarque  1 

N.  B.  Tome  XVII,  p.  îy , dans  la  note,  on  lit,  ou 
la  religion  ejl  vraie  , ou  elle  eft  fauffe  ; lifez  , à caufc  de 
l’ordre  des  conféquences , ou  la  religion  eft  faujfe  , ou  elle 
eft  vraie. 

P.  yoj,  ce  feus  j lifez,  cafeus. 

Tome  XVIII,  p.  138  , note  , porceaux  y lifez  pourceaux . 

P.  4 <>j  , note,  le  tragique  ; lifez,  le  poète  tragique. 

1 

Fin  du  Tome  dix-huitieme. 


De  l’Imprimerie  de  Ph.-D.  Pierres, 
Premier  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi,  &c. 
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